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X)  ecueil  de  Pièces  détachées  relatives  au 
JX,  Clergé  Séculier  &  Régulier,  grand  in 
iveu  i  Vol.  Anift.  1771.  à  /  3:  15. 

Traductions  de  diverfes  Oeuvres  compofées 
en  Allemand  en  vers  &  en  Profe  par  Mr. 
]acobi  chanoine  d'Halberftat.  8vo.  1  vol* 
Parte.  1771.  k  /  i:  là. 

Efiav  Politique,  fur  la  véritable  liberté  cïvi- 
Je  Difcours  adreflê  au  peuple  d'Angleterre. 
80,  }7?i*  à  10  fols. 

Jlercure  de  France  cteputë  laûvier  1770. 
jufques  en  O&obre  1771.  en  10  Volumes  par 
année  pour  f  i  a:  *  prix  dâ  foufi:ri|iïion  & 
chaque  partie  feparée  à  /  1: 

Myftaes  (le*)  du  Clmttisnifme  approfondis 
radicalement*  ^reconnus  Physiquement  vrais. 
Le  nom  de  la  Vérité  déclarera  fur  chaque 
feuillet  de  ce  livre,  qu'elle  feule  en  a.  di£té 
le  fcôntènu  à  celai  (Jui  le  met  au  jour:  it  de- 
voit  ce  tribut  à  fa  gloire.  L'Ordre  ;  que  de- 
mandoit  cet  ouvrage ,  a  néeeiïité  fa  divifion 
en  deux  parties  :  chaque  partie  fdrme  un  Volume. 
La  pretpiefe  développe  YHiftotrt  -  GérUfiaU 
du -Monde -,  Ôafe  dçs  Saints  livres  ,rqu*  cous- 
titiient  l'Ancien  Teftament  des  Chrétiens.  La 
firconde  édairck  les  3  Grands  Myfims  ,  airvG  que 
les  IV  Evangiles  de  Jefus-,  Bafe  denosVIÏ4?4- 
€remens9  de  tous  nos  Dogmes  théologaux,  & 
de  toutes  les  Cérémonies  de  nôtre  Loi  Nou- 
xzWe.' grand  QGl*i*  i  VOU  figé  LQndi$s».iff7S» 

h  fur.  . 


Digitized  by  Google 


C  3  ) 

Août  177 i.  Edit.  de  Paris, 

L  E 

JOURNAL 

DES 

SCAVANS. 


Octobre  1771. 

bfbuqthequb  des  anciens  philo- 
SOPHES contenant  la  vie  de  Pytha* 
gore  %fes  Symboles ,  la  vie  d'Hieroclès 
&  fes  vers  dorés,  les  Oeuvres  de 
Platon ,  traduites  en  François  avec 

,  des  remarques;.  A  Paris ,  chez  Sail- 
laod  &  Nyon.  Piflbt,  Defaint,  ia- 
12.  1771. 

(Se  ttouve  à  Amjlerdam  chez  Rey.) 
Tome  LV.  A  2 


Digitized  by  Googl 


4    Journal  des  Sçavans 

L e  difcours  Préliminaire,  deftiné 
f  à  l'expofition  dû  plan  de  cet 
Ouvrage ,  débute  par  l'éloge  des 
Grecs  à  qui  les  habitans  de  l'Euro- 
pe moderne  font  redevables  de  cou: 
ce  qu'ils  ont  de  lumières,  de  goût, 
$c  de  Philofophie.  Cette  Nation  eut 
des  Maîtres  &  des  modèles  ,  mais 
elle  ^embellit  &  perfectionna  bientôt 
tout,  ce  qu'elle  emprunta  dés  autres 
Peuples.  Elle  femble  n'avoir  point 
eu  d'enfance,  &  les  progrès  qu'elle 
fit  dans  les  Arts  &  dans  toutes  les 
Sciences  la  portèrent  prefqu'en  un 
in  liant  de  la  barbarie  au  plus  haut 
degré  de  politeïïe  &  de  lumières.  El- 
le communiqua  le  mouvement,  l'or- 
dre; l'élégance  &  la  vie  à  tout  ce 
qu'elle  imita  ,  &  par  -  là  s'acquit  pref- 
que  le  titre  de  Créatrice.  La  Philo- 
fophie ,  trifte,  myftérieufe ,  renfer- 
mée dans  l'intérieur  des  Temples , 
écoit  en  Egypte  un  inftrumcnt  de 
defpotifme  &  de  fuperftition  :  trans- 
portée en  Grèce ,  elle  y  prit  un  ef- 
for  plus  libre  &  plus  hardi ,  en  mô- 
me-tems  qu'elle  y  fer  vit  à  étendre 
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&  à  perfectionner  la  liberté  même. 
Elle  y  éclaira  tous  les  Etats,  s'éten- 
dit fur  tous  les  objets,  &  s'embel- 
Jit  de  tous  les  -Arts.  „  Un  Philofo- 
,,  phe  ,  à  Athènes,  facrifioit  aux 

Mufcs  &  aux  Grâces  :  il  tenoic 
„  une  Ecole  de  politeûe  comme  de 
,,  fcience  :  il  jugeoit  les  Artiftes, 

couronnoit  les  Poôtes,  eclafrofe 
,,  les  hommes  d'Etat ,  &  difputqic 

aux  Orateurs  l'art  de  perfuader 
„  &  d'émouvoir.    Ce  portrait  eft 

celui  de  Platon  ,  &  fes  Ouvrages 
„  font  le  tableau  le  plus  fidèle  fit  le 
„  plus  intéreflànt  de  l'état  de  la 
„  Philôfophie  chez  les  Grecs 

Mais  Platon,  qui  de  Ton  tems  jouit 
de  la  plus  brillante  réputation ,  truie 
de  fon  génie,  dont  l'École  a  fubûfté 
plufieurs  fiecles  après  que  celles  de 
fes  Contemporains  a  voient  difparu > 
eft  de  tous  les  Philofophes  de  l'an- 
tiquité celui  dont  on  parte  le  plus» 
qu'on  lit  peut-être  le  moins,  ce  fur 
lequel  on  porte  en  général  les  juge- 
mens  les  plus  divers.  L'Auteur  n'en- 
treprend pas  l'éloge  du  Philofopbe 
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Grec,  quoique  fes  admirateurs  ayent 
laiffé  beaucoup  de  chofes  à  dire.  Il 
le  contente  ,  en  jettant  un  coup 
d'œil  rapide  fur  les  Ouvrages  qui 
nous  reftent  de  lui ,  d'indiquer  le 
point  de  vue  fous  lequel  il  lui  fetn- 
ble  qu'on  doit  Tenvifager  pour  en 
juger  fainement  &  avec  impartialité. 

Né  avec  les  talens  propres  à  la 
Poëfie ,  &  défefoérant  d'égaler  Hor 
mère ,  il  aima  mieux  être  le  plus  é- 
loquent  des  Philofophes ,  que  le  fé- 
cond des  Poètes.  Sa  nai (Tance  lui 
donnoit  droit  d'afpirer aux  plus  grands 
emplois  de  la  République;  mais  il 
crut  la  lêrvir  plus  utilement ,  en  for- 
mant des  Citoyens  plusfages  &  plus 
vertueux.  Tel  eft  le  caraclere  do 
la  vraie  Philofophie  ;  reconnok  -  on 
à  ce  trait  celle  de  notre  fiecle  , 

Îiui  fe  parant  d'un  nom  refpe&abîe, 
emble  prendre  à  tâche  de  tout  ren- 
verlèr  ,  jufqu'aux  principes  fonda- 
mentaux de  ta  Morale  &  de  toute 
Société? 

Platon  parcourut  la  Grèce  pour  é- 
tudier  les  Gouvernemens  divers,  & 
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quelques*  uns  lui  durent  des  Loic,. 
Ou  trouve  dans  fes  Ouvrages  mille 
traies  précieux  'qui  foot  le  fruit  dè 
fes  voyages  dans  la  -Grande  Grèce* 
en  Egypte,  &  dans  l'Inde.  Il  em- 
bellie la  Langue  Grecque:  il  perfec- 
tions l'artifice  de  rélocution  ;  il  fut 
un  des  premiers  qui  fixèrent  les  ro* 
gles  de  la  Dialectique;  Art  qu'Aris- 
tote  fou  Difciple  fournit  eofuite  à 
des  formules  Mathématiques.  11  in- 
troduise la  Géométrie;  dans  la  Phy- 
fique:  il  enrichit  la  Langue  Phi- 
„  lofophique  dè  nouveaux  mats  » 

tels  que  ceux  ftidée  &-  d'élément* 
„  &  de  celui  de  Providence*  qu'il 
„  fubftitua  au  Fatum;  &  lion  fçaic, 

ajoute  l'Auteur ,  que  des  ^mots 
„  nouveaux  font  des  fignes  \ d'idées 
„  nouvelles".  Cette  affertion  pri- 
fe  dans  fa  généralité  >  ne  ferait  pis 
exacïe  :  on  ne  fçait  que  trop  que 
des  termes  nouveaux  n'ont  été  &  ne 
font  encore  fouvent  que  des  mots-. 

Mais  on  aceufe  Platon  d'être  un 
Théologien  myftique  &  .'vijîonnmrè  , 
un  politique  chimérique ,  un  Ecrivain 

A  4 
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tnflé ,  diffus ,  &  obfcur ,  un  raifonneur 
jplusfubtil  qiïexaâ.  Au  rifque  de  ré- 
,  péter  ce  que  plufieurs  Sçavans  ont 
répondu  à  cette  critique  ,  l'Auteur 
propofe  quelques  réflexions  fur  la 
nature  des  Ouvrages  du  Philofophe 
Grec  fur  le  but  qu'il  s'y  propo- 
foit,  &  fur  la  manière  donc  ondoie 
les  envifager.  Prefque  tous  ces  re- 
proches ,  dit  -  il  ,  ne  font  fondés 
que  fur  Yimpoffibiliti  de  fentir  toa- 
tes  les  beautés  &  les  fînefles  de  fon 
langage,  môme  pour  les  Sçavans 
o,ui  entendent  le  Grec.  Comment 
juger  par  une  Traduction  féche  , 
froide ,  &  décharnée ,  du  mérite 
d'un  Ecrivain , .  qui  de  l'aveu  du  Peu- 
ple le  plus  fenfibje.  &  lé  plus,  exercé 
a  tous  les  artifices  de  l'élocution  , 
mit  dans  fon-  ftyle  le  plus  de  cha- 
leur, de  noblefle,  de  variété  ,  de 
grâces  &  d'harmonie?  „  C'eft  vou- 
5,  loir  juger  des  formes  &  des  pro- 
9,  portions .  d'une  belle  femme  par 
„  fon  fquelette  " 

Rien  n'eft  plus  vrai  ;  mais  ce 
D'eft  point  fur  des  Traductions  froi- 
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des  &  arides  que  ceux  qui  enten- 
dent le  Grec  jugent  de  Platon.  Il  y 
a  fans  doute  bien  des  traits  particu- 
J/ers,  des  allufions  fines  que  l'éloi- 
gnement  des  tems  fait  difparoître  à 
Jeurs  yeux  ;  mais  où  eft  cefui  qui , 
à  proportion  qu'il  fera  plus  verfé 
dans  la  connoiflânce  du  Grec ,  ne 
fendra  pas  plus  vivement  &  n'aoV 
mirera  pas  la  noblefle  ,  la  chaleur* 
la  variété  ,  les  grâces  &  l'harmonie 
qui  caractérifent  le  ftyle  de  Platon  ? 
A-  cet  égard ,  plus  on  le  connoît  , 
pjus  on  eft  difpofé  à  lui  rendre  jus* 
tice,  lors  -  même  qu'on  fe  croit  per- 
mis de  le  cenfurer  fous  d'autres 
points  de  vue. 

Socrate  ,  continue  l'Auteur,  dans 
les  Dialogues  oîi  il  réfute  ou  tour- 
ne en  ridicule  quelque  Sophifte  ; 
emploie  avec  un  art  merveilleux  cet-* 
te  plaifanterie  légère ,  cette  ironie 
Une  qui  le  cache  fous  un  air  de  po* 
titeflè  &  de  bonne  foi ,  &  que  nous 
avons  nommé  pèrfifflage,  „  On  cher- 

cheroit  vainement  cet  art  dans  far 
„  plûparf.  des  Traducteurs  de 

A  s 
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*  ton  5V  C'eft  bous  dire  qu'on  te 
trouveroit  du  moins  dans  quelques* 
uns.  Il  n'étoit  donc  pas  impoffible 
de  le  découvrir  ;  H  a  été  fenti  au 
moins  par  l'Auteur.  Mais  eût -il 
été  méconnu  ,  ignoré  ;  tous  ceux 
qui  ont  pu  lire  les  Ouvrages  du  Phi* 
iofophe  Grec ,  n'en  ont  pas  moins 
applaudi  aux  beautés  &  aux  fineffes 
de  fon  langage  ;  tous,  comme  de 
concert ,  Te  font  réuni*  pour  ce 
genre  d'éloge. 

-  Les  autres  défauts  qu'on  reproche 
à  Platon ,  continue  l'Auteur  ,  tien» 
lient  peut  -  être  uniquement  à  la  for- 
me même  de  fes  Ouvrages.  Il  tfà  lais- 
fé  que  des  Dialogues ,  forme  de  com- 
poution  aflujettie  aux  mœurs  &  aux 
ufages  de  fon  tems  ,  mais  qui  en- 
traîne des  inconvéniens ,  fur -tout 
celui  de  la  lenteur  dans  le  raifonne- 
ment.  Le  fond  môme  des  Ouvra- 
ges du  Philofophe  intéreflè  peu  no- 
tre curiofité.  11  a  voulu  principale- 
ment attaquer  lès  Sophiftes  qui 
jouant  alors  un  grand  rôle  à  Athè- 
nes ,  y  .corrompoient  la  Pfailofo- 
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phie  &  l'éloquence.  Nous  ne  coq* 
coiffons  point  aujourd'hui  le  caraûç* 
re  &  les  priocipes  de  ces  Sophi fies  ; 
Socrate  nous  parofo  mettre  beaucoup 
(/'appareil  à  réfuter  des  opinions  qui 
n'excitent  que  nos  mépris.  EnA»te 
PAuteur  comparant  au*  Ouvrage* 
de  Platon  les  Lettres  Provinciales  t 
dont  quelques-unes  du  moins, 
peut-être  l'Ouvrage  de  nc*re; 
gue  qui  refferable  le  plus  aux  Dia« 
logues  de  l'ancien  Phiiofopbe,  cçoit- 
„  on,  ajoute -t  il,  que  la  lecture 
„  en  fût  bien  piquante  pour  un 
w  Anglois  9  qui  ne  s'intérefle  poinfi 
aux  querelles  des  Jéfuites  &  des 
„  Janféniûes ,  &  qui  ne  ppflfcde 
„  pas  aflèz  parfaitement  notre  Lan* 
„  eue  pour  lêntir  toutes  les  beau* 
„  tés  du  ftyle  de  Pafchal  "  ?  ftou* 
ne  dirons  rien  de  la  folioté  de  ce 
rai  Concernent après  avoir  obfervé 
u'on  n'a  jamais  contefté  à  Platoa 
beauté  de  fon  ftyle. 
Puifque  le  fond  des  difcujfims  rtm 
intérejje  peu ,  ne  cherchons  ,  con- 
tinue îyUféur  *  que  le  mérite  que. 
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nous  pouvons  fentir  dans  les  Dia* 
logues  du  Philofophe  Grec  ;  „  la 
a,  vérité  des  portraits  ne  peut  nous 
s,  frapper  ;  le  charme  du  ftyle  a 
a,  preique  entièrement  difparu  pour 
5,  nous  ".  Ceft  précifément  ce  donc 
ne  conviendront  pas  ceux  qui  lifenc 
Platon  en  fa  Langue.  Ils  ne  nie- 
ront pas  qu'à  cet  égard  ,  bien  des 
choies  qui  pou  voient  plaire  à  fes 
Contemporains  ne  leur  échappent , 
mais  ils  nieront  que  le  charme  de 
fon  ftyle  ait  prefqu'entierement  dif- 
paru pour  eux,  Ils  diront  qu'il  n'y 
a  perfonne  qui  ne  l'ait  fenti  &  a- 
voué. 

A  quoi  fe  réduit f  donc  ce  que 
nous  pouvons,  fuivant  l'Auteur, 
fentir  dans  les  Dialogues  du  Phi- 
lofophe  ?  Ceft  l'art  avec  lequel  ils 
font  eompofés,^c'eft  l'adrefle  avec 
laquelle  Socrate  fçaït  analyfer  une 
queftion ,  la  dégager  de  tout  ce  qui 
lui  eft  étranger  ,  la  préfenter  fous 
toutes  fes  faces ,  la  réduire  à  fes 
termes  les  plus  Amples ,  céder  d'a- 
bord du  terrein  à  fon  adverfaire, 
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afin  de  l'attirer  dans  un  piège ,  foie 
pour  l'engager  dans  un  défilé  em* 
barraiTant  qui  le  preflè  entre  l'ab- 
fardké  &  la  contradiction.  Enfuite 
if  cite  un  morceau  d'un  Mémoire 
de  M.  l'Abbé  Arnaud ,  lu  à  l'Aca- 
démie des  Infcriptions  &  Belles- 
Lettres  ,  dans  lequel  cet  habile  A- 
cadémicien  fait  effectivement  fentir 
l'art  qui  règne  dans  les  Ouvrages 
de  Platon.   Vérité  dans  les  débuts , 
caractères  bien  annoncés  &  bien 
foutenus,  conformité  &  proportion 
admirable  entre  te  ftyle  &  la  ma- 
tière, adrefle  finguliere  à  fe  prêter 
aux  difpofitions  perfonnelles  d'un 
Interlocuteur  pour  l'amener  infen- 
fiblement  au  point  que  l'on  dé- 
lire, &c.    N'eft-ce  donc  que  cela 
que  nous  devons  chercher  dans 
Platon  ?  Lui  a-t  on  fait  quelques 
reproches  à  cet  égard  ?  Le  fond  do 
fes  Ouvrages  ne  nous  préfente-t-il 
donc  rien  qui  puiffe  nous  intéref- 
fer  ?  N'eft  ce  pas  rabaifler  leur 
mérite  ,  &  réduire  à  peu  de  cho~ 
:  A  7  •  ''•  '  - 


Digitized  by  Google 


14  Journal  des  Sçavans 

fe  Utilité  qu'on  peut  tirer  de  leur 
levure? 

Mais,  lejon  l'Auteur,  la  méprife 
la  plus  gra  ve  &  la  plus  commune  oîi 
foienc  combes  les  Cenfeurs,  de  Pla- 
ton, c'eft  de  lui  attribuer ,  des  opiV 
nions  &  4es  principes  qui  ne  font 
pas  les  fiens.  „  On  parle  fans  celle 
d'idées  archétypes ,  de,  modèles 
étemels ,  d'hiérarchie  de  fupflan- 
ces  incorporelles ,  d'une  chaîne 
„  des  êtres,  de  la  préeriftence  des 
âmes,  de  la  Métempfycofe,  &c. 
„  comme  d'autant  d'opinions  rédui- 
„  tes  en,  iy ftême  par  Platon ,  quoi- 
que  Platon  n'établifle  jamais  au- 
„  cune  •  théorie  métaphyflque  ,  qu'il 
3,  ne  parle  jamais  en  ton  nom....* 
„  qu'il  mette  toujours  ce  qu'il  a  de 
v  grand  &  deraifonnableà  diredans 
„  te  bouche  de  Socrate  qui  atjtaquoit 
„  tous  les  fyftêmes ,  &  ne  reconnoif- 
i9  foit  de  principes  vrais  &  utiles 
„  qu'en  Morale.  Il  n'y  a  peut-être 
„  rien  de  fi  difficile  à  démêler  dans 
„  les  écrits  de  ce  Philofophe  que 
„  fes  véritables  opinions  ;  mais  c'eft 
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peut  être  auffi  ce  qu'il  importe  le 
„  moins  de  fçavoir.   J'y  trouve  * 

ajoute -t- il,  des  principes  d'une 
«,  morale  grande  &  laine,  des  vuss 
, ,  Philofopniques  .  préfentées  foui 

5)  de  magnifiques  images   je 

5,  trouve  dans  Platon  |  des  obferva* 
5I  tions  inftruâives  &  curieufes  fur 

les  Gouvernemens  de  la  Grèce, 

fur  les  moeurs  &  les  ufages  des 
%,  Athéniens  ,  fur  la  nature  &  les 
„  effets  de  la  Poëfie  &  de  laMufi* 

que;  l'y  trouve  enfin  un  tableau 
„  aflfez  fidèle  des  progrès  q u'a voient 
w  faits  fes  Contemporains  dans  les 
w  différentes  branches  de  la  Philofo- 
i%  phie;  &  je  fuis  bien  moins  curieux 

de  fçavoir  ce  que  Platon  penfoic 
„  de  Dieu ,  de  l'aine,  de  la  vie  à 
„  venir ,  que  de  connoître  les  opir 
i%  nions  diverfes  qu'on  enavoitdefon 
teins  fl. 

LMateur  voudroit  -  il  donc  dire 
qu'on  ne  doit  même  pas  meure  fur 
le  compte  du  Philosophe  Grec,  ces 
grands  principes  de  Morale  dont  il 
fkt  honneur  à  Socrate  ;  parce  qu'il 
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le  plaît  feulement  à  expofer  fuç- 
ceffivement  les  opinions  des  diverfes 
Ecoles ,  ou  ptour  le»  tourner  en  ri- 
dicule ,  ou  pour  les  embellir  des  grâ- 
ces de  Ton  ftyle ,  fans  prétendre  re- 
jetter  les  unes ,  ni  adopter  férieufè- 
ment  les  autres  ?  Si  quelquefois  il  eft 
arrivé  à  Placon  de  traiter  d'une  ma- 
nière problématique  des  objets  très* 
importans  pour  les  mœurs,  auroit-il 
pu  alléguer  ,  pôur  une  excufe  légi ri- 
me,,/ qu'il  ne  prenoit  rien  fur  lui,  & 
qu'au  lieu  d'expofer  fespenfées,  il 
le  b  or  noie  à  développer  celles  des 
autres  ?  L'Auteur  convient  que  le 
Livre  des  Loix  eft  le  feul  Ouvrage 
oii  Platon  paroifle  expofer  fes  pro- 
pres fentimens  fous  le  nom  du  Ci* 
toyen  d'Athènes;  „  c'eft  auffi  ajou- 


dans  la  plupart  des  autres  Ouvrages 
ne  nous  expoleroit-il  pas  fes  propres 
fentimens  fous  un  nom  différent  du 
lien  ?  S'il  ne  l'a  pas  fait ,  c'eft  un 
défaut  qui,  félon  la  réflexion  de 
L'Auteur,  rend  ces  Ouvrages  moins 
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intéreflàns  &  moins  propres,  à  pi- 
quer la  curiofité.  Il  a  manqué  fou 
but.  Et  puis  il  y  a  une  foule  d'ob* 
jets  intéreflàns  pour  les  mœurs  & 
pour  la  Société ,  fur  Iefquels  il  impor- 
te bien  moins  de  connoîcre  les  opi- 
nions diverfes,  que  de  fjavoïr laquel- 
le il  faut  adopter. 

On  a  traité  de  chimériques  les 
principes  de  gouvernement  établis 
par  Platon;  cette  critique,  fuivant 
l'Auteur,  eft  encore  trop  exagérée. 
Pour  en  bien  juger ,  il  faudroic 
nous  dépouiller  de  toutes  les  idées 
&  de  tous  les  préjugés  que  nous 
tenons  de  nos  mœurs  ,  &  nous 
tranfporter  aux  tems  du  Philofo- 
phe. 

On  prend  ordinairement  pour  un 
plan  fyftématique  de  gouvernement 
la  République  de  Platon.  On  fe  trom- 
pe, dit  l'Auteur.  Le  véritable  titre 
ou  Dialogue  eft  de  la  juftice  ou  de 
la  vertu.  Le  Philofopne ,  après  a- 
voir  étahli  les  principes  du  jufte  & 
de  l'in  jufte,  dont  il  fait  l'application 
fuccefiivement  aux  Etats  politiques 
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aux  individus,  conclut  que  les  nié* 
mes  principes  qui  ferveut  à  régler 
la  conduite  d'un  bonmae  peuvent 
fervir  à  régler  celle  d'une  Républi- 
que, &  que  la  vertu  feule  aflure  le 
bonheur  de  l'un  &  la  profpérité  de 
l'autre.  Quoi  !  ce  n'eft  pas  •  là 
un  plan  de  gouvernement  ?  L' Au- 
teur bientôt  en  convient  lui  »  mê- 

mp 
me. 

*  On  a  traité  Platon  de  Vifîonaire^ 
dit -il,  parce  qu'il  propofe  de  ft>N 
mer  une  République  fondée  fur  la 
juftice,  oîi  lés  paflions  de  chaque 
individu  feront  tournées  à  l'avanta- 
ge de  tous.  Mais,  ajoute-fil,  quand 
on  examine  les  moyens  que  le  Phi^ 
iofophe  indique,  on  voit  qu'il  caar 
soiltbic  la  nature  humame;  il 
„  avoit  d'ailleurs  fous  les  yeux  les 
„  Républiques  de  Crète  &  de  La* 
„  cédemone  ".  Il  convient  pour- 
tant que  vraifemblablement  fan  plan 
étoit  impraticable  ,  mdme  de  fon 
tems,  &  qu'il  l'eft  certainement  au- 
jourd'hui. „  Mais  efl:  -  ce  à  nous 
„  à  ié^traiter  de  chimérique?  Sça- 
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„  vons-nous  jufqu'à  quel  point  Té- 
„  ducation  ,  les  Loix  &  l'exemple 
»,  pourroienc  perfectionner  la  So- 
„  ciécé. . .  ♦  Qui  peut  prefcrire  des 
}i  limites  à  l'enchoufiafme  de  la  ver» 
„  tu,  de  l'honneur,  &  du  Patrioti- 
„  fme  "  ?  Ce  qu'on  doit  conclure 
de  ceci  c'eft,  ce  femble*  que  Pla- 
ton a  effectivement  donné  un  plan 
de  gouvernement,  très- beau,  très- 
grand  ,  très  -  noble ,  que  ce  plan  n'eft 
ni  chimérique  ni  impraticable  en 
lui  -  même  ,  quoiqu'il  le  foie  dans 
certaines  circon fiances  avec  lef- 
quelles  fon  exécution  ne  peut  fe  con- 
cilier, 

L'Auteur  fait  enfuite  fur  les  po- 
litiques modernes  une  réflexion  plai- 
fante.    „  La  plûpart  des  hommes 
,,  qui  s'occuppent  aujourd'hui  des 
objets  d'atiminiftration  &  d'éco- 
„  Domie  publique,  femblent  croire 
„  que  toute  la  feience  du  gouver- 
„  ne  ment    fe  réduit    à  produire 
„  la  plus  grande  quantité  de  bled 
„  poflible  ,  à  é  va  leur  le  produit  net , 

„  &  le  revenu  difpombUy  à  trouver 
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,,  la  meilleure  répartition  de  l'impôt, 
„  à  multiplier  les  Manufactures ,  ou 
les  Vai  fléaux;  tout  cela  eft  fore 
utile  fans  doute;  mais  I -art de  gou- 
yerner  les  hommes ,  c'eftà-direde 
dompter  .  les  paillons  de  chaque 
„  individu  &  de  les  diriger  au  bien 
commun  de  tous,  eft  un  are  plus 
profond  &  plus  compliqué  **• 
Ceft  avec  raifon  que  le  Philofophe 
Grec  jugeoit  que  l'éducation  des 
enfans  étoit  la  bafe  de  toute  bonne 
'  légiflation ,  parce  qu'il  importe  plus' 
de  prévenir  les  crimes  que  de  les 
punir;  il  eftimoit  que  les  Lois  pé- 
nales n'étoient  faites  que  pour  fup- 
pléer  à  l 'influence  combinée  de  l'é- 
ducation, de  l'exemple  &  des  mœurs 
•  publiques.   „  Je  fuis  perfuadé ,  a- 
„  joute  l'Auteur,  que  Platon  apouf- 
fé  trop  loin  l'application  &  l'ufa- 
„  ge  de  ces  principes  ;  mais  je  fuis 
„  encore  bien  plus  perfuadé  que  fans 
„  ces  principes ,  on  n'aura  jamais 
„  que  des  Légiflations  imparfaites  & 
tyranniques     Ceft  nous  faire  fen- 
tir  l'importance  des  mœurs  &  ae  la 
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vertu  pour  la  foJidité  &  le  bonheur 
d'an  Etat  politique. 

Paffons  maintenant  avec  l'Auteur 
do  D/7èours  Préliminaire,  à  là  natu- 
re &  à  l'objet  de  la  Collection  qu'on 
publie  fous  le  titre  dè  Bibliothèque 
des  Anciens  Philofophes.   „  On  s'eft 
3S  propofé  de  réunir  en  un  corps 
9i  les  différens  Ouvrages  de  Philo- 
m  <*ophie  des  Anciens  qui  ont  été 
„  traduits  -en  notre  Langue.  Ce 
„  Recueil  commence  par  les  vers 
dorés  de  Pythagore ,  avec  les' 
„  Commentaires  d'HierocIès,  tra- 
„  duits  par  Dacier".   Les  Vers  do- 
rés, les  Commentaires,  la  Préface, 
Jes  vies  de  Pythagore  &  d'HierocIès 
données  par  Dacier  occupent  les  deux 
premiers  Volumes.  Les  trois  fui- 
-  vans  contiennent  les  Dialogues  de 
Platon  traduits  par  Dacier,  à  quoi 
on  a  ajouté  le  Grand  Hippias  ,  & 
YEuthydemus ,   traduits  par  Mau- 
croir,  avec  le  Banquet  de  Platon  , 
ttiduit  en  piartie  par  le  grand  Ra- 
cine,  &  en  partie  par  une  Abbef- 
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fe  de  Malnoue,  Madame  de  Roche- 
chouard. 

„  La  Traduction  de  fe  Républi- 
»  5  par  M.  Grôo ,  vient  à  la 
„  fuite. ...  Le  Traité  des  Loix ,  & 

huit  nouveaux  Dialogues  traduits 
„  de  la  même  main  ,  forment  les 
„  quatre  Volumes  fui  vans  de  cette 
,7  Collection    Parmi  ces  huit  nour 

veaux  Dialogue»,  il  y  en  a  deux 

qui  avoient  déjà  été  traduits,  le 
,j  Ptotagoras  par  Dacier,  &  Y  Eut? 
„  hydmê  par  Maucroix 

On  -verra  aifément ,  dit- on,  en 
comparant  les  différentes  Traduc 
tions ,  combien  la  nouvelle  eft  pré- 
férable aux  anciennes ,  pour  la  fidé- 
lité comme  pour  l'élégance.  Nous 
ne  doutons  pas  que  les  fuffrages  du 
Public  ne  déterminent  M.  Grou  à 
publier,  comme  il  le  fait  efpérer, 
le  refte  des  Ouvrages  de  Platon 
qui  n'ont  pas  encore  été  tra* 
duits. 

A  la  fuite  du  Difcours  préliminaire 
fe  trouve  dans  le  premier  Volume  de 
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ce  Recueil  un  Difcours  fur  Platon  t 
compofé  par  le  célèbre  Abbé  Fleu* 
ry ,  &  imprimé  à  la  fin  de  fon  Traité 


de  {eus  &  de  rai  fon,  effc  fuivi  de 
Refléxions  fur  deux^  Ouvrages  que  M. 
Dacier  a  mis  a  la  tête  de  fa  Traduction 
de  Platon ,  dont  l'un  ejt  intitulé  Dit 
cours  fur  Platon  ;  Vautre  la  Doctrine 
de  Platon. 

Le  principal  objet  de  ces  réfle- 
xions eft  de  prévenir  le  Le&eur  con- 
tre les  éloges  exceffifs  que  Dacier, 
dans  le  feu  de  fon  enthoufiafme ,  a 
donnés  à  Platon.    On  lui  reproche 
fur  -  tout  d*avoîr  avancé  que  le  Phi- 
losophe Grec,  éclairé  par  uneraifon 
furnaturetle,  a  voit  connu  le  Pere  & 
fe  Fils,  &  celui  qui  procède  de  l'un 
4  de  l'autre ,  c'eft  -  à  -  dire  le  S.  Ef- 
prit.  Dacjer  à  cet  égard"  avoit  cru 
iuivre  le  (entiment  de  plufieurs  Pè- 
re* de  i'Eglife  ,  &  avoit  fait  dire  à 
£  Auguftin  que  Jefus-Chrift  avoit 
révélé  à  Platon  plufieurs  de  nos 
Mytteres.    Ç'eft  une  difcuflîon  dans 
laquelle  on  entre  ici ,  &  dont  le  ré- 
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fultat  eft  que  les  fentiméns  des  Pè- 
res ,  fur  la  connoiflànce  que  Platon 
a  eue  de  nos  Myfteres ,  ne  préfen- 
tent  pas  „  cette  unanimité  refpec- 

4,  table  qui  force  d'adopter  leurs  en- 
„  fejgnemens  ".  Qu'ils  oppofent 
aux  Payens  quelques  paffages  tirés 
des  écrits  de  ce  Philofophe  qui  pa- 
roiflènt  avoir  quelque  analogie  avec 
notre  Doctrine,  mais  qu'ils  fe  gar- 
dent bien  de  ,  donner  leur  opinion  , 
leur  interprétation  comme  un  Dog- 
me: que  les  uns ,  comme  S.  Juftin 
&  S.  Clément  d'Alexandrie,  fuppo- 
fent  que  Platon ,  par  le  moyen  de 
la  révélation  faite  aux  Juifs,  a  eu 
connoiflance  de  nom  plutôt  que  de 
la  chofe  môme;  les  autres,  tels  que 
' St.  Cyrille ,  une  connoiiTance  mêlée 
d'erreurs:  que  les  autres,  tels  que 
St.  Auguftin  &  Oripéne ,  ont  nié  ex- 
preffément  que  Platon  ait  connu  le 

5.  Efprit. 

Au  refte,  nous  ne  doutons  pas  que 
le  Public  n'appla-jdifle  au  projet  de 
réunir  en  un  corps  les  anciens  Ou- 
vrages Philofophiques  traduits  en  no* 

tre 
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tre  Langue ,  &  ne  fafle  à  cette  Col- 
lection tout  l'accueil  qu'elle  mérite. 
Le  nue  général  de  Bibliothèque  des 
anciens  Phiïofophes  nous  fait  préfu- 
mer  qu'on  ne  fe  bornera  pas  aux  feuls 
Ouvrages  dont  nous  avons  parlé  a- 
près  l'Auteur  du  Difcours  Prélimi- 
naire. 

Voyage  Littéraire  de  la  Grèce 
ou  Lettres  fur  les  Grecs.  Anciens 
6?  Modernes,  avec  un  parallèle  de 
leurs  mœurs.  Par  M.  Guys  Né- 
gociant, de  V Académie  de  MarfeiU 
le.  A  Paris,  chez  la  Veuve  Du- 
chefne,  1771.  Avec  Approbation 
&  Privilège  du  Roi ,  2  Vol.  in-12. 
Le  1  de  420  ;  le  2  de  244  pa- 

•  ges.  Se  trouve  chez  Rey  Libraire  à 
Amjlerdam. 

Ces  Lettres  intéreflàntes  fur  la 
Grèce  &  fur  les  mœurs  defes 
hab/tans  n'ont  point  été  fabriquées 
dans  un  Cabinet  par  un  homme  qui 
n'eut  jamais  voyagé.  Elles  ont  été 
réellement  écrites  fur  les  lieux,  par 
Tome  LV%        .  B 
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M.  Guys  qui  les  a  adreffées  à  M, 
Bourtat  die  Momredon  ,  &  qui  a 
vu  toutes  tes  chofes  dont  il  prie. 
Mw  Guysefl  un .  Négociant  diftingué 
par  fes  connoifTances  &  par  fon  fça* 
voir,  on  en  jugera  ainfl  après  la  lec- 
ttroe  de  fon.  Ouvrage:  perfuadé  que 
les  belles  Lettres  ne  font  point  in* 
compatibles  avec  le  Commerce,  il 
le*  a  cultivées  avec  foin.  La  ma- 
nicre  dont  il  a  traité  fon  fujet  prou- 
ve qu'il  a  approfondi  les  Anciens  : 
il  les  a  eus  continuellement  fous  les 
yeux  &  dans  la  mémoire,  &  il  en 
tait  par  •  tout  un  ufage  utile;  Il  nous 
représente  les  Grecs  actuels  vivans 
encore  ,  en  beaucoup  decirconftan- 
ces  comme  les  Anciens  ,  ayant  les 
mômes  mœurs ,  les  mêmes  habi- 
tudes ,  les  mêmes  préjugés.  Ces 
Lettres  font  au  nombre  de  qua- 
rante une.    Nous  nous  arrêterons 
far  quelques  -  unes  ,    n'étant  pas 
pofiible  de  pré  (enter  dans  un  Am- 
ple extrait  l'analyfe  de  toutes  en  par- 
ticulier. 

J'ai  trouvé,  die  l'Auteur,  dans  fa 
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troifîeme  Lettre ,  les  Grecs  tels  que 
nous  les  peignent  leurs  Hiftoriensôc 
Taueidide  fur  -  tout ,  artificieuse  , 
vains,  fouples,  inconftans,  avides 
de  gain ,  amateurs  de  la  nouveauté , 
peu  fcrupuleux  fur  lesfermens,  &c. 
On  trouve  parmi  eux  de  bons  Pilo- 
tes ,  des  Marchands ,  des  Voya- 
geurs, des  Ànacréons  modernes  donc 
on  répète  les  c  ha  n  Ton  s  :  mais  ces 
Peuples  font  généralement  abattus 
fous  le  joug  qui  les  accable.  Ils  mec* 
teot  dans  quelques  Provinces  des 
Princes  qui  font  nommés  par  le  Grand 
Seigneur ,  ce  font  les  mêmes  paf- 
iions,  les  mêmes  brigues  &  les  mê- 
mes divifions  domeftiques  qu'autre- 
fois qui  élèvent  &  déplacent  fuccef- 
IWement  ces  Princes.  Quoique  fou- 
rnis à  un  joug  honteux ,  on  retrouve 
encore  parmi  eux  cet  amour  de  la 
liberté  dont  ilsi donnèrent  tant  de  preu- 
ves autrefois ,  ils  le  font  éclater  de 
tems  en  tëms.  Ils  ont  le  même  at- 
tachement pour]  leurs  anciens  ufa- 
ges.  S'il  ont  confervé  leur  caractè- 
re .  leurs  habillemens ,  leurs  coutu- 

B  2 
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mes,  &c.  c'eft  qu'ils  ont  regardé 
leurs  ufages  comme  la  feo le  proprié- 
té qui  leur  reftoit.  Ils  font  encore 
tout  ce  que  faifoient  leurs  pères,  & 
on  obferve  parmi  eu*  le  caractère 
particulier  &  diftinftif  des  divers  can- 
tons. 

IV.  Lettre.  Les  mai fons  des  Grecs 
ne  font  pas  à  beaucoup  près  aufli 
élevées  que  les  nôtres,  elles  n'ont 
ordinairemenr  qu'un  étage,  lesfem- 
mes  en  fortent  très  -  rarement,  fie 
elles  y  ont  comme  autrefois  leur  ap- 
partement féparé.  Chez  les  perfon- 
nes  ai  fées ,  c'eft  un  ancien  ufage  d'a- 
voir dans  la  chambre  à  coucher  une 
lampe  qui  brûle  toute  la  nuit.  On 
retrouve  cet  ufage  dans  un  événe- 
riement  de  l'Hiftoire  de  Paufanias 
qui  commandoit  à  la  bataille  de  Pla- 
tée Parmi  le  Peuple  aujourd'hui, 
c'eft  une  dévotion.  Ils  ont  enco- 
re confervé  l'ancien  ufage  d'avoir 
dans  les  chambres  des  brafiers  au 
Jieu  de  cheminées.  La  broderie  eft 
l'occupation  des  femmes  Grecques; 
on  fçait  que  cet  ufage  exiftoit  chez 
les  Anciens. 
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V.  Lettre.    Dans  toutes  les  bon* 
nés  maifons  des  Grecs  la  Nourrice 
du  Maître  ou  de  la  Maîtrefle  fait 
partie  de  la  famille.  uÇhez  les  An- 
c/ens  une  femme  qui  avoit  nourri 
une  jeune  perfonne  ne  la  quittoit 
plus ,  même  après  fon  Mariage,  .el- 
le devenoic  fa  gouvernante,  fa  con- 
fidente ,  fon  confeil  ;   c'eft  ce  qui 
fait  que  dans  les  anciennes  Tragé- 
dies Grecques  une  Princefle  ne  par 
roît  prefque  jamais  fans  fa  Nourri- 
ce. On  les  appelle  aujourd'hui  Pa- 
ramana,   mot  doux  &  même  plus 
expreflif  que  l'ancien,  puifqu'il  fi- 
gnifie  féconde  mere.  Les  femmes  Grec- 
ques refufent  conftamment  nour- 
rir leurs  enfans    quelques  '^nçiens 
Philofophes  Grecs  ont  écrjt-Jur  ce 
fujet  avec  beaucoup  de  force,  & 
n'ont  rien  gagné  à  cet  égard.  Les 
fïHes  efclaves  font  traitées  à  préfent 
comme  elles  l'étoient  anciennement, 
avec  beaucoup  de  douceur  &  d'huma- 
n/eé,  &  après  un  certain  tems  on  a 
foin  de  les  affranchir  ;  elles  travail- 
lent comme  anciennement  %  la  bro- 
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derie  avec  leurs  Mafcréffes,  el- 
les les  fuivent  lorfque  celles-ci  for* 
tent. 

!fe  L'Auteur  parte  enfaite  de  la  toi- 
lette, de  la  coëfFure,  de  l'habille- 
ment ,  des  bijoux ,  de  l'éventail , 
du  voile,  des  ceintures ,  du  fard, 
de  la  peinture,  des  fourcils  ,  des 
yeux  noirs,  &c,  &  cite  une  infinité 
de  pafïages  des  Anciens  qui  fe  trou- 
vent expliqués  paT  les  ufages  moder- 
nes, ou  qui  établirent  l'ancienneté 
de  ces  ufàges,  il  fuit  ce  plan  dans 
toutes  fes  Lettres. 

VIII.  Lettre.  Les  Grecs  Moder- 
nes ont  confervé  tout  ce  qui  carac- 
térife  les  Anciens,  vivacité,  fail- 
lies, abondance,  énergie,  chaleur, 
facilité  d'expreffion ,  opiniâtreté  dans 
la  difpute;  ils  ont  l'efprit  remuant, 
inquiet,  mais  ils  font  auifî  prompts  à 
s'enflammer  qu'à  s'éteindre.  A  cette 
occafion  l'Auteur  en  fait  un  parallèle 
avec  les  Marfeiliôis  qui  font  Grecs 
d'origine.  Tous  les  Grecs  qui  ont 
quelque  éducation  fçavent  le  Grec 
littéral  &  le  parlent  *ifément ,  leur 
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prononciation  eft  beaucoup  plus  dou- 
ce que  la  nôere.  Ils  font  toujours 
fententieux,  ils  arment  beaucoup  les 
contes  &  les  proverbes ,  il  femble  que 
h  iradrtion  les  a  confervés  comme 
les  ufages. 

X.  Lettre.  Ils  aiment  toujours  les 
Fèces.  Les  plus  grandes  foîemnités 
de  leur  Religion  font  pour  eux  des 
réjouîflànees  publiques  :  mais  ils  cou  • 
rent  avec  encore  plus  d*em  preïTement 
à  ces  dévotions  particulières  qui  tes 
attirent  à  la  Campagne  ;  les  jeux, 
les  feftins ,  lesdanres  font  delà  partie  ; 
&  les  femmes  s'y  montrent  avec  plus 
de  liberté. 

C'eft  parmi  le  peuple  que  l'Au- 
teur recherche  toujours  les  ancien- 
nes coutumes  ,  parce  que  le  Peu- 
ple, qui  rafine  peu ,  fidèle  -aux  tra- 
ditions qu'il  n  reçues,  eft  toujours- 
«attaché -a  Tes  ufages  qui  font  iesprin-' 
cfpales  Lorx.    M.  Guys  retrouve 
-  donc  dans  les  repas  Grecs ,  non  lêu- 
iement  les  anciens  excès  &  l'antique 
fimpîické ,  mais  encore  les  couron- 
nes âe  fleurs  qui  peignent  "fi  bien  la- 
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joie  des  convives.  Leurs  repas  pour 
peu  qu'ils  foient  animés  ne  finiflent 
que  par  des  chafons  qui  reviennent 
aux  Scholies  des  anciens  Grecs. 
Ils  onc  encore  des  Anacréons  & 
des  Mufes.  La  guittarre  &  la  ly- 
re font  encore  les  principaux  inf- 
trumens  ufîtés  chez  eux.  Voici 
une  Chanfon  qui  a  été  faite  dans  le  . 
tems  que  l'Auteur  étoit  en  Grèce., 
Elle  a  été  compofée  pour  une  fem- 
ihe  qui  demeuroic  dans  Ton  voift* 
nage. 

Tes  beaux  yeux,  dont  les  re- 

3,  gards  ne  font  comparables  qu'aux 
rayon*  de  l'aftre  du  jour ,  peu- 

„  went  (puis  me  guérir.  Laiïfe  donc 

4,  échapper  fur  moi  un  feul  de  tes 
i  regards  :  ma  vive  douleur  fe  fou- 

5,  lage  envain  par  des  torrens  de 
3,  larmes.  O  ma  lumière!  viens, 
3,  laifle  toi  attendrir  par  l'excès  de 
„  mes  maux  ,  &_  accorde  -  moi  du 
3,  moins  la  plus  légère  efpérance. 
3,  O  ma  lumière!  fois  plus  fenfible 
3,  à  la  pitié;  j'éprouve  depuis  aflez 
3,  long  -  tems  ta  cruauté  &  ton  in- 

diffé- 
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„  différence.    Hélas!  malheureux 
que  je  fuis  ,  je  ne  vis  plus  &  n'eft- 
„  ce  pas  un  crime  de  melaifler  mourir 
„  ainfi      ;  .  1 

M.  Guy*"  dans  une  autre  Lettre 
parle  de  fa  Religion  des  Grecs, 4fc 
leurs  fu perditions  ,  de  leurs  préfa- 
ges,  de  leurs  fonges  ,  &c.  Leur 
Religion  eft  couverte  des  épaifles 
ténèbres  de  l'ignorance,  &  défigu- 
rée par  -  un  amas  de  fu  perditions. 
Cette  Nation  n'ayant  pas  changé  de 
génie,  a  dû  multiplier  les  objets  de 
ù.  dévotion;  ils  ont  encore  la  mê- 
me crédulité  pourlespréfages,.  pour 
les  fonges;  l'Auteur  fait  en  fuite  quel- 
ques réflexions  fur  la  prononciation 
de  leur  Langue.  „  Le  Peuple,  dit* 
„  il,  a  pu  corrompre  &  altérer  la 
„  pureté  de  fa  Langue  par  de  nou- 
„  veaux  mots  qu'il  a  adoptés ,  -  par 
„  une  manière  différente  de  décli- 
„  ner  &  de  conjuguer  ;  mais  les  oreil? 
Tt  les  Athéniennes,  toujours  délica* 
„  tes,  ont  confervé  par  tradition 
ia  douceur  de  la  bonne  &  ancien- 
„  ne  prononciation  :  c'eft  celle  os 
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„  tous  les  Grecs  qui  parient  bien 
„  &  qui  font  toujours  choqués  de 
„  la  prononciation  ou  de  l'accent 
„  groflîer  de  certains  Irifulaires 
Ainfi  l'Auteur  penfe  que  les  Anciens, 
au  lieu  Peinai  prononçoient  iné9  au 
lieu  de  Palai,  Paîé9J  au  lieu  de  Ba- 
fileos ,  mftleos.  Aujourd'hui  au  lieu  de 
.  dire  ton  pono  la  douleur,  on  dit  ton 
bono  prononciation  oui  eft  plus  dou- 
ce, il  conclut  delà  que  celle  de 
l'Athénien  moderne  eft  cdle  qui  nous 
repréfente  le  plus  fidèlement  l'an- 
cienne ,  &  qui  dok  nous  fervir  de 
règle. 

•  Dans  le*  Lettres  fuivantes  FAu- 
teur  parle  des  danfes ,  des  jeux ,  des 
bains ,  des  Mariages  &  de  tous  les 
différons  ufages  des  Grecs.  Ces  Peu- 
ples ont  des  danfes  nationales  qui 
ne  peuvent  être  que  tort  anciennes 
&  qui  font  héréditaires.  L'amour 
de  la  danfe  fut  toujours  dans  la  Gre  ? 
ce  une  paffion  commune  aux  jeunes 
gens  des  deux  fexes.  Les  principa- 
les danfes  ufitées  aujourd'hui  dans 
ia  Grèce  font  la  Candiote,  la  dan- 
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fe  Grecque ,  l'Arnaoute ,  les  danfe* 
de  la  Campagne ,  la  Valaque  &  la 
Pyrrique.  L'Auteur  retrouve  une 
imige  de  la  Candiote  dans  la  dis- 
cription  du  bouclier  d'Achille  (Ilia- 
de L.  18O  l'a»  &  & 
tendre  &  débute  lentement ,  enfui- 

te  il  devient  plus  vif  &  plus  animé. 
Celle  qui  mené  la  danfe  deffine 
quantité  de  figures  &  de  contour» 
dont  la  variété  forme  un  fpec\açîe 
aufîi  agréable  qu'intéreflant.  Celte 
qui  eft  décrite  par  Homère  avoit 
été  inventée  par  Dédale  dans  la 
Ville  de  Gnoflfe  pour  Ariad ne  ,  les 
Danfeurs  décrivoient  une  infinité  de 
tours  &  de  détours. 

La  danfe  appellée  Grecque  eft 
une  imitation  de  la  Candiote,  mais 
elle  eft  plus  compofée  ;  on  voit  que 
cette  danfe  eft  une  repréfentation  du 
Labyrime  de  Grèce.  C'eft  la  danfe 
de  Tnèfée  dont  il  eft  parlé  dan* 
Homère  :  l'Arnoavte  eft  upe  dapfe 
Militaire,  ainfi  que  la  Pyrrnique, 
Nous  ne  parierons  point  dans  cet 
extraie  d'une  infinité,  d'autres  ufages 
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cités  par  l'Auteur  &  toujours  corn» 
parés  avec  les  anciens  ufages,  mé- 
thode qui  rend  Ton  Ouvrage  utile 
&  même  néceflàire  pour  ceux  qui 
s'appliquent  aux  antiquités.  Nous 
sous  arrêterons  un  moment  fur  ce 
qu'il  dit  de  l'amour  de  la  Patrie  chez. 
les  Grecs. 

Malgré  l'état  attuel  d'Athènes ,  de  *  • 
Sparte,  de  Mytilene  &  de  Corin- 
the,  les  Citoyens  de  ces  anciennes 
Villes  montrent  encore  le  plus  ten- 
dre amour  pour  leur  Pays.  Le  fcul 
nom  de  Patrie  les  remue  puifîàm- 
xnent,  les  attendrit,  les  échauffe  & 
les  rend  éloquens.  Les  Grecs  tou- 
jours enchantés  de  leur  Pays  ,  ne 
royagent  que  pour  s'inftruire  ou 
pour  commercer ,  &  reviennent  chez, 
eux  pour  jouir.  Il  femble  que  fous 
le  îoug  des  Turcs,  leurs  propres 
chaînes  les  attachent  au  Pays  de  leurs 
ancêtres.   La  Grèce  Moderne ,  dit 
l'Auteur  ,  couverte  du  long  voile 
des  efclaves ,  eft  une  mere  captive 
affligée ,  que  fes  enfans  embraflenc 
avec  tendrefle  &  promettent  de  ne 
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point  abandonner.  M.Guys  fait  quel* 
eues  réflexions  fur  ce  Patriotifme  des 
Grecs  Modernes  en  le  comparant  a- 
vec  celui  de  leurs  Pères  &  même  a- 
vec  celui  des  Romains  ;  jnais  nous 
renvoyons  le  Lecteur  à  l'Ouvrage 
même ,  fur  lequel  nous  n'entrerons 
pas  dans  un  plus  grand  détail.  On 
lira  avec  plaifîr  la  Lettre  concer- 
nant la  pefte ,  celle  dans  laquelle  il  fait 
Quelques  remarques  fur  différens  en- 
droits de  YEfprit  des  Loix.  M.  de  Mon- 
tesquieu, dit -il ,  qui  n'a  vu  les  O- 
riencaux  que  de  fon  Cabinet,  expli- 
que cependant  leurs  ufages  comme 
s'ilavoit  vécu  parmi  eux;auflîs'eft-il 
trompé  à  cet  égard,  &  M.  Guys  ré- 
Jeve  fes  erreurs.  Par  exemple  M. 
(ie  Montefquieu  a  dit  qu'il  étoit  per- 
mis à  un  Maître  d'ôter  la  vie  à  fon 
efèiave.  Suivant  la  Loi  Turque,  dit 
M.  Guys,  le -Maître  a  droit  de  vie 
&  de  mort  fur  fon  efclave,  mais  la 
Loi  civile  ne  le  luj  permet  pas. 

M.  de  Montefquieu  a  dit  que  les 
Turcs  n'ont  à  l'égard  de  la  pefte 
aucune  police,  qu'ils  achètent  les 
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habits  des  peftiférés  s'en  vêtent 
&  vont  leur  train.  Les  Grecs,  les 
Arméniens  &.les  Juifs,  dtcM.  Guys , 
ne  prennent  également  aucunes  pré- 
cautions ,  l'ufage  eft  chez  eux  plus 
fort  que  la  crainte.  Cependant  les 
Turcs  s'en  préfervent  autanjt  qu'ils 
peuvent  ;  &  font  des  prières  pu* 
bliques. 

La  Lettre  de  M.  le  Comte  de  Bon* 
neval  (Ofraan  Pacha)  adreffée  à  l'An» 
teur,  eft  très-curieufe,  elle  contient 
des  détails  intéreflans  fur  une  Hiûoi- 
re  de  Mahomet  que  le  Comte  avoit 
compofée, 

L'Honneur  François,  oo  Histoi- 
re des  Vertus  &  des  exploits  de  «o* 
tre  Nation  ,  depuis  Vètablijfement 
de  la  Monarchie  jufqu'à  nos  jours. 

L'hormeuF  parle  *  il  fuffit;  c«  fonfrtt  «as 

A  Paris chez  J.  P.  Coftard ,  i76"o. 
&  1770.  Avec  Approbation  &  PrivU 
lege  du  Rpu  4  Volumes  in  - 12.  d'en, 
viron  joo  pages  chacun.  Les  je  &  Os 
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Volumes  font  fous  preflè  &  ne  tar- 
deront pas  à  paraître. 

Tableau  de  VHiftoire  de  France  ,  de- 
puis le  commencement  de  la  Monar- 
chie fafoytà  la  fin.  du  Règne  de 

•  Louis  XIF'  inclufivement  ;  repréjen- 
tant  le.  caraStere  les  aStwns  prin- 
cipales de  chaque  Roi  ;  les  évé- 
nement les  plus  intéreiïans  de  fin 
règne  ;  les  liommes  célèbres ,  Jbit 
dans  la  Paix  »  foit  dans  la  Guerre  ; 
1er  progrès  des  Sciences  fc?  des  Arts, 
£?  les  changemens  arrivés  dans  les 
mœurs ,  dans  Us  différens  âges  de  la 
Monarchie*  Abrégé  d'une  forme  nou- 
velle ,  6?  propre  â  faciliter  aux  jeu» 
nés  gens  la  connoijjancc  de  notre 
Hifioire,  Nouvelle  Edition  corri- 
gée &  augmentée.  Deux  Volumes 
in*  12.  L'un  de  415  pages  &  les 
Préliminaires  ça»  l'autre  de  400$ 
les  deux  Volumes  reliés  5  livres. 
A  Paris,  aux  dépens  de  Lottin  le 
jeune,  17(59.  Avec  Approbation 
&  Privilège  du  Roi. 

Ufoges  &  Mœurs  des  François;  Qw 
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*  Orage  où  l'on  traite  de  l'origine 
de  la  Nation,  de  Vorigine  de  la, 
Monarchie ,.  &  de  fon  Gouvernement 
Politique  ,  Civil  ,  Militaire  & 

'  Eccléfiaftique  :  Par  Af.  Poullin  de 
Summa.  A  Lyon  ,  chez  Jofeph 
Berthoùd,  à  Paris,  chez  Saillanc 
&  Nyon ,  1769.  Avec  Approba- 
tion oc  Privilège  du  Roi.  2  Vofu* 
mes  io - 12-  l'un  de  265  pages,  & 
les  Préliminaires  30"  ;  l'autre  de 
20*2.  Prix  3  livres  10  fols,  bro- 
chés. 

Cl  es  trois  Ouvrages  que  nous  joi- 
/  gnons  enfemble,  ont  le  môme 
objet  général  ;  ce  font  de  véritables 
hiltoires  de  France,  abrégées  &  dé- 
•  guifées  fous  différens  titres,  <jni  é- 
noncent  le  point  de  vue  principal* 
que  chaque  Auteur  a  faifi.  L'Auteur 
de  l'Ouvrage  intitulé  :  L'honneur 
François ,  ne  s'Occupe  que  des  ver- 
tus ot  des  exploits  de  fa  Nation,  il 
faut  l'entendre  lui  -  môme  expofer 
fon  plan  avec  l'éloquence  qui-  lui 
éft  propre. 
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„  J'ai  dépouillé  notre  Hiftoire  de 
„  tous  les  iucidens  dont  le  hazard 
„  feul  ou  la  politique  peuvent  ré- 
„  clamer  la  gloire.  Je  ne  louerai 

les  François  que  de  ce  qu'ils  ont 
„  fait  &  non  de  ce  que  la  Fortune  • 
„  a  fait  pour  eux.  Je  parlerai  moins 
„  de  leurs  exploits  que  de  leurs  ver* 
„  tus...  Qu'on  ne  cherche  point  ici 
„  les  caufes  des  guerres,  les  condi- 

tions  des  Traités,  les  affaires  de 
„  l'Eglife,  les  intrigues  des  Cours; 
„  ces  objets  font  étrangers  à  mon 
„  plan,  je  n'écris  point  l'Hiftoire 
„  de  la  Nation ,  mais  celle  de  les 
„  vertus^  C'eft  la  plus  confolante 
„  fonction  de  l'Hiftorien,  &  peut- 
„  être  elle  devroic  être  la  feule  ". 
%  Mais  alors  on  feroit  un  Panégy- 
rique, plutôt  qu'une  Hiftoire  ,  & 
c'eft  réellement  ce  que  fait  l'Auteur 
de  cet  Ouvrage.  Si  l'Hiftoire  dit 
qu'elle  De  peint  les  monftres  que 
pour  les  empêcher  de  renaître ,  no- 
tre Auteur  rejette  cette  excufe,. (lé- 
gitime cependant  &  dont  l'Hiftoire 
d'ailleurs  n'a  pas  befoin)  il  obferve 
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que  le  fpeûacle  même  du  châtiment 
n'arrête  point  le  crime,  qu'on  vole- 
aux  pieds  des  gibets  ;  „  ainfi  ,  die* 

il  ,  l'aveugle  politique  des  hom- 

mes,  en  multipliant  les  fupplH 
>,  ces ,  n'a  fait  que  multiplier  les 

forfaits  ":  c'eft  aller  trop  loin  » 
la  Politique  ou  la  Léglflation  péna- 
le peut  ne  pas  réprimer  fuffifamment 
lès  forfaits ,  mais  elle  ne  les  multi- 
plie pas;  qui  peut  même  prononcer 
qu'elle  ne  les  réprime  pas  jufqu'à 
un  certain  point  .,  &  que  fans  les 
fupplices  les  crimes  ne  feroient  pas 
plus  fréquens.  Or  l'Hïftoire  fait 
jufticedes  monftres  heureux  ou  puis- 
fans  que  la  juftice  humaine  n'a  .pas 
été  en  état  de  punir. 

.,  L'Hiftoire,  dit  l'Auteur,  croit- 
M  elle,  en  déchirant  les  morts, 
„  infpirer  l'effroi  aux  vivans.  Non: 
&  les  monftres  ne  fe  forment  jamais 
„  qu'en  voyant  d'autres  monftres. 
i,  L'homme  ne  puife  point  au  fond 
»  dé  fon  cœur  l'idée  du  crime;  U 
„  .ne  le  conçoit  que  lorfqu'il  frap- 
»>  pe  fes  yeux.  Un  méchant  fe  con- 
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5,  foie  en  découvrant  dans  î'hiftoire 
tîtes  hommes  plus  médians  que 
„  lui,  &  fouveot  .c-eft  de  ces  morts 
„  déteftés  qu'il  apprend  l'art  d'être 
„  un  heureux  fcéjérac 

Ces  idées  font  ingénieufès,  elles 
font  exprimées  avec  force,  maisel- 
Jes  font  exagérées  ;  il  n'cft  pas  vnai 
que  les  Monftres  ne  fe  forment  ja- 
mais qu'en  voyant  d'autres  Monftres. 
<Jael  auroit  ^té  le  modèle  du  pre- 
mier homme  qui  fut  méchant  ?  Et 
comment  ce  premier  Monftrc  auro/t- 
H  exifté  s'il  eut  fallu  d'autres  Mons- 
tres pour  le  former  ? 

Il  eft  peut -être  arrivé  qu'un  cœur 
naturellement  corrompu  a  etudiédaos 
f  Hiftoire  les  moyens  d'être  fcélérat 
avec  grandeur  &  avec  fuccès,  mais 
la  corruption ,  mais  le  crime  étoient 
déjà  au  fond 'de  ce  cœur. 

9i  0  !  s'écrie  notre  Auteur  dans 
„  l'eachouGâfme  de  fes  erreurs  ver- 
iy  meutes ,  6  fi  les  Hiftoriens ,  Juges 
Suprêmes  des  Rois  &  des  Grands > 
„  avoient  condamné  à  l'oubli  les 
ù  Tyrans     les  traîtres...  i/hom- 
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me  croiroit  que  le  monde  n'a  ja- 
„  mais  écé  habité  que  par  la  vertu  ; 
93  en  promenant  fes  regards  fur  les 
„  fiecles.,.  il.  ne  rencontrerait  que 

des  Héros  &  des  gens  de  bien. 

Frappé  de  ce  fpe&acle,  il  s'écrie- 
„  roit  :  Je  fuis  donc  un  Monftre  \ 
a,  que  la  nature  rejette  avec  effroi  , 
»  fi  j'ai  pu  concevoir  un  cr  ime.  Tous 
3,  les  hommes  ont  été  vertueux 

Non.  Il  verroit  autour  de  lui  des 
paflîons  &  des  crimes ,  &  il  diroît. 
„  Les  Hifloriens  m'ont  trompé  ".  Je 
39  voulois  connoître  l'homme  de  tous  lés 
„  lieux  ê?  de  tous  les  tems ,  ils  m'ont 
„  donné  l'homme  choiji ,  l'homme  du 
s,  moment ,  ils  ne  m'ont  pré/enté  que 
9,  de  projil  le  tableau  que  j'avois  inté- 
„  rît  de  voir  tout  entier  ". 

L'Auteur  veut  prouver  contre  M. 
Rouffeau  de  Genève  ,  qu'on  peut 
mériter  le  titre  de  Citoyen  dans  les 
Monarchies  aufil  bien  que  dans  les 
Républiques.  J'appelle  Citoyen ,  dit- 
il,  tout  homme  qui  chérit  (à  Pa- 
trie , ...  qui  eft  prêt  à  faire  à  la  So- 
ciété dansjaquelle  il  vit,  le  facrifî- 
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repos  ,  de  fa  liberté,  de 
fa  vie...  Non ,  Rome  n'a  point  eu 
de  Héros  dont  nous  puiflions  être 
jaloux. 

„  Un  Soldat  Romain  arrêta  une 
9>  armée  fur  un  pont  &  fàuva  fà  Pa- 
„  trie.  Louis^IX.  à  la  Bataille  de 
„  Taiilebourg,  foutint  de  même  fur 
„  un  Pont  le  choc  de  l'armée  An- 

gloife  ,  &  cet  exploit  fut  fuivî 
„  d'une  vicîoire.  Sï  Régulus  re- 
99  tourna  à  Carthage,  Jean  II.  alla 

reprendre  fes  fers  à  Londres.  Ba- 
„  yard  ne  le  cède  point  à  Scipjon... 
„  Le  combat  des  trente  n'efface  -t- 

i!  par  celui  des  Horaces  ?  Pour- 
quoi l'effaceroit  -  il  ?  eft-ce  parce 
que  trente  eft  décuple  de  trois£ 

Le  combat  des.Trente  ne  fut  qu'un 
exploit  de  Chevalerie ,  celui  des  Ho- 
races  décida  du  fort  d*Albe  &  dé 
Rome.  Quant  aux  exemples  de  S. 
Louis  &  de  notre  Roi  Jean,  ils  ne 
peuvent  /èrvir  à  prouver  que  les  par- 
ticu//ers  aiment  autant  la  Patrie  dans 
une  Monarchie  que  dans  une  Répu- 
blique. : 
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Notre  Auteur  va  plus loin,  H' pré- 
tend qu'on  doit  l'aimer  davantage  « 
dana  une  Monarchie.  „  Plus  on  geV 

néraljfe  les  affections  des  hom-  ° 
„  mes  ,  dît- il  ,  plus  on  les  affoi- 

blit....  Le  fentiment  s'énerve  & 
,i  s'éteint  en  fe  partageant.  Or  quel** 
,,  lie  eft  la  Patrie  du  Répubfieain  ?  * 

G'eft  l'aflfemblage  d'une  rnultjtu— . 
,,  dé  d'hommes  fournis  auat  mêmes- 

Loir,  nabi  tans  le  même  fol,  réu- 
„  nia  par  les  même  intérêts  ". 

L'amour  du  Citoyen  partagé  en- 
tre tous  les  membres  de  l'Etat  , 
s'affoiblira  par  cette  caufe  même  , 
&  n'aimant  aucun  objet  déterminé, 
mais  une  roule  d'objets  confus ,  il 
ne  fentirapour  le  tout  qu'une  affec- 
tion languiflante.  „  Dans  un  Etat 
n  Monarchique  au  contraire»  la  Pa~ 
„  trie  n'eft  point  pour  le  fujet  un 

objet  vague  ,,  un  être  de  raifon  ; 

if  la- voit,  il  l'entend,  il  lui  £ar* 
,,  le ,  &  fés  fèna  nè  font  pas  moins 

afféûés  par  elle  que  ion  cœur: 
,i  Gette  Patrieeft  le  Monarque  lui- 
„  même  ,  elle  réfide  toute  entière 
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s,  dans  fan  ame  ;  elle  efr.  identifiée 
yy  avec  lui.   Ce  n'eft  point  un  fan- 
5»  tôme  que  laraifon  pourfuit  ;  c'eft 
5,  un  être  réel  &  fenfible.  Le  Peuple 
n'aime  que  ce  qu'il  fent;  il  oe 
%9  fuffit  pas  que  la  vérité  parle  à 
»,  fon  cœur;  il  n'entend  que  par  les 
9>  oreilles  ;  il  ne  voit  que  par  les 
„  yeux.  Si  vous  voulez  lui  donner 
a>  une  idée  de  la  Patrie ,  il  faut  lui 
„  montrer  le  Souverain.  Ehî  quels 
prodiges  n'opère  pas  un  feul  de 
yi  fes  regards  ?  À  fon  approche  tous 
»  les  cœurs  palpitent  ;  il  fe  fait  une 
„  révolution  foudaine  ,  &  chaque 
3»  fujet  croit  voir  la  Nation  toute 
„  eotiere  qui  fixe  les  yeux  fur  lui 
n  feul.  Le  lâche  prend  un  nouvel 
,v  être  ;  il  fe  fent  animé  d'un  nou- 
y%  veau  fang ,  il  efl  prêt  à  voler  au 
«  milieu  des  dangers.  L'homme  in- 
«  julte  oublie  fes  projets  criminels; 
»  le  JV/onarque  lui  femble  un  Dieu 
»  terrible  9  qui  levé,  malgré  le  cou- 
„  pable ,  le  voile  dont  Ion  ame  fe 
„  couvre.  L'homme  de  bien  appro- 
„  proche,  du  Trône  avec  confiance: 
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„  un  fourire  de'  fon  Roi  éft  un  prix 
„  allez  beau  pour  fes  vertus,  parce 
que  ce  fourire  efl  celui  de  la  Pa- 

On  ne  peut  qu'applaudir  au  fenti- 
ment  qui  a  mis  dans  ce  morceau  l'en- 
thoufiafmeà  la  place  du  raifonnement. 
Un  Républicain  répondroit  peut-être 
que  pour  bien  aimer  la  Patrie,  il 
faut  y  être  compté  pour  quelque 
chofe,  ce  qui  n'arrive  pas  tou- 
jours aux  Citoyens  dans  une  Monar- 
chie. 

Au  refte,  quoiqu'en  général  l'Hif- 
toire  doive  tout  dire,  chacun  peut 
choifir  dans  l'Hiftoire  les  fujets  par- 
ticuliers qu'il  veut  traiter.  Notre 
Auteur  étoit  fort  le  maître  de  ne  por- 
ter fes  regards  que  fur  des  objets  in- 
téréffans  &  refpé&ables.  D'autres 
lui  avoient  déjà  donné  l'exemple  d'é- 
carter tout  le  mal  &  de  ne  s'occup- 
per  que  du  bien.  Le  P.  Antoine 
Girard ,  Jéfuite  avoit  publié  en  164.6. 
fous  le  titre  de  Journées .  Mémorables 
des  François  ,  une  Hiftoire  de  nos 
fuccès  &  de  nos  triomphes.  Un 

au- 
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autre  Auteur  en  175*4.  a  rajeuni  ce 
fujet  fous  le  titre  de  Victoires  mémo- 
rables des  François.   L'Ouvrage  que 
nous  annonçons  aujourd'hui  ,  eft 
/ùffifamment  diftingué  des  deux  pré- 
cédens ,  non  feulement  par  l'exécu- 
tion, mais  encore  par  le  fujet  ;  les 
autres  Auteurs  s'occupoient  de  nos 
profpérkés  9  celui  •  ci  s'occupe  prin- 
cipalement de  nos  vertus  fujet  que 
le  cœur  feul  a  du  indiquer  &  oui 
donne  une  idée  avantageufe  de  celui 
qui  s^en  eft  emparé.    On  a  auflï  le 
même  éloge  à  faire  de  l'Ouvrage 
qui  a  pour  titre  le  Patriotifme  Fran- 
çois :  nous  ignorons  ce  qu'on  doit 
penier  de  l'exécution ,  l'Ouvrage  ne 
nous  étant  point  parvenu.   *  J'ai 
3,  Tendu  grâces  au  Ciel  &  à  l'huma- 
s,  nité ,  s'écrie  l'Auteur  de  YHannetir 
a,  François ,  de  ce  qu'il  s'étoittrou- 
33  vé  un  Qtoyen  qui  eût  conçu  avant 
3,  moi  Je  deflein  de  rendre  à  la  Pa- 
3,  trie  ud  hommage  qu'elle  attendoit 
3»  depuis  long  -  tems.    Ce  fentiment 
Grec  ou  Romain  eft  très-bien' appli- 
qué ici.    Au  refte  ces  deux  Ouvra- 
Tome  c 
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ses  font  plus  diftingués  par  le  fujet 
qu'ils  ne  le  paroiffent.  L'Auteur  du 
Patrictifme  François  ne  fait  l'Hiftoi* 
ie  que  d'une  feule  vertu,  qui  à  la 
vérité  en  fuppofe  &  en  fait  naître 
un  grand  nombre  d'autres,  l'Auteur 
de  YHonneuf  François  célèbre  toutes 
lès  vertus  de  la.  Nation.  Son  plan 
eœbrafle  tout;  ce  qui  honore  le  nom 
François,  il  peut  dire  :  Honejli  ni- 
hil  à  me  alytnum  puto.  Quelques  re- 
cherches que  cet  Auteur  ait  pu  faire, 
les  évûnemens  qu'il  raconte  font  trop 
connus  pour  que  nous  les  retracions 
ici.  Nous  nous  contenterons  d'ob- 
ferver  qu'il  les  retrace  avec  intérêt 
&  avec  chaleur  ;  qu'il  penfe  beau- 
coup ,  qu'il  feut  vivement ,  qu'il, 
s'exprinpe  énergiquement ,  qu'il  a  une 
touche  remarquable,  cVque  fa  jeu- 
ne fle  &;  fon  talent  donnent  les  plus 
grandes  efperances. 

Les  deux  premiers  Volumes  qui 
ne  s'étendoieRt  que  jufqu'a  Charles 
VII.  avoient  paru  dès  170*9.  L  Au- 
teur 3voue  qu'on  lui  a  reproché  de 
i'enthoûOafme*  „  Nous  avons  cm , 
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99  dit -il  Qu'il  ne  nous  était  pas  ptr* 
„  mis  de  parler  froidement  de  la  ver- 
„  tu  ".  Cette  excufe  étoit  la  meil- 
leure qu'il  pût  donner ,  mais  peut- 
être  ne  fait  elle  qu'éluder  l'objeo. 
tion. 

"Nous  foupçonnons  qu'on  a  repro- 
ché à  l'Auteur  tous  les  défauts  d'un 
raient  naiflant,  trop  d'éclat,  trop  de 
poëfie ,   ce  qu'on  appelle  jeunefle 
dans  le  ftyle.   Mais  quiconque  n'a 
jamais  eû  le  ftyle  jeune  devient  ra- 
rement un  grand  Écrivain  ;  l'Ecri- 
vain trop  riche  parvient  bien  -  tôt  à 
ne  l'être  qu'autant  qu'il  le  faut,  le 
talent  même  amené  le  goût  ;  mais 
que  fert  le  goût  ob  manque  le  tab- 
lent ?  Nous  ferions  bien  furpris  fi 
l'Auteur  de  cet  Ouvrage  n'étoit  pas 
un  jour  au  rang  des  bons  Ecrivains 
de  la  Nation ,  Le  quatrième  Volume 
finit  avec  François  1.  L'Auteur  s*eft 
èmpreffé  très- honnêtement  de  pu- 
blier  les  obligations  qu'il  pouvoic  a? 
voir  au  moderne  Hiftorien  de  ce 
grand  Roi  Nous  avons  cru  démêler 
que  dans  Je  règne  de  Philippe  de  Va- 
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lois,  il  en  avoic  eu  auflï  quelques- 
unes  à  l'Auteur  de  la  Tragédie  du 
Siège  de  Calais,  auquel  peut-être 
on  doit  la  naiflance  de  tous  ces  Li- 
vres Patriotiques. 

Le  titre  détaillé  du  Tableau  dé 
VHiftoire  de  France  qui  eft  le  fécond 
des  trois  Ouvrages  que  nous  annon- 
çons ,  faffit  pour  le  faire  connoître. 
C'eft  un  abrégé  des  plus  complets 
de'  notre  Hiftoire.  Sous  chaque  rè- 
gne, chaque  objet  digne  de  remar- 
que eft  defigné  par  un  titre  particu- 
lier qui  fixe  l'attention  &  qui  pré- 
vient toute  confufion. 

Les  faits  qui  ne  font  que  déû- 
^nés  dans  l'Abrégé  Chronologique 
de  M.  le  Préfident  Hénault ,  font 
racontés  ici ,  mais  la  manière  de  M. 
Je  Préfident  Hénault  n'eft  qu'à  lui , 
<&  le  nouvel  abrégé  reffemble  un 
peu  plus  au  commun  des  bons  Li- 
vres Elémentaires.  Il  eft  à  lâ  por- 
tée des  jeunes  gens ,  on  allure  qu'il 
eft  déjà  d'un  lifage  aflez  général 
dans  les  Collèges,  il  nous  paroît  mé- 
riter cette  diftinftion  par  l'e&aâitudft 

r 

t 

4 

*    4  - 


Digitized  by  Google 


Octobre  1771.  53 


des  faits, Theureufe  diftribution  des 
matières  &  la  fimplicité  correcte  du 
ftyle.  C'eft  une  féconde  Edicion  que 
bous  annonçons.  - 

Le  titre  du  Livre  de  M.  Poullin 
de  Lumina  (Ufàges  &  mœurs  des 
François)  rappelle  un  très  -  bon  Ou- 
vrage de  l'Abbé  le  Gendre ,  dont 
M.  de  Lumina  ne  parle  point,  mais. 


de  Lumina  eft  divifé  eu  feize  Chapi- 
tres qui  traitent  1°.  de  l'origine  des 
François.  20.  Pçs  conquêtes  de  Cl o- 
vis  &  de  fa  politique.  30.  Du  gou- 
vernement politique  &  civil  de  C3lo- 
vis  &  de  lès  fucceffeurs.  4-.  Du 
partage  de  terres ,  des  Bénéfices , 
des  Alleux  &  des  Finances.  50.  De 
Vadminiflration  de  la  Juftice.  6°.  De 
la  MiUce  Françoife-au  commence- 
ment de  la  Monarchie.  7r».  De  i'JE-; 
glife  fous  les  Rois  de  la  première 
Race.  8°-  Des  Maires^du  Palais-  9°. 
De  Pépin  &  du  Paoe  Zacharie.  io°. 
Des  Fiefs.  iï<>.  Du  Clergé  fous  les 
Rois  de  la  féconde  Race.  •  120.  Ds 
la  décadence  de  la  Maifoo  de  Chav  * 


Celui  de  M. 
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lemagne.  130.  De  Hugues  Capet. 
140.  Des  Ecats  Généraux.  150.  Du 
Parlement,  100.  De  h  Milice  fous 
la  féconde  Race  &  au  commence* 
ment  de  ia  trbifieme.  L'Auteur  con- 
vient qu'il  ne  fait  qu'effleurer  tous 
ces  grands  objets  ;  il  veut  du  moins 
être  utile  aux  JLecleurs  fuperficiels  5 
&  c'eft  l'être  a  la  multitude. 

L'Auteur  de  l'Honneur  François  , 
c'eft-à-dire  du  premier  des  trois 
Ouvrages,  dont  on  vient  de  parler, 
a  été  célébré,  par  fon  Libraire  dans 
les  vers  fuivans  que  nos  Lettcurs 
verront  avec  plaifir. 

■ 

► 

Vers  à  l'Auteur  de  Vhonneur 
'  t  ;      ,  François. 

II  eft  bien  doux,  bien  flatteur,  à  votre  âge, 
D'avoir  fervi  fon  Prince  &  chanté  fon  Pays  l 

Vous  jouiflez  de  ce  double  avantage. 
Quand,  vous  nous  retracez  les  venus ,  le 

courage 

D'un  Peuple  heureux  par  les  foins  de 
LOUIS, 

Des  bons  cœurs  &  des  beaux  e(prit& 
Vous  réunihez  le  fufffege. 
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Uhonneùr,  ce  doux  befoin  du  cœur  de  tout 
François  9 

Ce  feu  pur  &  facré  qui  l'Anime  ferehlTamW^ 
L'honneur  9  fous  vos  pinceaux  f  prend  de 
nouveaux  attraits: 
Vous  te  peignez  d'après  votre  ame. 
De  nos  Héros  ne  celiez  de  parler, 
Bon  Citoyen  »  qui  méritez  d'en  être  ; 
Continuez:  vous  faites  naître 

* 

Le  delir  de  vous  reiTembler. 

Par  M.  ?.  P.  CÙÊTJÎRÙ. 

Les  Histoires  de  Salust  E>  TRA~ 
duites  en  François  avec  te  Latin 
rem  &  corrigé .  des  notes  critiques 
&  une  Table  Géographique  ;  par  M% 
Beauzée ,  de  V Académie  délia  Cru- 
ica ,  des  Académies  Royales  dé 
s  Rouen  £p  de  Metz  ,  des  Sociétés- 
Littéraires  d'Arras  fc?  d'Auxërre  * 
PofeJJeur  de  Grammaire  à  l  Ecuïè 
Royale  Militaire.   A  Paris  ,  chez 

.  Barbou  ,  1769.  in .  12.  455  pages 
&  les  Préliminaires  12. 

Cette  Traduction  eft  dédiée  à 
M.  le  Duc  dè  Nivemois.  Là 
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Dédicace  eft  d'un  goûc  piquant  & 
nouveau.  Après  i'énuraération  de 
to|is  les  titres  de  Dignité  &  de  Litté- 
rature dont  ce  Seigneur  eft  revêtu  » 
&  auxquels  la  voix  Publique  ajoute 
encore ,  TEpître  confifte  uniquement 
dans  l'application  de  ces  deux  lignes 
du  Panégyrique  de  Trajan  : 

$7on  alius  ergà  te  novus  honor  Jupe- 
reft,  quàmfi  aliquando  de  te  taxer  e 
audeamus. 

II.  . 

La  Traduction  de  M.  Beauzée  fer-  « 
vira  de  pendant  à  celle  du  Pere  Dot-, 
tevillè  ,  qui  a  eu  trois  Editions  «Se  qui 
les  méritoit.  M.  Beauzée  parle  de 
fon  Auteur  fans  enthoufiafme  &  de 
fon  Rival  fans  envie,  il  rend  juflice 
à  tous  deux.  Nous  croyons  devoir 
renvoyer  nos  Lecteurs  à  l'extrait  que 
sous  avons  donné  dans  notre  Jour- 
liai  d'Août  1763  de  la  Traduction 
du  P.  Dorteville.  Nous  renverrons 
aufli  à  deux  Lettres  inférées  Tune 
dans  notre  Journal  de  Décembre  1769. 
fécond  Volume,  l'autre  dans  celui 

de 
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de  Juin  1770.  fécond  Volume,  pour 
ce  qui  concerne  une  note  de  M. 
Beauzée  fur  un  paffage  de  Saluftê 
ou  Je  pere  Dotteville  &  M.  Beau- 
zée onc  fait  des  changemeDs  diffé- 
rent, &  oh  l'Auteur  de  la  Lettre  in* 
férée  dans  le  mois  de  Juin  1770 
ne  veut  point  qu'on  fafle  de  chan- 

.  gemens  ;  on  pourra  choifîr  entre  ces 

trois  avis. 

La  Traduction  de  M.  Beauzée 
nous  paroît  en  général  exacle,  élé- 
gante, quoique  d'une  tournure  quel- 
quefois un  peu  plus  longue  que  cel- 
le de  l'original.  Il  feroit  aifé  d'y 
trouver ,  comme  dans  les  meilleures 
Traductions  quelques  taches  légè- 
res. Par  exemple  :  Jugurt.  ch.  85. 

Rmanos  ,  Jicuti  pîero/que  témoin 
meta,  laxius  licentiùfque  futuros. 

S 

»  Que  les  Romains,  ainfi  que  la  praV 
„  part  des  autres  Nations ,  ne  man- 
queroient  pas  de  tomber  de  la 
„  fecuritè  dam  le  relâchement  &  dans 
9,  la  licence  .  » 

C  5 
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Tomber  de  la  fécurité.  dçns  le  refô* 
thement ,  cette  tournure  annonce  un 
paflàge  d'un  état  à  un  autre  qui  n'eft 
point  dans  le  Latin ,  oh  le  relâche- 
ment eft  repréfenté  avec  raifon 
comme  l'effet  de  la  fécurité  &  non 
comme  un  nouvel  état  qui  fuccede 
à  celui  -  là.  Il  femble  quil  falloit 
plutôt  dire  :  Tomber  par  h  fécurité 
dans  le  relâchement ,  &c. 

* 

Metellus  intereà  ,  Romam  profeStus  * 
contrà  fpem  faam  lœtijftmis  animis 
excipttwr  ,  plein  patribufque ,  p&jit- 
quani  invidiadecejferat  yjwtà  carus 

■ 

5,  Metellus  cependant  qui  étoit 
„  parti  pour  fîoroe ,  y  fut  reçu  con-. 
tre  fon  attente  avec  les  plus  gran- 
des  démonftrations  de  joie  :  6£ 
lorfque  l'envie  fut  diffipée  ,  fut 
M  également  chéri  du  peuple  &  du 
Sénat  ". 

Le  Traducteur  drftingue  ici  deux 
tems,  oii  il  nous  femble  que  Sallus- 
te  rôen  diftingue  point  La  faute 
que  nous  croyons  appercevok  eft 
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dans  cette    tournure  ,  .  &  lorsque 
Vomie  fut  dijjipéè  ;  remarquons  que 
dans  le  Latin  il  n'y  a  point  de  &  % 
mais  feulement  pojlquam  invidia  de- 
eejjerat ,  ce  qui  veut  dire  :  comme 
i 'envie  étoit  dijjipée,  ou  l'envie  étant 
dès-lors  dijjipée  ;  ou  depuis  que  V envie 
étoit  diffipée ,  trois  tournures  qui 
Signifient  la  mêmeehofe.  Pojlquam 
lignifie  fou  vent  depuis  que  chez  les 
Auteurs  Latine 


Pojlquam  nos  Amaryllis  habet,  Ga« 
latheareliquit. 

Pojlquam  primus  amor  deceptam  morte 
feJeUit. 

Vie  de  Lours  m  Dauphin  de 
France,  depuis  1729  jufqu'en  1757. 
dédiée  à  Monfeigneurle.  Dauphin* 
par  M  l'Abbé  de  Villiers,  Prêtre 
&  Licentié  ès  Lpixr.  À  Paris  %  chez 
d'Houry,  1769.  Avec  Approba- 
tion &  Permiflion  du  Roi.  in-iz, 
400  pages. 


te  ment  pleuré  de  toute  la  Frac 
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ce,  &  auquel  les  regrets  de  Virgile 
fur  la  mort  de  Marcellus  s'appli- 
quent d'eux-mêmes,  ne  peut  man- 
quer d'intéreflèr  par  fon  objet.  Cet- 
te Hiftoire  d'ailleurs  eft  faite  furies 
Mémoires  les  plus  fidèles  ;  c'eft  le 
réfultat  &  l'extrait  des  Gazettes  de 
France  &  autres ,  des  Lettres  du 
Roi  ,  des  Mandemens  desEvêques, 
des  Oraifons  Funèbres,  &c.  Elle 
ne  contient  rien  qu'on  n'ait  vu  ail- 
leurs, mais-aum*  elle  contient  tout, 
ou  du  moins  elle  rappelle  tout, 
l'Auteur  fe  confidere  fans  doute 
comme  parlant  à  la  poftérité,  c'eft 
ce  qui  l'autorife  à  négliger  certai- 
nes formules  de  politefle  dont  on 
ne  fe  difpenfe  gueres  à  l'égard  de 
fes  Contemporains  Ici  les  Auteurs 
les  plus  diftingués  ,  foifc  par  leur 
mérite,  foit  par  leurs  rangs  font  ap- 
pel lés  ,  Amplement  par  leur  nom, 
ou  ce  qui  -eft  encore  moins  d'u  fa- 
ce; ils  font  nommés  les  lîeurs  tel 
&  tà-  L'Auteur  a  aufli  une  ortho- 
graphe qui  lui  eft  particulière;  il  écrit 
util,  habil  nouvau ,  cavau,  fidel> 


Di 
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nkeffair  ,    extraordinair  ,  iiiaîeur , 
cor  <  êloquament ,  &c.   Quoique  M. 
le  Dauphin  foie  more  le  20  Décem- 
bre 1765 ,  cette  hiftoire  s'étend  juf- 
qu'en  1767.  pour  réunir  lés  cendres 
de  l'Epoufe  à  celles  de  l'Epoujr.  Celle 
du  fils  (M.  le  Duc  de  Bourgogne)  y 
font  réunies  auflï,  &  pour  ce  qui  le 
concerne ,  l'Ouvrage  de  M.  de  Pom- 
pignan  n'a  pas  peu  fervi  à  M.  l'Abbé  de 
Villiers?  On  peut  remarquer  que  feu 
M.  le  Dauphin  eft  diftingué  parmi 
les  Dauphins  de  Viennois  par  le  mê- 
me nom  de  Louis  IX.  qui  diftingué 
S.  Louis  parmi  les  Rois  de  France. 
M.  l'Abbé  de  Villiers  célèbre  en  dé- 
tail &  rapporte  à  des  titres  particu- 
liers les  principales  qualités  de  M.  le 
Dauphin.    Sa  Religion ,  fa  charité  % 
fon  attachement  à  la  Famille  Roya- 
le, l'étendue  de  fes  coonoiflances , 
la  fagefle  de  fes  maximes,  enfin  tou- 
tes tes  qualités  diverfes  font  traitées 
en  autant  de  Chapitres  féparés  ;  ce 
qui  donne  de  la  méthode  &  de  la 
netteté  au  tableau  total    La  notice 
Que  nous  avons  donnée  des  prin- 
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çipales  Oraifons  Funèbres  de  M. 
le  Dauphin  nous  difpenfe  de  nous 
arrêter  plus  long  -  tems  fur  cec  Ou- 
vrage. 

Histoire  Naturelle  et  Civile 
de  VIfie  de  Minorpee,  traduite  fur 
la  deuxième  Edition  Anghdfede 
j4rmtrong.  A  Amfterdara ,  chez 
Arkllée  &  Merkus  4  à  Paris ,  chez 
de  Hanfy  le  jeune,  1769.  in-iz. 
288  pages»  &  les  Préliminaires  14. 
la  Brochure  efl  ornée  d'une  Carte 
de  l'Ifle  &  de  deux  autres  plan- 
ches. 

i 

L'histoire  du  Royaume  B  dé  are 
par  Dameto,  une  autre  pareil- 
le Hiftoirede  Vincent  Mut  ont  été 
confuïtées  par  l'Auteur  de  l'Ouvra- 
ge que  nous  annonçons  ,  mais  il  a 
vu  par  lui  -  même  ,  &  il  ne  s'ea 
rapporte  qu'à  lui  pour  tout  ce  qu'il 
décrit. 

L'Ifle  de  Minorque,  (huée  dans 
la  Méditerrannée,  au  midi  des  cô- 
t«s  de  la  Catalogne  vers  le  4*  de- 
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gré  de  latitude  Septentrionale  &  le 
\ragt-  deuxième  de  longitude  à  plus 
de  trente- trois  milles  de  longueur. 
Sa  largeur  varie  depuis  huit  jufqu'à 
douze  milles.  Elle  en  a  foixantedeux 
de  circonférence.  Sa  fuperficie  con- 
tient 152040  acres  ou  236.  millts 
quarréç-   On  la  dîvife  par  Ferminos , 
&  il  y  en  a  cinq  ;  Mahou ,  Alaïor  f 
Mercadal,  Férérias,  Citadella;  cha- 
que Termino  tire  fon  nom  de  fa 
Capitale.    Le  Termino  de  Manon 
eft  environné  de  la  Mer  au  Nord, 
au  Levant  &  au  Midi  ;  le  Termino 
d'Alaïor  lui  fert  de  borne  du  côré  du 
Couchant.     Celui-ci  a  au  Nord  le 
Termino  de  Mercadal,  au  Levant  * 
celui  de  Mahon,  au  Sud  &  àl'Ouefb 
la  Mer.   Le  Termino  de  Mercadal  a 
la  Mer  au  Nord,   tes  Terminos 
d'Alaior  &  de  Mahon  ,  au  Levant  & 
au  Midi ,  le  Termino  de  Féréria»  au 
Couchant,    Celui-ci  efl  une  langue 
de  terre  qui  traverlè  l'Ifle  du  Nord 
au  Sud  &  n'eft  borné  de  ces  deux 
côtés  que  par  la  Mer;  borné  à  im 
pàt  Mercadal  &  Alaior,  il  l'eu  ai* 


Digitized  by  Google 


$4  Journal  6ies  Scavans 

• 

couchant  par  Citadelta.   Ce  dernier 
Termino  a  la  Mer  au  Nord ,  au  Cou- 
chant &  au  Midi  >  &  Fererias  au  Le- 
vant.   Le  Termino  de  Mahon  dans 
un  efpace  de  quatorze  milles  de  long 
fur  huit  de  large ,  contient  treizé 
mille  habitans,  Alaïor  a  huit  milles 
de  long  fur  fept  de  large  &  poflede 
cinq  mille  habitans.    Mercadal  gui 
eft  au  centre  de  l'Ifle  compte  à  peine 
dix-fept  cents  habitans  dans  une  éten- 
due de  douze  mille  de  long ,  fur  dix 
de    large.    Férerias  a  dix  milles  * 
de  long  fur  une  largeur  fort  iné- 
gale qui  n'excède  pas  quatre  mil- 
les; on  y  compte  onze  cents  ha- 
bitans.  Citadella  en  a  fept  mille 
dans  une  étendue  de  dix  milles  de 
long  fur  une  largeur  qui  varie  de- 1 
puis  cinq  jufqu'à  huit  milles.  On 
fçait  que  Minorque  eft  une  des  If- 
tes  qui  formoient  autrefois  le  Roy* 
aume  des  Baléares.    Les  Cartagi- 
nois,  les  Romains,  les  Goths,  les 
Maures,  les  Efpagnols,  lesAnglois, 
les  François  Tont  pofledée  totir-à- 
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tow.  L'Auteur  de  cet  Ouvrage , 
qui  s'annonçant  comme  Traducteur 
de  l'Angloisde  J.  Armftrong,  prend 
Ja  liberté  de  contredire  fouvent 
fou  original,  détaille  un  peu  toutes 
les  révolutions  que  nous  ne  faifons 
qu'indiquer  ici,  &  laiflè  la  dernière 
à  décrire  à  M.  de  la  Dixmerie. 
Cette  dernière  révolution  eft  la  con- 
quête de  Minorque  par  M.  le  Ma- 
réchal de  Richelieu ,  fie  ce  mor- 
ceau hiftorique  fervira  comme  de  fui- 
te &  de  féconde  partie  à  cet  Ou- 
vrage. 

Le  Cardinal  de  Rets  dans  fes  Mé- 
moires a  fait  de  Port-Mahon  une  des- 
cription brillante  qui  eft  contredite 

ICI  !  .  ; 

„  Port  Mahon ,  dit  -  il  ,  eft  le 
„  plus  beau-  de  la  Méditerranée...... 

Son  embouchure  eft  fort  étroite , 
&  je  ne  crois  pas  que  deux  Ga- 

/ères  à  la  fois  y  puflènt  pafler 
„  en  voguant.  Il  s'élargit  tout  d'un 

coup,  &  fait  un  grand  baffin 
„  oblong,  qui  a  une  demi  lîeue  de  , 
,1  long.    Une  grande  Montagne  % 
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„  qui  l'environne  de  tous  les  cÔ- 
„  tés,  fait  un  Théâtre,  qui  par  la 
„  muldtûde  &  la  hauteur  des  ar» 

bres  dont  elle  eft  couverte ,  & 
„  par  lés  ruifleaux  qu'elle  jette  avec 
„  une  abondance  prodigieufe,  ou- 
„  vre  mille  &  mille  fcenes ,  qui 
„  font,  fans  exagération  ,  plus  bel- 
j,  les  que  celles  de  l'Ôpéra:  cette 
„  même  monragne ,  ces  ai  bres ,  ces 
m  rochers  couvrent  le  Port  de  tous 
»  les  vents,  &  dans  les  plus  grandes 
„  tempêtes ,  il  eft  toujours  auflî  cal- 
55  me  qu'un  badin  de.  fontaine,  & 
>,  auffî  uni  qu'une  glace.  Minorque 
a,  donne  encbre  plus  de  chair,  & 
5>  de  toutes  fortes  de  victuailles  né- 

celTaires  à  la  navigation ,  que  Ma- 
5,  jorque  ne  produit  de  grénadés , 
â,  d'oranges  &  de  limons.  Dans  ce 
„  beau  lieu  la  chaflè  étoit  la  plus 
„  belle  du  monde  en  toute  forte 
„  de  gibier  ,  &  la  pêche  en  profil» 
„  fion. 

G'eft  ainfi ,  reprend  notre  Auteur  » 
que  l'on  pourroit  décrire  les  Ifles  de 
Circé  &  de  Cafypfo.  *  „  Mais  ce 
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j/brillanfc  coloris  ne  convient  gue- 
M  res.  à  Mahon.  Le  Port  n'eft  point 
environné  par   une  moutagne  , 
quoique  les  bords  en  foient  élevés 
„  en  certains  endroits.   Loin  qu'il  y 
>y  ait  une  multitude  de  grands  af- 
„  bres.  les  petits  mêmes  y  font  ra- 
„  tes  &  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'il 
y  en  ait  jamais  eu  Un  plus  grand. 
„  nombre.   Ces  ruiflèaux ,  ces  caf- 
^  cades  fî  agréables  n'exiftent  pas; 
„  ce  port  calme  &  tranquille  eil 
fouvent  agité  par  des  coups  de 
vent  fubits  &  terribles ,  qui  font 
„  périr  les  bateaux  *  &  ce  que  le  Car- 
„  dînai  dit  de  Majorque  ,  n*eft  pas 
„  plus  vrai.   Elle  a  toujours  pro» 
„  duit  ce  qui  eft  néceflairé  a  là 
„  vie ,  bien  plus  abondamment  que 
Mraorque  . 

Notre  Auteur  voudroic  que  le 
Cardinal  de  Rets  çût  réfervé  fes 
éloges  pour  la  Ferme  d'Âdaïa,  lieu 
Ctué  dans  le  Termino  de  MercadaX 
„  Les  jardins,  qui  font  d'un  allez 
„  bon  goût,  y  produifent  tous. les 

„  végétaux  potagers  dont  la  cul- 
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„  tare  réuflît  dans  l'Ifle.;  On.  y 
,,  voit  des  promenades  délicieufe- 
„  ment  ombragées ,  tandis  que  d'au- 
,,  très  font  ouvertes  à  l'air  libre 
91  pour  y  prendre  le  frais  ,  quand 

le  Soleil  eft  retiré  derrière  le* 

montagnes  occidentales.  Lesrai- 
„  Ons,  les  oranges,  les  limons,  les 
„  grenades  y  préfentent  leur  jusra- 

fraîchilTant.  Les  melons  d'eau, 
X9  que  les  Minorquaîns  regardent 
„  comme  un  des  plus  grands  bierv 

faits  du  Tout- Pui flanc,  dans  un 
„  Pays  chaud,  y  offrent  auflï  leur 

délicieufe  liqueur  :  une  fource 
„  voifine  y  épanche  le  criftal  de 
„  fes  eaux,  qui,,  après  s'être  repo* 
„  fées  dans  un  bafllri  entouré  de 
„  verdure,  coulent  lentement  pour 
„  arrôfer  toutes  les  parties  de  ce  Jar- 
„  din  enchanté. 

„  La  perfpettive  du  Port  eft  très* 

agréable..,.  Il  a  l'apparence  d'un 
„  grand  fleuve  dont  les  bords  font 
»,  ornés  a'arbrilTeaux  toujours  verds... 
»,  Enfin  ,  on  ne  voit  point  Adaïa  fans 
»  déûrer  d'y  refter  toujours:  on  ne 

*     *  -  ^ 
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£  le  quitte  point  fans  fouhaiter  d'y 
retourner .    Le  Port  ne  femble 

„  fait  que  pour  l'embellir.    Il  eft 
absolument  inutile  à  la  navigation 

99  de  l'Ifle,  à  caufe  de  Tes  rochers  & 

„  de  lès  bas  fonds  ". 

Quant  au  Gouvernement,  les  ha- 

bitans  de  Minorque  ne  confentirene 
de  fe  fou  mettre  à  la  domination 
Angloife  qu'à  condition  de  confer- 
ver  leurs  Lois  &  leur  Religion, 
ce  qui  leur  fut  accordé.   Il  faut? 
voir  dans  le  Livre  môme  ce  qui 
concerne  Padminiftration  de  la  Juf- 
tice,  la  forme  &  l'autorité  des  Tri- 
bunaux ,  les  revenus  de  la  Couronne  ^ 
-  les  monnoies  du  Pays,  &c.  Le  Com- 
merce de  Minorque  a  peu  d'étendue 
&  d'activité;  les  Minorquains  tirent 
plus  de  l'Etranger  qu'ils  ne  lui  four- 
nirent ,  &  fans  l'argent  qu'ils  reçoi- 
vent des  Anglois  pour  leurs  denrées, 
ils  auroieat  peine  à  foutenirlong-tems 
ce  Commerce  onéreux.  L'Auteur 
impute  au  caractère  des  habitans ,  à 
leur  parefle,  à  leur  défaut  d'induf- 
tr/e  Je  peu  4e  produit  de  leur  Corn- 
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mçrce  &  de  leurs  Manufactures  ;  il 
prétend  que  le  feul  Commerce  dtr 
fel  fuffiroic  pour  les  enrichir,  s'ils 
fçavoient  en  tirer  parti.  Ileftconf- 
„  tant,  dît -il,  que  ce  Peuple  ne 
„  fera  jamais  riçhe  à  moins  qu'il  ne 
3,  devienne  indufttieux  (on  en  pçuc 
„  dire  autant  de  tous  les  Peuples;., 

La  Mer  lui  eft.  auffî  bien  ouvert 
„  te  qu'à  fes  voilins ,  tefquels  s'en- 
„  richiflejit  p3r  le  Commerce ,  & 
„  cependant  il  n'y  en  a  aucun  qui 

puifle  àvicailler  fes  vaiflèaux.  k 
„  auflî  bas  prix  que  ces  parefleux 

Minorquains  ,  qui  ,  étant,  envi- 
„  ronnés  de  tant  de  Ports ,  n'onti 
ê,  jamais  fçu  profiter  de  cet  avan- 
„  tage,  &  aiment  mieux  tirer  dei'E- 
„  tranger  les  chofes  dont  ils  ont  be- 
„  foin  pour  fubfifter. 

3,  Ils  font  naturellement  parefleux, 
5,  &  pourvu  qu'ils  puiffent  mettre 

leurs  familles  à,  l'abri  de  la  pau,-! 

vreté,  &  dés  foucis  cuifans  qu'el- 
„  le  énttaîne  après  elle ,  ils  fe  fou- 
Ja  cient  très  -  peu  des  Arts  &  des 

Manufactures  qui  procurent  à  leurs 
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&  voifins  tant  de  fortunes  rapides. 
39  Dites-  leur  que  les  Malehois  s'en- 
„  nchiflènt  par  l'exportation  de  l'a- 
„  ois  &  du  cumin ,  que  la  plante  qui 
»,  produit  la  graine  de  Canarie,  croît 
„  naturellement  dans  leur  Iile,  que 

le  maftic  eft  très  recherché  des 
„  Etrangers,  ils  vous  traitent  de  Vi- 
„  fionnaires,  &  vous  difent  d'un  air 

de  mépris,  qu'ils  font  ennemis  des 
„  projets,  &  qu'ils  font  contents  de 
»,  marcher  fur  les  traces  de  leurs 
„  Pères". 

L'ivoire  naturelle  de  Minor- 
que  ne  nous  offre  que  les  produc- 
tions ordinaires  de  nos  climats,  tou- 
jours plus  négligées  chez  eux  que 
chez  leurs  voilîns.    „  Les  Minor- 
„  quams ,   fî  l'on  en  excepte  la 
»  vigne  ,  ne  fçavent  ce  que  c'eft 
„  que  de  tailler  les  arbres,  &  lorf- 
»  qu'on  leur  en  demande  la  rai- 
»  Ion,  ils  répondent  gravement  que 
99  Dm  en  fçait  là  -  deflus  plus  que 
»,  nous  *'. 

Le  Çeizieme  &  dernier  Chapitre  fait 
WDnohrc  quelques  •  unes  des  ami- 
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quités  qu'on  trouve  dans  rifle  Minor- 
-  que.  . 

Astronomie  Par  M.  de  la  lan- 
de i  LeÏÏeur  Royal  en  Mathémati- 
ques ^  de  l'Académie  Royale  des  Scien- 
ces de  Paris  ;  de  celles  de  Londres  , 
de  Pétersbourg ,  de  Berlin  9  de  Stoc- 
kholm, de  Bologne*  &c x  Cenfeur 
Royal.  Seconde  Edition,  revue 
&  augmentée,  3  Volumes  in  40. 
de  850  pages  chacun  , .  avec  42 
planches  en  taille  douce.  A 
Paris ,  chez  la  Veuve  Defainc  , 

/  177 1. 

LE  compte  que  nous  avons  ren- 
du en  1765  de  la  première  E- 
dition  de  cet  Ouvrage,  nous  dif- 
penfera  d'entrer  dans  les.  détails  du 
grand  nombre  de  matières  qui  y 
font  renfermées  ;  nous  nous  conten- 
terons d'indiquer  les  augmentations  qui 
cara&érifent  cette  féconde  Edition  , 
&  qui  font  la  valeur  d'un  Volume 
in-40.  y  compris  une  colle&ion  de 
Tables  Aftronomiques  de  2J0  pages. 
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On  trouve  parmi  ces  Tables  celle» 
du  Soleil  de  M.  l'Abbé  de  la  Caille, 
les  nouvelles  Tables  de  Mayer  pour 
la  Lune,  publiées  à  Londres  au 
mois  de  Mars  de  l'année  dernière, 
&  qui  onc  mérité  un  prix  confidé- 
rabVe  aux  héritiers  de  l'Auteur;  de 
nouvelles  Tables  de  toutes  les  pla* 
netes,  par  fyL  de  la  Lande,  faites 
fur  les  obfervations  les  plus  récen- 
tes &  les  plus  èxa&es;  de  nouvel- 
les Tables  des  quatre  fatellites  de 
Jupiter  calculées  par  M.  Wargen- 
tin  ;  le  Catalogue  de  quatre  cents 
étoiles  de  M.  l'Abbé  de  la  Caille, 
auxquelles  M.  de  la  Lande  a  joint 
non  •  feulement  les  longitudes  &  les 
latitudes  de  250  que  M.  de  la  Cail- 
le n'avoit  pas  calculées ,  mais  enco- 
re la  préceflion  en  affencion  droite 
&  en  déclinaifon  de  chaque  étoile. 
pouT  1750,  1770  &  1800.  ce.  qui 
JufHr  pour  la  trouver  à  toute  autre 
époque,  A  la  fuite  de  ce  Catalo. 
gue,  eft  une  Table 'générale  de  pré- 
ceflion pour  tous  les  jours  de  l 'an- 
cée,  des  Tables  particulières  d'a- 
Ttmc  LV.  D 
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berration  &  de  nutation  pour  les  pria* 
cipales  étoiles  ,  difpofées  pour  l'an- 
née 1780,  une  Table  nouvelle  de 
réf payions  avec  les  variations  qui 
dépendent  de  i'atlimofphere  ,  calcu- 
lée fur  les  expériences  nouvelles  & 
avec  plus  de  détail  que  celles  de  ; 
M/Mayer&  M.  de  la  Caille;  cet-,' 
ce  Table  eft  de  M.  Bonne  qui  a 
traité  cette  matière  avec  beaucoup 
de  foin. 

Le  premier  Volume  de  matière 
qui  comprend  les- plus  fîmples  élé- 
mens  de  TAftronomie  &  l'hiftoire 
de  cette  feience  a  été  confidérable- . 
ntent  augmenté  par  de  nouveaux 
détails  fur  les  premiers  principes, . 
fur  les  ufages  du  globe,  &  fur 
l'hiftoire  des  Aftronomes  célèbres 
de  tous  les  tems  &  de  tous  les  pays 
qui  font  mor»  jufqu'à  Tannée 
1770. 

On  a  de;  même  augmenté  Thif- 
toire ,  la  nomenclature  &  le  détail 
des  conftellations ,  la  manière,  dé  les 
rcconnoîcre  toutes  par  des  alligne- 
mens ,  fans  le  fecoùrs  des  cartes . 
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ni  des  globes,  la  manière  de  trou* 
ver  les  moyens  mouvemens  du  So- 
leil &  des  Etoiles  ,-  par  les  ancien- 
nes obfervations  ,  &  de  corriger  à 
cet  égard  l'Almagefte  de  Prolomée  ; 
oq  y  trouve  fur-  tout  une  Table 
nouvelle  de  réfraction  pour  le  lever 
&  le  coucher  des  aftres,  &  une 
Table  plus  exacte  qu'on  ne  Tavoit 
fait  autrefois  des  nombres  néceflai- 
res  pour  trouver  dans  la  nuit  l'heu- 
re qu'il  eft  par  le  moyen  des  étoi- 
les. L'Auteur  eft  entré  auflî  dans 
différens  détails  fur  les  périodes  par 
lefquelles  on  trouve  à*  peu -près 
le  lieu  des  planètes  vues  de  la  terre 
fans  recourir  aux  calculs  ordinaires  , 
&  en  confultant  feulement  les  ancien- 
nes épbémérides  ou  feulement  les  Li- 
vres d'obfervations. 

Le  fécond  Volume  commence  par 
la  théorie  des  fix  planètes.  On  y 
trouve  les  fondemens  de  toutes  les 
Tab/es  nouvelles  que  M.  de  la- Lan- 
de a  calculées,  &  le  Recueil 'des  ob- 
servations fur  lefquelles  elles  font 
Codées .  Les  di  mentions  des  planètes 

D  2 


Digitized  by  Google 


7$    JoultMAL  DkS  SÇAVANS 

&  de  leurs  orbites ,  &  toutes  les  cir> 
confiances  ou  les  élémens  de  leurt 

cours. 

Le  feptierae  Livre  qui  traite  des 
mouvemens  de  la  Lune,,  contient 
aufli  le  fondement  des  nouvelles 

- 

Tables  de  Mayer,  avec  des  détails 
f jr  le  mouvement  horaire  &  fur  le 
diamètre  de  Lune.  Le  huitième  Li- 
vre qui  traite  du  Calendrier  ,  a  été 
augmenté  de  toutes  les  explications 
néceflaires  pour  l'intelligence  des 
Epa&cs,  pour  la  réduction  des  an- 
nées Egyptiennes  &  Turques,  d'une 
Table  des  levers  &  des  chouchers 
cofmique  >  heliaque  &  acronyque 
des  principales  étoiles,  pour^iervir 
à  l'intelligence  des  Auteurs  Grecs 
&  Latins  qui  en  parlent  Couvent, 
&  dont  les  paffages  font  fort  obfcurs. 

Le  neuvième  Livre  eft  un  Traité 
des  parallaxes  dans  lequel  on  trou* 
vé  des  calculs  fur  la  parallaxe  du  So- 
leil déduite  des  obfervations  du 
paflaee  de  venus  obfervé  en  1769. 
qui  feront  encore  long-tems  le  ré- 
fultat  le  plus  exatt  que  Ton  puiflfe- 
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cfpérer  dans  cette  madère  ;  '  l'Ac- 
teur y  donne  auflî  une  Table  très- 
étendue  des  équations  delà  parallaxe 
.  lunaire  pour  toutes  les  latitudes  ter- 
Tertres  &  pour  toutes  les  fituations 
de  la  Lune,  avec  les  démonftrations 
des  formules   d'appIatifTement  par 
une  méthode  plus  fimple  &  pins 
décaillée  que  celle  de  M.  de  Maii- 
pertuis ,  dans  fon  Traité  de  la  Pa- 
rallaxe. 

Dans  le  dixième  Livre  qui  traite 
des  Eclip fes ,  l'Auteur  a  placé  à  ;la 
iùite  des  trois  méthodes  Aftronomi- 
Ques,  la  méthode  analicique  de  M. 
du  Séjour  pour  le  calcul  des  Ecli- 
pfes,  appliquée  à  celle  de  1704, 
&  un  très  -ample  détail,  for  les  cour- 
bes d'illumination  &  fur  les  lignes 
des  phafts  pour  toute  la  furraee 
dè  la  terre;  de  môme  qu'un  article 
nouveau  fur  l'inflexion  des  rayons 
folaires  que  l'on  n'avoit  point  en- 
core employée  dans  ces  fortes  de 
calculs ,    avant  les  Mémoires  de 
Af.  du  Séjour;  il  a  le  premier  re- 
connu la  quantité  exacle  de  cette  ié- 
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fraûiQD  de  l'athmofphere  lunaire, 
de  quatre  fécondes  &  demie  oui  de- 
vient un  élément  important  du  cal- 
cul  des  Eclipfes ,  donc  M.  de  la  Lan- 
de n'avoit  pû  traiter  dans  là  première 
Edition. 

Le  Onzième  Livre  qui  traite  des 
paffages  de  Vénus  &  Mercure  fur 
le  Soleil ,  renferme .  les  obfervations 
de  1769  &  les.  réfuitats  qu'on  en  a 
déduits  pour  la  parallaxe  du  Soleil» 
que  M.  de  la  Lande  juge  être  de 
8"  8.  On  y  .trouve  auffi  une  Table 
plus  aigple.de  tous  les  paflages  de 
Mercure  que  Ton  attend  pour  les  fîé- 
cles  prochains,  calculée  fur  les  nou- 
velles Tables  de  Mercure  de  M.  de 
la  Lande,  par  M.  TrebuChet  habile 
Aftronome  d'Auxerre. 

Dans  le  Livre  des  refraftions  , 
l'Auteur  emploie  la  méthode  du  P. 
Bofcowich  pour  démontrer  la  règle 
de  Bradley,  parce  qu'il  Ta  trouvée 
beaucoup  plus  élégante  2c  plus- Am- 
ple que  la  méthode  de  Simpfon, 
dont  il  avoit  fait  ufagé  dans  (a  pre- 
mière Edition  ;  on  y  trouve  l'avanta» 
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ce  de  renfermer  dans  une  feulé  for- 
mule les  réfïaétions  terreftres  &cë- 
Jeftes ,  à  une  hauteur  quelconque  'Au 
.  de/Jus  du  niveau ,  &  a  une  déprëf- 
fion  quelconque  aùdéflbus  de  i'hbf  i- 
fon  Ce  Livre  renferme  auffi  Tufe- 
ge  des  réfractions  pour  corriger  lès 
diamètres  apparens  des  Lplanetes; 
la  théorie  du  plus  court  cfépûfcù- 
le  ,  &  des  variations  de  Taifcmdf- 
phere. 

Les  Livres  treize  &  quatorze  qiii 
traitent  des  inftrumehs  d'Àftronomle 
&  de  leurs  ufages  font  augmentés 
de  divers  détails  furies  inftrumens des 
anciens ,  &  de  plufieurt  fbriiiutes pôbr 
la  correction  &  la  réduction  dés  ûb- 
fervations» 

Dans  le  quatorzième  ijui  'ttàitèiSe 
la  figure  de  la  terre,  on  trouvé  des 
démouftrations  fort  fimpîes  polJr  ïfes 
propriétés  d'une  ellipfc  peu'éxcefa- 
tr/que,  qui  fervent  à  calculer  le 
Iphéroidede  la  térre;  le  réfulta^dès 
différeos  degrés  qui  dht  été  niefurës 
depuis  quelques  années  dans  le  Pré- 
mont  .  dans  l'Autriche ,  dans  ta  litb- 
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«rie  ,  &  dans  la  nouvelle  Angle- 
;  terre  ;  ils  tendent  à  faire  croire 
que  la  terre  eft  moins  aplattie  mê- 
me que  dans  Thypothele  de  l'ho- 
mogénéité ,  qui  donneront  ,fT  poUr 
3a  différence  des  diamètres  terref- 

tres. 

Les  Livres  feize  &  dir-fept  qui 
jont  pour  objet  les  divers  mouve- 
mens  des  étoiles ,  contiennet  plu  ♦ 
iieurs  formules  &  plufieurs  métho- 
des nouvelles ,  pour  démontrer  les 
circonftances  de  la  préçeflîon  ,  de 
ja  nutation  &  de  l'aberration ,  plus 
facilement  Qu'on  ne  Tavoit  fait 
par  la  confidération  des  pôles  mo- 
biles; 

Le  Livre  dix  huitième  ou  il  s\v 
^it  des  Satellites  de  Jupiter  &  de 
Saturne,  contient  les  ré  fui  tats  cu- 
rieux de  toutes  les  obfervations  fai- 
tes depuis  quelques  années,  pour 
trouver  la  période  de  l'inclinai fon 
du  troifieme. Satellite:  la  caufe  de 
ces  changemens  fi  finguliers  en  ap- 
parence ,  découverte  par  M.  de  la 
JUnde;  te  détail  de  la  çonftruftion 
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des  Tables  des  Satellites ,  &  plufieurs 
méthodes  Amplifiées  pour  calculer 
leurs  équations  &  la  durée  de  leurs 
Ectipfcs.    Le  réfultat  des  théories 
&  des  calculs  de  M.  Bailly,  pout 
les  attractions  réciproques  des  Satel- 
lites ,  les  uns  fur  les  autres  ;  enfin  la 
de/cription  &  la  figure  d'un  inftru - 
ment  pour  trouver  les  configurations 
des  Satellites  de  Saturne,  à  limitation 
de  celui  que  M.  de  la  Lande  avoit 
déjà  décrit  pour  les  Satellites  de  Ju- 
piter. ■  • 

Le  dix -neuvième  livre  qui  a  pour 
objet  les  Comètes ,  eft  augmenté 
d'une  Table  des  élémens  de  00  Co- 
rne ta  s  qui  ont  été  calculées  jufqu'à 
ce  jour  %  y  compris  celle  que  M. 
Mefiier  a  apperçue  le  premier  Avril 
de  cette  année;  la  Table  pour  cal- 
culer les  Comètes  dans  un  orbe  pa- 
raboliqae  eft  aufiS  beaucoup  mieux , 
l'auteur  ayant  engagé  M.  de  Çhahg- 
ny  à  revoir,  à  vérifier,  &  à  étendre 
cette  table;  enfin  l'exemple  du  calcul 
d'une  Comète  par  trois  obfervationa 
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que  l'Auteur  y  a  ajouté,  rend  ce 
dix  -  neuvième  Livre  encore  com- 
plet 

Dans  le  vingt-  deuxième  Livre 
qui  traite  de  Tattraftion  univerfelle , 
M.  de  la  Lande  a  ajouté  entre  au- 
tres chofes  un  petit  traité  du  flux 
&  reflux  de  la  mer  ,  -oh  toutes 
les  circonftances  &  les  calculs  des 
marées  font  réduits  à  des  métho- 
des très-fimples,  fans  que  l'on  ait 
rien  omis  de  ce  que  M.  Berooulli 
'*  «voit  démontré  dans  fa  pièce  de 
1741.  La  manière  de  trouver  la 
parallaxe  de  la  Lune  par  la  longueur 
du  pendule,  &  plusieurs  autres  mé- 
thodes cutleufes ,  y  font  également 
démontrées. 

Dans  le  vingt  *  troifieme  Livre  a 
îa  fuite  de  la  Trigonométrie,  oh 
trouve  un  petit  Traité  des  Cartes 
Géographiques  ,  &  des  projetions 
de  toute  efpece ,  une  démon  ftra- 
tion  plus  fimple  de  la  règle  de  Hal- 
ley  pour  les  latidudes  croi  fiantes  , 
plufleurs  formules  de  Trigonométrie 
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fimples;  enfin  une  idée  de  la  Gno- 
monique  réduite  à  on  triangle  ;  fphé- 
riquè ,  quelle  que  foie  la  fituatiôn 
du  plan  du  cadran  incliné  ou  dé- 
clinant. 

Le  vingt  -  quatrième  &  dernier  Li- 
vre eit  celui  où  l'Auteur  à  donné  Je 
détail  des  calculs  Aftroncràiquéiéfe, 

pour  les  interpolations ,  les  logajitK- 
flies,  les  obfêrvations  Faites  fur  tert- 
re &  iûr  mer.  On  y  trouve  la  d& 
monftration  de  toutes  les  formule* 
&  de  toutes  les  Tables  qui  ont  été 
données  dans  le  Nautieal  Jifnafmc  y 
depuis  1767  jfcfqu'à  1772  pour  la 
correction  de  la .  réfraction  &  de  % 
parallaxe  que  Ton  emploie  fur  mét. 
Dans  ce  Livre ,  comme  dans  lés 
vingt -trois  précédens,  les  caleufe 
ont  été  refaits ,  les  citations  vôrt- 
fiées  &  multipliées ,  la  Table  même 
de  matières  a  été  extrêmeffléhte  -é-  - 
f cnduc , .  enfin  tous  les  articles  per- 
fectionnés. 1       '  | 

Un  des  grands  avantages  de  ce  Li- 
vre erft  l'ufage  de  citer  continuel^ 
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ment  toutes  les  bonnes  fources,  & 
tous  les  Auteurs  qui  ont  approfondi 
les  matières  donc  parle  M.  de  la 
Lande;  malgré  l'étendue  confîdéra- 
ble  de  Ton  Traité,  il  a  fuppofé  par 
tout  que  les  Aftrônomes  voudroient 
aller  plus  loin ,  fit  il  a- donné  fur 
chaque  partie  toutes  les  indications 
que  Ton  pouvoit  déûrcr.  ,  Il  fe 
propofe  de  publier  encore  une  Bi- 
bliographie Agronomique  ,  ou  Cata- 
Jogue  général  de  tous  les  Livres 
d'Aftronomle ,  tant  anciens  que  mo- 
dernes ,  avec  .des  notes  fur  les  plus 
importans. 

M*  de  la  Lande  déclare  qui!  au- 
roit  fort  defiré  que  les  augmenta- 
tions renfermées  dans  cette  fécon- 
de Edition  fuiTent  de  nature  à  pou- 
voir former  un  fupplément  en  faveur 
de  ceux  qui  ont  déjà  l'Edition  de 
1764.  Mais  après  avoir  travaillé  pen- 
dant fept  ans  à  perfectionner  fon  Li- 
vre, il  s'eft  trouvé  avoir  fait  un  Ou- 
vrage nouveau ,  fi  différent  du  pre- 
mier qu'il  feroit  impoffible  de  les 
rapprocher,  par  la  voie  des  fupplé- 
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mens.  Cependant  comme  les  Tables 
Aftronomiques  font  la  partie  efleri- 
tielle  de  ces  augmentations ,  elles  fe 
vendront  féparément  pour  être  join- 
tes à  la  première  Edition. 

On  trouve  à  la  fin  du  troifieme 
Volume  deux  pages  d'additions  ou 
de  corrections:  une  raipreflîons qui 
a  duré  depuis  le  mois  d'Avril  1769 
jufqu'au  8  Juillet  1771  devoit  don- 
ner lieu  â  bien  des  idées  nouvelles 
&  à  bien  des  attentions  qui  fontr 
toujours  le  fruit  de  l'habitude,  des 
occafions  &  du  tems.  C'eft  dans  ces 
•  additions  que  l'on  trouve  la  Comète 
de  177 1  fuivant  les  calculs  préfentés 
à  l'Académie  au  mois  de  Juki  par  M. 
Pingre.  M.  tle  la  Lande  s'engage 
à  donner  à  l'avenir  ces'  fortes  d'ad^ 
dirions  par  forme  de  fupplément  à 
cette  féconde  •Edition  de  ion  Aftrb- 
nomie,  à  mefure  que  les  travaux 
des  Aftranomes  auront  procuré  de 
nouvelles  richefles  k  cette  Science. 

Les  planches  q*i  enrichiflent  cet 
Ouvrage  ont  étéaufli  augmentées; 
oq  y  voit  mie  figure  de  la  Lune  > 
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gravée  nouvellement  d'après  un  defc 
feiu  original  de  M.  de,k  Hire,  qui 
étant  lui  -  même  &  Peimre  &  Aftro- 
nome,  avoit  exécuté  cette  figure  a- 
vec  plus  de  préciûon  qu'aucun  au- 
tre n'auroie  pu  faire  ,  M.  de  la  Lan- 
de y  a  ajouté  la  nomenclature  des 
taches  d'après  Riccioli ,  qui  a  été 
fui  vie  par  Caflini  &  par  tous  les 
François ,  tandis  que  lés  Allemands 
ont  adopté  celle  de  Hevelius  en 
donnant  aux  taches  de  la  Lune  d'an- 
ciens noms  Géographiques  qui  n'ont 
pas  plus  de  rapport  à  la  figure  de  la? 
Lune  que  les  noms  de  Copernic  ,: 
de  Tycho,  de  Ptoîomée  :  quel  a- 
vantage  trouve* t- on  à  charger  de 
noms  mutiles  &  prefque  inconnus  r 
la  mémoire  des  Aftronomes  ,  en 
leur  ôtant  l'occafion  de  prononcer 
fou  vent  des  noms  qui  leur  font  fa- 
miliers >  &  qui  doivent  leur  être- 
chers  ? 

On  y  trouve  auflï  une  Carte  de 
toute  la  partie  du  globe  terreftre  , 
oh  rEclipfe.de  1764  à  été  vifible  * 
dreffée  fur  des  calculs  rigoureux  des 
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phafes  de  cette  Eclipfe ,  avec  tou- 
tes les  phafes  tracées  d'après  les 
ftémes  calculs;  fur- tout,  cette  cour- 
be d'illumination  qui  reflemble  pref- 
que  à  un  huit  de  chiffre  ordinaire ,  à 
caufe  du  nœud  de  fes  deux  bran- 
ches; mais  M.  delà  Lande  a  eu  foin 
d'y  marquer  trois  interfèâions  & 
trois  points  de  contaft  qui  féparent 
les  diverfes  branches  de  cette  cour- 
be, &  il  eù  a  expliqué  les  fympto- 
mes  d'une  manière  à  faire  connoftre 
la  nature  ,  l'origine  &  les  propriétés 
de  cette  courbe,  dont  aucun  Aftro- 
nome  n'avoit  encore  traité. 

Mémoire  sdr  les  peux  de  houil» 
le  ou  charbon  de  terre.  Par  M. 
Moranï)  le  Médecin ,  de  VAcadé* 
nie  Royale  des  Sciences  9  tDofteur* 
Régent  dé  la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris ,  Médecin  Adjoint  de  VH6'> 
tel  Royal  des  Invalide*  •  Aggrégè 
honoraire  au  Collège  Royaî  des  Mé- 
decins de  Nancy  ,  des  Académies 
de  Stockolm ,  de  Madrid ,  de  Har- 
lem     de  Florence  *  ç?  Ajfejfeu* 
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honoraire  du  Collège  des  Médecins 
de  Liège ,  44  pages  in  folio.  A  Pa- 
ris ,  chez  Delalain  ,  Il  y  en  a  auf- 
û  une  Edition  in  - 12. 

Ces  Mémoires  font  une  fuite  de 
l'arc  d'exploiter  tes  mines  de  char- 
bon de  terre ,  publié  par  ML  Mo- 
rand en  1768.  En  démontrant  la 
très  -  grande  abondance  des  mines  de 
charbon  de  terre"  que  pofféde  la 
France,  fon  deffein  a  été  d'étie  uti- 
le ,  de  faire  connoître,  &  de  rendre 
faciles  les  travaux  qu'exige  l'exploi- 
tation de  ce  folîile.  Il  eft  devenu 
indifpenfable,  fi  l'on  veut  rendre  leurs 
premiers  avantages  à  nos  forêts  ;  & 
M.  Morand  deure  que  l'on  profite 
de  l'exemple  de  l'Angleterre,  pour 
accroître  le  Commerce  intérieur  d'u- 
ne branche  à  laquelle  on  n'a  pas  en- 
core fait  aflez  d'attention. 

Le  bois  qui  devient  chaque  jour 
plus  rare  &  plus  cher ,  a  été  l'objet 
de  l'attention  de  cet  Académicien 
qui  eft  également  bon  Citoyen  ;  il 
a  dcfiré  de  fouiager  la  roiiére  du 
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.  Peuple  en  lui  fourni  (Tant  un  chaufagc 
moins  cher.  M.  le  Duc  de  la  Vnl- 
Jieve  par  une  Lettre  écrite  à  l'Acadé- 
mie le  14  Octobre  1709,  à  l'occa- 
fîon  des  premières  expériences  de  M. 
Morand  ,  difoit  qu'il  feroit  impor- 
tant  pour  le  Peuple  de  Paris ,  &  mê- 
me de  la  plupart  des  Provinces,  de 
pouvoir  fubftituer  le  charbon  de  ter- 
re à  celui  de  bois,  dont  le  prix  eft 
prefque  par  -  tout  inacceflible  pour 
lui;  qu'il  eft  de  plus  i  ne  ère  flanc  pour 
la  Ville  de  Paris  en  particulieur ,  de 
diminuer  cette  consommation  de  pre- 
mière nécefiïté,~qui  s'augmente  tous 
les  jours ,  &  qui  devient  effrayante. 
M.  Morand  fçavoit  la  répugnance 

3ue  l'on  auroYt  à  Paris  pour  T'ufage 
e  la  houille ,  à  caufe  des  vapeurs 
qui  s'en  exhalent  ;  mais  il  a  imaginé 
une  manipulation  qui  ôte  au  charbon 
cet  inconvénient,  il  fe  propofe  de 
la  publier  dans  la  féconde  partie  de 
l'art  d'exploiter  les  mines  de  char- 
bon de  terre.   Il  a  raflemblé  dans 
les  deux  Mémoires  que  nous  annon- 
çons, ce  qu'il  fepropofoic  de  don- 
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ner  fur  l'utilité  &  la  fatobrïté  (fa 
charbon  de  terre;  fur -tout  quand 
On  fait  ufage  de  fa  nouvelle  métho- 
de par  laquelle,  il  procure  une  éco- 
nomie fur  la  matière  même.  Les 
habitaos  de  Londres,  ainfi  que  ceux 
de  S.  Etienne  emploient  fans  crain- 
te le  charbon  crud,  ou  pour  s'ex- 
pliquer plus  correctement,  tel  qu'il 
fort  de  la  mine.  Dans  cette  maniè- 
re fimple  de  s'en  fervir ,  le  tas  ou 
l'amas  de  houille  que  Ton  allume , 
donne  dès  le  premier  moment ,  & 
ndant  tout  le  téms  qu'elle  brû- 
jjufqu'à  ce  qu'elle  foit  réduite  en 
braife,  une  ma  (Te  de  fumée  propor- 
tionnée à  la  quantité  de  matière  qui 
eft  en  feu,  cependant  il  faut  bien 
que  cette  fumée  ne  foit  pas  auffi 
dangereufe  qu'on  fe  l'imaeinoit  à 
Paris  î  car  M.  Morand  publie  dans 
fes  Mémoires  les  témoignages  de 
plufîeurs  Compagnies  fça vantes  ,  de 
plufieurs  Collèges  &  Facultés  de  Mé- 
decine en  .faveur  de  l' ufage  de  la 
houille,  &  fur-tout,  une  Lettre  in- 
♦téreffance  de  M-  Delletfaide  fur  l'o* 
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pinion  que  Ion  a  que  la  grande  quan- 
tité de  nouille  dont  on  le  fert  à  Lie* 
ge  dans  les  cheminées ,  rend  Tes  habi- 
tans  /ûjets  aux  maladies  de  poitrine» 
c'étoit  une  idée  de  Hoffmann  ;  mais 
la  déciCon  des  Médecins ,  qui  exer- 
cent dans  cette  Capitale,  eft  formel- 
lement contraire  à  l'allégation  du 
içavant  Profefîeur  de  Hall;  les  ré- 
flexions qu'ils  :  lui  ont  oppofées  (e 
font  trouvées  les  mêmes  que  celles 
que  M.  Morand  a  fait  entrer  dans 
un  des  Mémoires  que  nous  annon- 
çons ,  auquel  il  aûure  n'avoir  fait 
fur  çet  article  ni  addition  ni  chan- 
gement ,  d'après  la  déclaration  du 
Collège  de  Liège.  La  coutume  d'ap* 
pltquer  le  feu  de  houille  aux  ufages 
domeftiques  a  paffé  dans  le  Hainaue 
François  ;  &  c'eft  depuis  nue  les 
travaux  de  m.  le  Vicomte  des  An- 
drouins  ont  mis  cette  Province  en 
pofleffion  d'un  tréfor  qui  n'y  étoic 
pas  connu.   Cette  heureufe  époque 
n'eft  ni  trop  récente  ni  trop  éloi- 
gnée pour  qu'on  puifle  avoir  de  Vin- 
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certitude  fur  ce  qui  s'en  eft  fuhri 
d'avantageux  &  de  défavantageux.  < 

Les  Médecins  de  Valenciennes 
doivent  par  cette  raifon  être  conful- 
tés  ;  ils  font  à  portée  de"  voir  les 
effets  qu'a  produits  fur  la  fanté  des 
habitans,  l'exhalaifon  continuelle  des 
feux  de  charbon  de  terre ,  en  com  - 
parant  la  conftitution  a&uellede  leurs 
Citoyens,  avec  celle  doDt  ils  jouis- 
foient  avant  l'introduftion  du  chauf- 
fage de  la  houille,  &  ils  s'en  font 
expliqués  favorablement. 

Les  Mémoires  que  nous ,  annon- 
çons renferment  un  détail  de  toutes 
les  propriétés  du  feu  de  houille,  fur- 
tout  avec  les  pelotes  apprêtées  à  la 
manière  de  l'Auteur  ;  il  réfute  tou* 
les  Ecrivains  qui  ont  donné  dans  le 
préjugé  ordinaire  cbnre  cette  efpece 
de  chauffage  :  le  Dictionnaire  Oeco- 
nomique  ,  le  Traité  de  la  Police  , 
M.  Bomare ,  &  fpécialement  M. 
Grofley ,  qui  fait  entrer  le  charbon 
parmi  les  caufes  phyfique  de  la  mé- 
lancolie des  Anglois  •  dans  l'Ouvra- 
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&e  intitulé  Londres  ,  (trois  Volu- 
mes in  - 1 2.  1 770)  M.  Morand  lui 
oppofe  le  témoignage  des  Médecins 
Adglois ,  celui  de  l'Obfervateur  Fran- 
çois, &c. x  Les  Phyficiens,  dit -il, 
a  qui  il  appartient  de  raifonner  fur 
les  effets  de  la  fancé  &  de  la  mala- 
die, ne  peuvent  paffer  à  M.  Gros- 
ley  Ces  inductions  ou  Tes  opinions 
far  h  mélancolie,  non  plus  que  la 
caufe  à  laquelle  il  attribue,  Y  &  Ton 
ne  voit  pas  fur  quel  fonaement) 
toutes  les  modifications  extraordinai- 
res de  l'ame.  Un  état  de  maladie, 
telle  que  la  mélancolie,  le  mal-aife, 
la  lenteur ,  l'affaiflement  qu'elle  ré- 
pand  dans  l'habitude  de  l'ame  &  dans 
celle  des  corps ,  ne  comporte  pas 
cette  obftination  extrême  qne  Ton 
fçait  être  ordinaire  aux  Angiois , 
pout  des  objets  difficiles,  cette  bra- 
voure ,  cette  ardeur  pour  la  liberté 
qui  échauïïà  Rome  &  la  Grèce  ,  & 
qu;  produit  les  mêmes  effets  en  An- 
gleterre. M.  Grofley  eft  le  premier 
a  qui  l'idée  foit  venue  de  donner  à 
uae  fièvre  quarte  de  fept  aas  de  du- 
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rée  une  influence  fur  la  réputation 
&  le  courage  du  Chevalier  Bavard, 
d'attribuer  en  partie  la  vi&oire  de 
Fontenoy  au  délabrement  de  la  fin* 
té  du  Maréchal  -de-Saxe  ;  d'expliquer 
enfin  par  l'afffe&ion  hypocondriaque 
&  mélancolique  le  caractère  d'une- 
Nation. 

L'Ouvrage-  eft  terminé  par  une 
délibération  tde  la  Société  de  Méde- 
cine de-lindres  fignée  par  les  hom- 
mes les  plus -célèbres ,  dans  laquelle 
on  trouve-  ces  paroles;  L'opinion 
établie  parmi  vos  compatriotes  & 
d'autres  Etrangers  fur  les  maladies 


de  Londres  j  paroft  abfolument  ima- 
ginaire ,  car  nous  ne  connoiflbns  ici 
aucune  maladie  endémique  ou  natio- 
nale; nous  regardons  comme  un  fait 
que  la  pthifie  ,  la  péripneumonie 
font  plus  fréquentes  dans  diverfes 
parties  de -cette  Ifle,  quoique  dans 
ces  mêmes  endroits  on  y  faflè  peu  ou 
point  d'ufage  de.  charbon  de  terre; 
ea  çpnféquence,  c'eft  à  tort  qu'on 
s'en  prendroit  «aux  charbons  foffiies  ; 


naturelles  aux  habitans 
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&  00  ne  trouvera  peut  •  être  dans 
aucune  autre  partie  du  monde  la  fan- 
té  des  habicans  plus  intacte  &  plus 
entière  que  dans  notre  Capitale ,  où 
l'air  eft  continuellement  engraiflfé  des 
vapeurs  de  ce  chauffage.  Le  Mé- 
moire de  M.  Morand  nous  paroîc 
en  général  devoir  contribuer  à  ras- 
furer  les  Parifiens ,  &  à  leur  faire 
défîrer  le  nouvel  objet  d'œconomie 
qu'on  leur  préfente. 

Della  vere  Influenza  DE  «Lf 

Afiri ,  délie  Stagioni  e  Mutazioni 
di  tempo  ,  Saggio  Meteorologico  , 
fondato  fopra  htnghe  ojfervazioni , 
ti  applicato  agli  ufi  dell'  Agricufc 
Vira,  Medecina,  Nautica,  &c.  di 
GiufeppeToÈJLùo  prepojito  della  SS. 
Trinitâ ,  e  publico  ProfeJJbre  ài  As* 
tTùnomia  ,  Geografia ,  e  Météore  , 
nelP  Univerfitcf di  Padova.  Si  Ag- 
giuqgono  i  pronoliici  di  Arato ,  ira- 
dotti  dai  Sig*  Antonio  Luigi  Bric» 
fi  y  e  la  defcrizione  d'un  nuovopen* 
dolo  a  correzione  del  Ch.  P.  Bofco- 
vnchin  Padwa  i-tfo.  Nella  Stam 


Digitized  by 


9<5     JoÛRNAL  DES  Sç AVANS 

peria  Jel  Seminario  Appreffo  %io." 
Manfré  con  licenza  de*  Supenorî 
.  222  pages  in-4.0.  ayec  5  feuilles 
de  Tables  &  une  planche  repré- 
fentanc  le  pendule  dont  il  s'agit. 

L a  Science  Météorologique  a  été 
f  négligée  jufqu'à  .prélent  au  point 
qu'on  n'a  pas  même,  daigné  publier 
des  Recueils  d'ôbferva.tions  futvies 
par  lefquelles  on  put  efpéter  de  la 
perfectionner  ;  ainfi  l'on  aura  obli- 
gation à  M.  Toaldo  ,  qui  non^feu- 
jemenc  publie  une  Collection  d'ob- 
fervatiohs  ,  mais  qui  déjà  s'efforce 
de  les  comparer  pour  en  tirer  des 
rapports,  &  faire  entrevoir  les  Lôix" 
que  l'on  peut  efpérer  d'y  découvrir. 

Il  examine  dans  la  première  partie 
les  influences  Phyfiques  du  Soleil  & 
de  la  Lune ,  &  les  effets  qu'ils  pra- 
duifent  fur  les  marées  &  fur  les 
vents.  Dans  la  féconde  *  il  rapporte 
une  fuite  d'obfervations  faites  à  Ve- 
nife  en  1755  par  M.  Temanza & 
un  extrait  de  celles  de  M.  le  Mar- 
quis Poleni,  depuis  1725,  jufqu'en 

1761; 
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176 1  ;  il  raie  remarquer  dans  ces  ré* 
iulcats  les  principales  circonftances 
du  mouvement  de  la  Lune,  telles 
que  fes  conjonctions ,  fes  op poli- 
rions ,  Ton  apogée ,  Ton  périgée ,  & 
fes  pafîàges  par  les  équinoxes  ;  3 
fait  voir  par  exemple,  que  de  fepe 
nouvelles  Lunes  il  y  en  a  fix  qui 
occafionnent  des  changemensde  teins, 
il  rapporte  beaucoup  d'obfervations 
&  de  témoignages  des  Sçavans  Etran- 
gers qui  viennent  à  l'appui  de  ce  fen- 
ciment;  nous  pouvons  aufti  rappeller 
que  M.  l'Abbé  de  Gua  entretint  beau- 
coup l'Académie  &  la  Cour  il  y  a 
quelques  années  des  règles  par  les* 
quelles  il  croyoit  pouvoir  prédire 
les  changeraens  de  tems ,  &  que  M. 
de  la  Lande  pùblia  pendant  quel- 
ques années  dans  la  Gazette  de  Mé- 
decine les  ci rcon (lances  des  mouve- 
jnens  Lunaires  pour  que  les  Méde- 
cins eu/Tent  occafion  de  vérifier  les 
rapports  que  les  crifes  générales  des 
maladies  pouvoient  avoir  avec  ces 
périodes. 
Le  Ghapicre  oh  M.  Toaldo  parle 

Terne  Lt*.  E 


Digitized  by  Google 


$>§    J-OURNÂ^L  DES  SÇAVANS 

de  îà  'quantité*  de  pluie  ,  renferme 
plufîeirrs  remarques  intëreflTantes.  M» 
Matiotte  fut  te  premier  tjui  propofe 
d^bferver  exaftement  ta  quantité  de 
ÛuÀe  à  l'occafion  de  fes  recherches 
«ir  Vàïigne  des  fleuves  ;  il  fit  voir 
£*r  ôbférvation ,  que  la  quàntité  de 
plaie  <jui  tombe  fur  le  baiïïn  de  la 
6eine,  c'eft-à-dire  fur  la  furfàce  des 
Provinces  'qui  envoient  leurs  eaux 
ti  cette  grande  Rivière ,  étoit  neuf 
Yôisplds  grande  quela  quantité  d'eau 
qu'elle  renferme. 

A  Paris à  Berlin  ,  à  Rome  la 
Quantité  ^moyenne  de  pluie  eft  de 
*âo  pouces  mefure  du  Rhin  (le  pied 
iû'a  que  n  pouces  7  lignes  de  Fran- 
•  ce)  î  Leïde  c-eft  19* ,  i  Zuïig  32 , 
%  Dôrdrecht  40 ,  à  Charle-Tbun  5  r, 
à  Padotre  le  Téfultat  moyen  d'un 
gratod  nombre  d'obfervations  eft  de 
34 1  méfure  d'Angleterre  (le  pied 
îj'a  que  1 1  pouc.  3  lignes).  La  lài» 
ton  la  plus  feche  dans  ce  pays -  là 
feft  l'hyver,  la  plus  humide  eft  l'au- 
tomne, l'année  la  plus  pluvieufe  fut 
^7*8.  H  y  eut  J3  pouces,  les  plus 
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feches  ont  été  1740  &  176 r.  qui  ne 
donnèrent  que  22  pouces;  Les  mois 
le  plus  aqueux  font  ceux  de  Décem- 
bre 1728  &  de  Mai  1763  qui  don- 
nent 12  pouces,  Février  1725  & 
1768  >  Novembre  1735  fe  pa  fièrent 
âbfolument  fans  pluie  ;  le  mois  de 
Février  qui  eft  en  général  le  plus 
fec  ,  donna  fix   pouces  de  pluie 
en  1736.  mais  un  réfultat  très  cu- 
rieux &  dont  l'Auteur  fait  grand 
cas  avec  jufte  raifon,  ç'eft  que  les 
fommes  pi  ifes  de  neuf  en  neuf  ans  , 
fe  trouvent  prefque  toujours  éga- 
les ;  c'eft  la  révolution  du  périgée 
de  la  Lune  ;  Pline  avort  dit  que  l'ef- 
face de  8  ans  ramenoit  les  faifons  & 
les  marées  à  -  peu~  près  dans  le  mô- 
me ordre;  on  n'y  avoit  fait  aucune 
attention  ,  parce  que  cette  période 
Jde  "8  ans  ne  rentre  dans  aucun  des 
principaux  mouvemens  céleftes  ;  mais 
i'obfervaàoh  de  M.  Toajdo  eft  aUiîï 
lum/neufe  dans  la  théorie  qu'elle  eft 
«xa&e  dans  la  pratique,    ïl  a  corn- 
pu'fé  les  obfervstions  de-  Paris  qui 
font  dans  les  Aie  moires  de  l'Aca- 

£  2 
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démie  depuis  1699  jufqu'en  1752 , 
la  quantité  moyenne  de  neuf  années 
qui  cft  de  152  \  pouces  n'a  jamais 
donné  une  différence  plus  grande  que 
de  trois  pouces  par  année,  la  quan- 
tité  moyenne  s'eft  trouvée  de  17 
pouces  par  année.  Si  la  période  de 
9  ans  peut  fervir  à  juger  à  peu  près 
de  la  bonté  des  années ,  &  à  pré- 
voir l'abondance  ou  la  difette  ,  elle 
fera  d'une  grande  utilité  au  genre 
humain;  l'attention  &  l'induftrie  des 
Agriculteurs  en  profitera  pour  va- 
rier la  culture ,  les  femences ,  &  les  » 
travaux. 

L'Auteur  a  porté  l'attention  juf- 
qu'à  calculer  féparément  le  nombre 
des  jours  pluvieux  ou  des  jours  fé- 
jains  :  il  trouve  qu'à  Padoue  on  a 
105  jours  de  l'année  qui  font  à  -  peu- 
près  perdus  pour  les  travaux  de  la 
Campagne ,  il  en  tire  diverfes  con- 
féquences  pour  le  bien  de  l'Agri- 
culture. 

Dans  fa  Table  des  obfervations 
du  vent ,  on  voit  que-  le  vent  du 
Nord  eft  le  plus  fujec44a  pluie  à 
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îadoue  ,  &  que  le  Sirocco  ou  Sud 
eft  le  moins  pluvieux  ,  cependant 
ilpafle  communément  pour  très-hu- 
mide; mais  M.  Toaido  penfe  que 
fouvent  le  vrai  Sirocco  paroît  un 
vent  de  Nord  quand  il  eft  réfléchi 
par  les  Alpes  ;  aufli  Montanari  a- 
voit  obfervé  dans  le  dernier  fiècle* 
que  le  vent  du  Nord  qui  eft  frais  £ 
utile  aux  Campagnes  de  la  Lombardie 
&  de  la  Romagne  pendant  Tété» 
devient  fec ,  brûlant/ &  nuifible  à 
l'Agriculture,  quand  on  a  pafle*  l'Ap- 
pennin  ,  &  qu'on  eft  du  côté  de 
Sienne  &  de  Pife. 

La  déclinaifon  de  l'aiguille  aiman- 
tée qui  en  1725  étoît  de  13  degrés 
à  Padoue,  eft  actuellement  de  16  , 
luivant  l'obfervation  de  M.  Toaido  » 
de  forte  qu'elle  paroît  augmenter 
de  4  i  par  année,  tandis  qu'à  Paris, 
elle  augmente  de  p',  &  fe  trouvoic 
eo  J770  de  20°.  3 

A  /  égard  du  Thermomètre,,  l'Au- 
teur obferve  que  le  rqijulçit  de  la 
plus  grande .  &  de  la  moindre  hau- 
teur qu'on  a  long  •  tems  publié  dans 
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la  connoiflance  des  tems ,  ne  don- 
ne qu'une  idée  fauflè  de  la  tempé-* 
xature  de  l'année  :  il  en  cice  des  e- 
xemples  ;  il  faut  avoir  au  moins  la 
fomme des  hauteurs  de  mois  en  mois; 
mais  il  étoic  bien  plus  avantageux 
d'avoir  la  fomme  totale  de  40  ans, 
tfei  titer  la  hauteur  moyenne  ,  & 
d'y  comparer  celle  de  chaque  mois, 
&  enfuite  de  chaque  année  ,  pour 
voir  celles  oh  le  froid  l*a  emporté» 
JW  le  chaud;  c'eft  ce  que  M.  To-* 
aldo  nous  donne  dans  des  Table» 
*rès  -  détaillées  &  très-dignes  de  fer- 
*vir  de  modèle  à  ceux  qui  s'occu- 
pent des  obfervations  metéorologi- 
ques.  Quoiqu'on  ait  beaucoup  par-' 
lé  de ;  lïyver  de  1740  ,  ceux  de 
1755  »  &  1757  ont  eu  une  plus  gran- 
de fomme  de  froid,  l'année  la  plus 
chaude  des  40  qu'il  a  raflemblées, 
eft  1728  ;  depuis  172$.  jufqu'en' 
1739  la  fomme  de  chaleur  alla  en* 
diminuant  \  en  1740  le  froid  com- 
mença de  prendre  le  deflus,  a  aug- 
menté pendant  15  ans  ,  &  parvenu 
comme  4  fbn  Maximums  il  s'y  eft 
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fouteou  pendant  trois  ans ,  &  cela» 
30  ans  après  les  années  de  la  plu» 
grande  enaJeur.  Cela  fembte  au&Or. 
rifer  les  plaintes  ,que  l'on  fait  aflez, 
ibuvént  dans  le  publie  fur  le  réfrok 
diflèment  des  faifons,  mais  non  paa» 
lés  bruits  ridicules  d'un  changement 
dans  Taxe  ou  dans  le  pôle  de  ta 
terre,  qui  ont  couru,  dans  Paris  môw 
me  plus  d'une  fois*  .  ;  ~ 

La  Table  de  mortalité  à  Padooe» 
femble  avoir  des  rapports  iènffble» 
-  avec  les  périodes  lunaires,  de  même* 
que  les  tempêtes  extraordinaires  donc 
M.  Toaldo  a  raflemblé  te  Catato* 
gue,  qui  paroifleut  pour  là  plupart 
dans  le  périgée  de  la  Lune;  il  fe*. 
roit  utile  que  l'on  fît  cet  ex am en- 
fur  un  Catalogue  plus  détaillé ,  tel} 
qu'on  le  trouve  dans  la-  Colleftion* 
Académique  Tom.  VI  de  la  panie  é* 
trangere,  &  I.  de  la  Pbyfique  expé- 
rimcDçale  réparée,  imprimé  en  i7<5*«; 

Parmi  les-  obfërvations  du  Bûro»? 
mètre,  on  voit  que  de  117  j  joui* 
d'obfervations,  îl  y  en  eu       co»»v  . 
tre  417 ,  9&  !«•  ntërcwe  en  &fc<iB~ 

E  4 


Digitized  by  Google 


aÔ4  JOXTUNAL  DES  SçAVANS* 

daoe  a  été  fuivi  de  pluie  ;  ainfi  il 
y  a  prefque  deux  contre  un  à  pa- 
lier pour  la  pluie  quand  le  Baromè- 
tre defcend  ;  la  hauteur  moyenne 
prife  par  un  milieu  eritre  14610  jours 
d'obfervations ,  eft  de  27  pouces  1 1 
lignes  qui  comme  l'obferve  avec, 
jaifon  M.  Toaldo,  n'eft  pas  le  rai- 
lieu  entre  la  plus  grande  &  la  plus 
petite  hauteur  ;  celui  -  ci  eft  de  27 
pouces  9  lignes.  M.  Lambert  dans 
les  volumes  3  &  4  du  Journal  de 
Saiiïè  avoit  propofé  d'examiner  les 
cbangemens  du  Baromètre  qui  peu- 
vent fe  rapporter  à  la  période  de  9 
ans ,  mais  il  manquoit  d'obfervations.- 
M.  Toaldo  en  a  raflemblé ,  calculé 
&  difcuté  un  très  grand  nombre  qui 
paroiflent  prouver  quelque  influence 
de  la  Lune  fur  les  hauteurs  du  Ba- 
romètre. 

Cet  Ouvrage  eft  terminé  par  di* 
verfes  remarques  fur  l'électricité  de 
l'air,  fur  le  tonnerre,  fur  les  fignes 
des  changemens  de  tems  ,  tirés  du 
Ciel  j  de  Pair ,  des  animaux  ,  de  la 

terre,  &c,  avec  une  Traduction  Ita- 
lienne 
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Wenne  des  prognoftics  4'Aratas , 
pir  M.  Bricci ,  &  une  defcriptiorj 
d'an  nouveau  pendule  corapofé,  da 
P/TJofcowicb,  que  nous  avons  ant 
noncé  féparément.  Le  genre  de  tra- 
vail que  contient  ce  livre  de  M* 
Toaldo  ,  eft  aflTez  utile  &  affez  cu- 
rieux pour  faire  rechercher  &  tra- 
duire Ton  Ouvrage  ;  il  '  eft  rempli 
d'érudition  &  de  connoiffagees  As- 
tronomiques &  Phyfiques,  fans  les- 
quelles on  ne  /çauroit  tirer  paru, 
ces  obfervations  Météorologiques., 

Extrait  des  Observations  Mé- 
téorologiques faites  à  Montmo- 
Tenet  pendant  le  mois  de  <Mai  1771. 

A  f    ^     ^       1         *    *      V  * 

Ce  mois  a  encore  été  fec  et  chaud , 
mais  il  eft.  venu  des  pluies  d'o- 
rage qui  ont  très -bien  fait;  les  pro- 
ductions dei  la  terre  fembloient  re- 
gagner Jëvtëms  perdu,  elles  ne  pa- 
roiflbiem  point  avoir  été  retardées  ; 
tous  les,  grains;  font  beaux  ;  &  bien 
nets,  les  feigles  épièrent  le  12  >  & 
fleurirent  le  fc8. 
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« 

Les  chenilles  ?  les  vers  &  les  pu- 
cerons raifoient  beaucoup  de  tore  aux 
arbres  fruitiers  ;  on  ne  voyoit  point 
d'hannetons.  Le  mûrier  rouge  com- 
'  mença  le  i$  à  fe  charger  de  feuil- 
le», &  on  fortfc  les  orangers  le  15. 
-  Le  vent  dominant  a  été  le  Sud  & 
le  fud  Oueft  :  Plus  grand  degré  de 
chaleur  23  degrés;  à  2  heures  du  fou- 
le 25,  le  vent  étant  Sud -Oueft  & 
le  Ciel  beau  avec  vent.  Moindre 
degré  de  chaleur  3!  degrés ,  le  2  à 
4  î  heures  du  matin  te  vent  étant 
S$ord  -  Oueft  &  le  Ciel  beau  avec 
nuage;  plus  grandi  élévation  du  met- 
cure  27  pouces  10  fognes,  le  23  le 
^ent  étant  Nord  -  Oueft  $  te  Ciel 
beau.   Moindre  élévation  27  pouces, 
■4 lignes-,  lé  7  le  vent  étant  Sud  & 
Je  Ciel  beau ,  aivec  nuages.   La  dif- 
férence cû  6  fêgjpie!». .  Somme  des  éle*> 
-Gâtions  du  mer  son  \\4  pouces  zs  27 
pou  ères  6%  Wgnes ,  èlévatim  moyenne. 
Le  mercure  monta  beaucoup  le  27 
après-  l'orage  &  le  28 ,  &  defeendit 
30. 

Il  eft  tombé  de  là  pluie  les  i,  2, 
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5>  8>  9>  ll>       *7>  26>  <*7  &  30» 
elle  a  Fourni  23  \  lignes  d'eau  ,  & 

l'évapo  ration  a  été  de  4$  pouces.  Il 
eft  tombé  le  9  par  une  pluie  d'o- 
rage en  moins  de  2  heures  8  lignes 
d'eau.  Il  y  eut  le  28  un  beau  pa<* 
rhélie  qui  dura  une  partie  de  la  jour** 
née;  l'aiguille  aimantée  déclina  un 
peu  en  s'approchant  du  Nord  ±  lefr 
11,  13*  20.  25  «Se  20*.  La  variation 
a  été  depuis  5  jufqu'à  iq  minute*. 
Aux  fluxions  de  poitrine  du  mois 
dernier  ont  fuccédé  lés  fièvres  ma- 
lignes ,  ,elles  ont  fimout  régfi/é  ilit 
les  enfeas ,  mais  elle  n'étoient  point 
mortelles- 

Il  tonna  ici  le  9  pendant  la  nuit  y 
&  le.  27  le  mâtin  &  le,  foir^j'efidyai 
pendant  ce  dernier  oràge  un  éon- 
du&eur  éle&rique  què  j'avois  fatë 
placer  le  22.   11  cotiûftè  en  45  toi-1 
fes  de  fil  d'archal  divifé  par  bouts! 
de  16  pouces  de  longueur  chacun 
&  noués  enfemblé  du  manière  qu'ôrf 
a  ménagé  une  pointe  faïllarite  d'-uri» 
pouce  à  chaque  noue  ;  ce  fil  eft  ifo- 
lé  &  retortu  par  quatre  cordon*  de  - 

E  6 

- 

- 


■ 


Digitized  by  Google 


io8  Journal  des  SçavAns 

foie  enduits  de  réfine  &  enfermés 
dans  des  cubes  de  verre,*  il  eft  élevé 
à  environ  80  pieds  au  -deflus  de  no- 
tre terraffe. 

Au  premier  coup  de  tonnerre  gue 
j'en  tendis  le  27  au  matin,  je  conful- 
tai  mon  Conducteur  &  je  tirai  de  for- 
tes étincelles  d'une  grofle  pomme 
de  fer  fufpendue  à  la  chaîne  qui  é- 
tablit  la  communication  entre  le  Con- 
ducteur ,  &  la  fenêtre  de  ma  cham- 
bre. L'orage  du  foir  fut  plus  con- 
fidérable;  aufll  les  étincelles  furent 
elles  beaucoup  plus  vives  que  celles 
du  matin &  toujours  accompagnées 
de  commotions  qui  alloient  jufqu'au 
coude.  Pour  éviter  les  acddens  je 
tire  les  étincelles,,  quand  je  crains 
le  danger,  avec  l'anneau  d'une  clef 
attaché  à  un  bout  de  tube  de  verre. 
Lorfque  je  tirai  la  première  étincel- 
le pendant  l'orage  du  foir ,  j'avois 
par  raégarde  dans  mon  autre  main  un 
paquet  de  clefs ,  &  quoiqu'elle  fût 
éloignée  de  plus  d'un  demi  pied  de 
la  pomme  de  fer,  je  vis  partir  dans 
le  même  inftant  une  très  grofle  étin- 
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celle  bleue  qui  fe  dirigea  vers  mon 
paquet  de  clefs ,  &  me  fit  reflcn- 
tîr  la  plus  force  commotion  que 
j'aie  jamais  reçue  en  raifane  les  ex- 
périences d'électricité  ,  foie  natu- 
relle, foie  artificielle  ;  cette  petite 
imprudence  m'apprendra  à  me  pré- 
cautionner  davantage  une  autrefois; 
'  j'ai  remarqué  -que  les  figues  d'élec- 
tricité onc  duré  ,  mais  plus  foible- 
ment  pendant  tout  le  tems  de  la 
pluiç. 

Je  fuis ,  &c. 

A  Montmorenci,  ce  3  Juin  1771» 

Messieurs, 

Cotte  Prêtre  de  l'Ora- 
toire ,  Correfpondane 
de  l'Académie  Royale 
des  Sciences. 

:  Comme  le  goût  des  observations 
Phyfiques  &  de  l'examen  des  Phé- 
nomenes  de  la  nature  fe  répand  de 
plus  en  plus,  &  eft  beaucoup  plus 
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général  à  préfent  qu'il  ne  ré  toit  au- 
trefois, nous  croyons  faire  une  cho- 
fe  agréable  à  nos  Lecteurs ,  en  leur 
préfentant  ces  réfultats  d'obfervations 
Météorologiques  que  M.  Cotte  Cor* 
jefpondant  de  l'Académie  des  Scien- 
ces fait  habituellement  à  Montmoren- 
éi,  avec  beaucoup  d'intelligence  & 
d'exaftitucte.  Il  veut  bien  en  notre 
faveur ,  &  pour  ménager  la  place  * 
les  réduire  à  cetju'il  y  a  de  plus  ef- 
fentiel ,  &  nous  continuerons  à  les  in- 
férer fous  cette  forme  dans  notre 
Journal,  à  mefure  qu'il  nous  les  com- 
muniquera. ' 

Traité  des  Maladies  des  Fem- 
mes en  couche,  avec  la  méthode  de 
les  guérir,  fait  par  ordre  du  Mi- 
nifi'ere.  Par  M.  Raulin,  Dofteur 
en  Médecine  Confeiller  Médecin  or- 
dinaire du  Roi,  Cènfeur  Royal  de 

.  Londres  ,  des  Académies  des  Bel- 
les -  Lettres,  Sciences  &  Arts  de 
Bordeaux  ,  de  Rouen ,  &  de  celle, 
des  Arcades  de  Rome*  A  Paris , 
chez  Vincent,  177 r.  Avec  Ap- 
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probaeion  &  Privilège  du  Roi. 
Un  Vol.  in- iz,  de  368  pages. 

Il  n'y  a  point  de  maladies  plus 
communes  &  plus  meurtrières 
que  celles  qui  accompagnent  &  qui 
fui  vent  Jes  couches  des  Femmes. 
C'eft  par  conféquent  un  objet  des 
plus  dignes  de  l'attention  d'un  Gou- 
vernement ami  de  l'humanité  &  du 
zele d'un  Médecin  éclairé.  M.  Raulin 
après  avoir  compofé  &  publié  par 
OTdre  du  Miniftere  d'excellentes  mf- 
truftions  fur  les  accouchemens  dont 
nous  avonsv  rendu  compte,  gui- 
dé par  le  même  zèle ,  met  la  der- 
nière main  à  ce  fafutaire  ouvrage 
par  ce  Traité  des  maladies  des  fem- 
mes en  couche  qu'il  vient  de  faire 
paroître.  - 

Ce  Livre  étant  deftiné  à  fâuver 
la  vie  à  un  grand  nombre  defemmes 
qui  périflènt  tous  les  jours ,  faute 
d'être  à  portée  de  recevoir  les  fecours 
des  bons  Médecins ,  devoit  être 
clair,  concis,  d'un  ftyle  (impie, 

exempt  des  grands  raifonnemens  de 
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théorie,  enfin  à  la  portée  de  toutjle 
monde;  c'eft  à  quoi  l'Auteur  s'eft 
principalement  appliqué,  &  il  nous 
paraît  y  avoir  bien  réuffi.  A  l'aide 
aune  méthode  naturelle  &  claire, 
venant  toujours  au  point  eflèntiel  de 
pratique,  «  fè  contenant  exactement 
dans  l'on  objet ,  il  eft  parvenu  à  ren- 
fermer la  matière  très  -  étendue  qu'il 
avoit  à  traiter  dans  un  petit  volume , 
oh  il  ne  manque  rien  d'eflentiel  ni 
môme  d'utile,  &  dans  lequel  fans 
les  longueurs  trop  ordinaires  dans 
beaucoup  de  Diflertations  médicina- 
les ,  on  fent  que  la  pratique  la  plus 
fûre  eft  fondée  par  -  tout  fur  une 
théorie  faine  &  éclairée.  Le  Livre 
"de  M.  Raulin  eft  divifd  en  quatre 
Sections,  lefquelles  font  fubdivi  fées 
en  Chapitres &  ceux  -  ci  en  arti- 
cles. . 

La  première  Section  f  qui  eft  la 
plus  courte ,  ne  traite  què  de  la.  ma- 
niéré de  conduire  les  femnies  en  Cou- 
che lorfque  l'accouchemerjt  a  été 
heureux,  que  tout  Te  patïèçjâns  l'or- 
dre ordinaire,  &  qu'elles' jOuiffeoc 
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de  la  fanté  que  comporte  leur  état. 
Le  traitement  qui  leur  convient, 
quoique  fort  Ample,  n'en  eft  pas 
moins  eflentiel,  car  il  eft  certain 
que  les  femmes  nouvellement  accou- 
chées ,  quelque  bonne  fanté  qu'elles 
aient,  font  dans  un  état  critique, 
qui  peut  fe  changer  promptement  ea 
un  état  morbifîque  très  -  dangereux  * 


1}  s'agit  dans  la  féconde  Se&ion  des 
accidens  qui  font  occafionnés  par  le 
travail  de  l'enfantement,  ils  font 
nombreux  &  graves  pour  la  plupart. 
La  mauvaife  fituation  de  l'enfant,  fa 
groflèur  ,  les  vices  de  conformation 
de  la  mere ,  les  efforts  qu'elle  eft 
obligée  de  faire ,  &  de  fournir;  „  les 
mauvaifès  manœuvres  des  Accou-- 
„  cheufes  ou  Accoucheurs  ,  n'oc- 
„  caûonnent  malheureufemeot  que 
„  trop  fouvent  des  contufions,  cles 
„  déchirures ,  le  relâchement  &  le 
M  renverfement  de  la  matrice  &  des 
„  parties  qui  en  dépendent;  des  her- 
„  nies  ou  defcentes,  des  hémorrhot- 
11  des,  l'incontinence  d'urine,  les 


par  la  moindre  imprudence. 
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,j  pertes  de  fàng ,  l'mflanimarÊioû 
,i  de  la  matrice ,  celle  du  vagi», 
„  &c 

L'accouchement  quelque  naturel 
&  heureux  qu'il  puiffe  être,  a  des 
fuites  néceflaires  qui  expqfent  en- 
core les  femmes  à  beaucoup  d'autres 
dangers.  Tous  les  vaifleaux  dé  la 
matrice ,  qui  pendant  la  groflefleefll 
d'un  Volume  énorme ,  en  comparai-, 
fon  de  fon  état  ordinaire,  fe  trou- 
vent au  temsde  l'accouchement  rem- 
plis d'une  quantité  de  fang,  de  lim- 
phe  &  autres  liqueurs ,  dont  il  faut 
qu'ils  fe  vuident,  lorfque  ce  vifcere 
débarraflfé  du  fœtus  &  de  l'arriere- 
faix,  fe  reflerre  &  reprend  fes  di- 
menfions  ordinaires  ;  c'eft  ce  qui 
occaûonne  l'écoulement  appelle  vui- 
danges ,  purgaîions ,  ou  lochies.  Il 
eft  aifé  de  fentir  que  ces  évacua* 
tions ,  qui  durent  plus  ou  moins 
lông-tems,  peuvent  éprouver  des 
dérangemens  d*oii  dérivent  encore 
une  infinité  de  maladies  cruelles  & 
n  !  dangereufes ,  „  telles  que  des 
»  tranchées-,  dés  convulfions  y  le- 
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,î  vomiflTement,  le  cours  deventre-s 
9,  lajaunifle,  latympanite,  latouxy. 
„  l'efquinancie ,   la   pleurefie  .,  la 
5,  fluxion  de  poitrine ,  les  fièvres 
y,  utérines  humorales  &  utérines  ner?; 

veufes,  les  éruptions  pourprées* 
9i  les  œdèmes,  ou  enflures  ".  Lade& 
cr/pt/on  &  le  traitement  de  toutes  ces 
maladies  font  l'objet  de  la  troifîemei 
Se&ion. 

«  Enfin ,  il  fe  fait  encore  une  autre, 
révolution  dans  les  femmes  après 
l'accouchement.  C'eft  celle  du  lait 
deftiné  à  la  nourriture  de  l'enfant 
nouveau  né.    Cette  liqueur  nourm 
ciere ,  ou  celle  qui  en  dent  la  pla^ 
ée,  fe  porte  y  ers  la  matrice  pen~ 
dant  tout  le  tèms  du  féjour  que  le., 
fœtus  y  fait  ;  mais  après  qu'il  en 
eft  forti ,  elle  change  de  route  &  va. 
remplir  les  mamelles  que  l'enfant 
doit  fuccer,  pour  continuer  à  vivre 
encore  pendant  long  -  tems  de  la  pro* 
pre  lubftance  de  fa  mere.  Mille  coo^ 
tretems  peuvent  aufli  altérer  cetto 
liqueur,  en  déranger  \  le  cours,  fa 
retenir  dans  fes  vaifleaux  ou-  la  té* 
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pandredans  d'autres  vaiflèaux  de  tous 
.les  genres,  fur -tout  chez  les  mères 
qui  fe  refufeot  au  devoir  facré  de 
nourrir  elles  •  mômes  leur  enfant, 
j,  De -là  nailTent  un  grand  nombre 
,,  de  maladies  qui  font  l'objet  de  la 
„  quatrième  &  dernière  fe&km  du 
5,  Livre  de  M.  Raulin;  telles  que 
„  les  fièvres  laiteufes  ,  putrides , 
„  malignes ,  pourprées ,  des  f uron- 
„  des  qui  en  font  fouvent  la  fuite, 

des  douleurs  rhumatifmates,  des 
9y  bouffi  (leurs  de  la  peau  &  du  tif- 

fu  cellulaire,  des  diarrhées ,  des 
„  dépôts  laiteux  à  l'extérieur  du 
3,  corps  principalement  aux  mammel- 
„  les  &  aux  aînés  mx  des  dépôts  de 
„  la  même  nature ,  à  la  côte ,  à  la 
3,  poitrine ,  au  bas  ventre  &  dans 
,,  les  différens  vifceres  de  ces  ca- 
,3  pacicés  ". 

Si  l'on  eft  effrayé  par  la  feule 
énumération  des  maux  auxquels  les 
femmes  font  expofées  pendant  leurs 
couches  ,  combien  n'eft  point  efti» 
mable  le  travail  d'un  Médecin  fça- 
vant  &  expérimenté,  qui  comme, 
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M.  Raulin,  en  multiplie  la  connoif- 
fance,  ainû  que  celles  des  moyens 
de  les  éviter,  de  les  diminuer  &  de 
les  guérir  ? 

Observaciones  Meteorologicas  de 

los  ultimos  nueve  me/es  de  el  ano 
jy6g  y  he chas  en  efta  Ciudad  de  Me» 
xico9  par  D.  Jofiph  Antonio  DE 
Alzate  y  Ramirez. 

Eclypse  de  Luna  del  12  deVeciem- 
bre  de  1769  obfervado  en  la  Impérial 
ciudad  de  Mexico.  Impreffo  en  Me- 
xico en  la  imprenta  del  Lie.  D.  Jo- 
feph  de  Jauregui  en  la  Calle  de  S, 
Bernardo.  1770. 

Des  Obfervations  Aftronomiques 
&  Météorologiques  faites  à 
Mexico  &  imprimées  dans  cette 
Capitale  du  nouveau  monde,  font 
vd  événement  remarquable  dans  les 
Sc/ences  ,  &  qui  mérite  d'être  an- 
noncé dans  notre  Journal  ;  nous  n'a- 
vions encore  reçu  aucune  obferva- 
t/oo  faite  dans  ce  pays- là»  &la  fi- 


Digitized  by  Google 


ïîé  JOÛltNAt  %**  SÇAVANS 

tuation'm&iTre  de  Ta"  £las  grande  Vil* 
le  d'Amérique' ëtôit  fi  peu  connue 
qu'on  efoit  en  erreur  de  près  de  ;iôo 
lieues  fur  la  longitude  ;  cela  prouve 
Jes  obligations  que.  nous  avons  à  M. 
de  Aîzate  qui  le  premier  a  reflèntf 
la  nôblè  émulation  qui  le  porte  à 
obferver  &  à  faire  part  au  public  de  fes 
obfèrvatiôns.  Il  a  envoyé  à  l' Aca- 
démie des  Sciences  diverfes  ourio- 
fités  d'hiftoire  naturelle,  &  plu- 
ficurs  remarques  qu'on  a  jueées'fort 
îm'éreflàntes  ;  M.  Caflïni  le  fils  fe 
propofe  de  les  joindre  à  ïa  relation 
dU  voyage  de  M.  l'Abbé  Chappeen 
Ca1iTôrnré,;  tirée  des  Manufcrits  que 
M.  Pauli  a  rapportés  après  la  mort 
cet.  Académicien  ;  &  ces  Mé- 
moires ont  mérité  à  F  Auteur  le  ticre 
-de  Cdrrefpondant  de  l'Académie. 

Jvl.  Atëate  a  obfervé  le  contatt 
intérieur  ùu  l'entrée  totale  de  Vé- 
nus fur  le  Soleil  le  3  Juin  1769  & 
Midi  34"  &  M.  Barrolache  a 
S?  A<S  y  ils  n'ont*  pas  pu  obferver 
ïa  fortîe  j  à  3  heures  50'  le  Soléil 
"fut  couvert  par  les  nuages.  Il  ob- 
ferva  aufii  le  lendemain  l'entrée  tôt  a- 


Digitized  by 


Oc  rosRE  J77jc.  'wq 

le  de  Mercure  à  midi  jj'22".  Cet- 
te obfervatioa.  ne  nous  écoic  point 
encore  parvenue  d'aucun  pays  de  la 
terre  ;  elle  eft  d'autant  plus  curieu- 
fe,  qu'on  ne  pou  voit  la  faire  en 
Europe. 

Le  commencement  de  l'Eclipfe 
de  Lune  fut  obfervé  le  12  Décem- 
bre 1709  à  ioh.  16"  à-peu  près  ;  fui» 
vant  le  calcul  de  la  ConnoiJJance  des 
Tems  de  M. .  de  la  Lande ,  elle  de- 
voie  commencer  à  Paris  à  5  heures 
7' du  matin,  ce  gui  donneroir  la  dif- 
férence des  Méridiens  entre  Paris  & 
-Mexico  de  6  heures  51'  au  lieu  de 
7  heures  4'  qu'on  l'eftimoit  ci-devant* 
Quelques  autres  obfervations  de  M. 
Alzate  la  donnent  encore  plus  petite, 
&  par  un  milieu  entre  toutes  ,  M.  de 
-la  Lande  juge  que  cette  différence  n'eft 
•que  de  <>  heures  4  j'.  , 

A  l'égard  de  la  latitude  de  Mexir 
co  M.  Alzate  ne  l'eftime  que  de 
S4'9  quoique  jufqu'à  préfent 
Od  l'ait  cru  de  209  .0'*  mais  il  n'eft 
pas  encore  bien  fûr  de  cette  détér- 
Œ/ijation*^  -■  -  •  -•■■■■■>  c  ...  v  w ,j 

•  • 
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L'aiguille  aimantée  déclinoit  ad 
mois  de  Juin  1769  à  Mexico  de  50  45^ 
au  Nord  Eft. 

*  Le  Baromètre  ne  monte  jamais  à 
Mexico  au-delà  de 2 1  pouces 6 lignes  , 
à  caufe  de  la  hauteur  du  terrem  où 
cette  Ville  eft  fituée;  &  il  ne  defcend 
jamais  plus  bas  que  21  pouces  deux 
lignes  environ. 

Le  Thermomètre  de  M.  Alzate 
eft  de  Mercure ,  il  eft  divifé  en  100 
parties  depuis  la  congélation  juf- 
qu'à  l'eau  bouillante.  M.  Alzate 
ne  Ta  pas  vu  plus  bas  que  8  degrés  * 
ni  plus  haut  que  24  f ,  ce  qui  annon- 
ce une  température  bien  agréable 
dans  le  climat  de  Mexico  ;  il  faut 
ôter  un  cinquième  de  ces  hauteurs 
pour  les  réduire  au  Thermomètre 
ordinaire  de  M.  de  Réaumur ,  ce 
qui  fait  6  \  &  19»  pour  les  hauteurs 
extrêmes. 

L'Auteur  a  donné  avis  à  l'Acadé- 
mie du  tremblement  de  terre  qu'on 
reflentit  le  4  Avril  1768  dans  les 
deux  Amériques  &  d'une  éruption 
de  volcan  arrivée  aux  cnyirons  de 

Qui- 
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Quito.    Perfuadé  qu'il  y  a  du  rap- 
p  oit  entre  les  volcans  &  les  tremble- 
mens  de  terre,   il  donne  une  idée 
fuccinte  de  la  fituation  des  volcans 
connus  de  l'Amérique  Septentrionale. 
Le  plus  boréal  de  tous  eft  le  mont 
de  fainte  Claire  dans  la  Province  de 
Sonora.   M.  d'Alzate  regarde  pour- 
cane  comme  très  •  probable  qu'il  doit 
y  en  avoir  quelques  -  uns  dans  les 
montagnes  couvertes  de  neige  du  Cap 
Mendocin ,  au  Nord  -  Oueft  de  fain- 
te Claire,  on  trouve  les  tvoIcans  des 
Vierges  dans  la  prefqu'Jfle  de  la  Ca- 
lifornie  ;  au  Sud  •  Eft  de  ceux  «ci  eft 
celui  de  Colima  on  Zaporîan  :  au 
Nord  de  celui  de  Colima  s'eft  for- 
mé il  n'y  a  pas  long-tems  celui  de 
]orullo.  Sur  la  même  ligne  du  Sud- 
Eft  relativement  à  ces  derniers  vol- 
cans eft  celui  de  Mexico  ;  on  le 
nomme  Popocatepeque  ;  il  y  a  en- 
core d'autres  anciens  volcans  autour 
de  cette  Ville. .  De  Mexico,  en  fui- 
vane  toujours  le  môme  rumb  on  ar- 
rive au  volcan  de  Guatimala.  Quel- 
ques uns  aflurent  qu'entre  Mexico., 
Tome    Lf.         F  \ 
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&  Guatimala  il  s'eft  formé  il  tfya 
pas  long-tems  un  nouveau  tvolcaa 
qu'ils  nomment  la  montagne  brûlée; 
au  delà  de  Guatimala  ,  toujours  au 
Sud  *  Eft  on  trouve .  les  volcans  de  la. 
Province  de  Nicaragua.  Ainfî  la. 
chaîne  des  volcans  de  l'Amérique 
Septentrionale  fuit  prefque  la  ligne 
Nord  &.  Sud  ,  ou  Nord-Oueft  & 
Sud  Eft  ,  excepté  ceux  de  Coli- 
ma  &  de  Mexico  qui  vont  de  l'Oueft 

à  r-Eft. 

Les  derniers  jours  de  Mars  ij6S 
on  éprouva  à  Mexico  une  chaleur 
exceflive ,  par  un  air  embrumé  qui 
pcrmettoic  de  regarder,  le  Soleil  à 
l'œil  nud<  Lè  premier  A  vrille  froid 
fut  auffi  perçant  qu'en  hiver.  Le 
deux ,  plufleurs  pointes  de  montagnes 
qui  environnent  cette  Ville  parurent 
couvertes  de  neige,  &  le  même  jour 
au  foir  il  plut  abondamment.  Le 
trois  de  gros  nuages  fembloient  de- 
voir donner  de  la  pluie,  cependant 
il  "n'y  en  eut  point.  Le  quatre  au 
matin  le  Ciel  étoit  un  peu  chargé 
de  nuées  qui  n'étoient  nitrop  épaif- 
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fes  ni  trop  rares,  il  ne  fa i foie  point. 
.  de  vent.    Le  tremblement  de  terre» 
commença  à  fix  heures  &  demi  à 
peu  -  près  ;  lea  premières  vibration»; 
furent  lentes ,  les  finvanr.es  fi  ter* 
ribies  ni}ù'on  ne  fe  fouvient  point, 
d'en  avOh*  jamais  éprouvé  de  fem- 
Wables  en  cette  Ville;  les  fontaines* 
furent  vuidées .  prefque  jufqu'à  moi^ 
tiév   Les  agitations  de  la  terre  pa* 
roiffoient  fuivre  deux  directions  airV 
férentes  ,   Tune  du  Nord  au  Sud  , 
l'autre  de  l'Eft  à  i'Oueft  ;  confé- 
quence  que  M.  d' Alzate  tire  de  deujC; 
expériences  :    1°.  deux  horloges,-, 
dont  l'une  exécutait  les  vibrations 
de-  fon-  pendule  du '  Nord  au  Sud, 
&  l'autre  de;  l'Eft  à  I'Oueft,  furent 
également  arrêtées.  2e.   Les  luftres> 
decryftal  de  la  Chapelle  de  Notre* 
I>ame  de  Lorette  en  l'Eglife  de  S-_ 
.Auguftin  &  ceux-  du  Couvent  de 
&  François;  ou.  de:  l'Eglife  de 
Aoco/ne,   fe  briferent  les  uns  com 
tre  les  autres;. la :dire£tian  des  pre« 
rmers  étoit  Nocd  &'  Sod,  ceuedess 
féconds  Eft  &;Oueft;.  cependant. Jax 

F  2 
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plûparc  des  balaocemens  parurenc 
être  du  Nord  au  Sud.   Il  penfe  qu'il 
y  eut  encore  un  autre  mouvement 
comme  d'élévation,  ou  une  efpece 
d'intumelcence  de  la  terre  à  laquelle 
on  peut  actribuer  les  crevaflès  qui  fe 
font  formées  en  plufleurs  endroits  de 
la  Vilte  :  l'eau  du  marais  de  Tezuco 
s?abaifla  très  -  fenfiblement.  M.  d'Al- 
zate  croit;  que  le  tremblement  dura 
plus  de  fept  minutes  ;  quelques-uns 
bornent  cette  durée  à  cinq  minutes , 
d'autres  ('étendent  à  un  quart  d'heu- 
re, maisceux- ci  exagèrent,  ditl'Au- 
ceur.  Vers  les  8  heures  &  demie  du 
matin  il  y  eut  une  féconde  fecoufTe, 
inais  légère.    Quelques  •  uns  préten- 
dent qu'on  en  avoir  relfentï  une 
dès  le  30  Mars  à  4  heures  du 
matin  ,  &  une  féconde  le  trois  Avril , 
peu  après  huit  heures  du  foir.  Quoi» 
qu'il  en  foit ,  il  n'y  a  à  Mexico  au- 
cune maifon  ni  grande  ni  petite,  qui 
lté  porte  l'empreinte  de  la  première 
ilcoufle  du  quatre  Avril  :  on  fait 
mpneer  à  plus  d'un  million  les  répa- 
rations qu'il  a  fallu  faire. 
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Quant  aux  cifeonftances  cîccetrenv 
hlement  de  terre  dans  le  Pérou* 
M.  Alzace  emploie  les  propres  ter.- 
mes  d'une  Capitaine  Efpagnol.  „  I*e 
9,  lundi  de  Pâques ,  dit  il  (le±&. 
99  v"0  je  navigeois  dans  Ja  mer-du 
„  Sud  à  la  vue  de  la  côte  par  un  de* 

gré  15  minutes  de  latitude  Nord. 
„  Nous  entendîmes  comme  une  fai- 
„  ve  générale  _de  groûe  artillerie.; 
3,  qui  dura  depuis  6  heures  jufqu'à 
„  7  du  matin,  m'étant  enfuite  ar> 

proché  de  la  terre  &  y  étant  def- 
„  cendu  ,  j'appris  que  le  jour  fu> 
„  vant  à  la  pointe  du  jour  toutes  les 

côtes  a  voient  paru  couvertes  de 

cendre  :  à  deux  journées  de  Quito 
a,  eft  une  célèbre  montage  couverte 
„  de  neige ,  nommée  Cotopacci  ;  c'eft 

un  volcan  fujet  à  des  éruptions; 
„  celle  du  quatre  Avril  avoit  occà> 

fionné  le  bruit  dont  j'ai  parlé  ;  on 
„  Ta  voit  entendu  de  300  lieues  à  la 
„  ronde:  les  lieux  les.  plus  voiGns 
„  de  ce  volcan  ont  beaucoup  fouffert  ; 
„  outre  l'horreur  que  ce  bruit  caufà 
parmi  les  habitans  ils  éprouve- 

F3 
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rent  des  ténèbres ,  pires  que  la 
„  nuit  la  plusobfcure,  jufques  vers 
„  les  cinq  heures  du  foir,*Ja fumée* 
j>  la  terre  &  la  cendre  oblcurcifToient 
5,  ratmûfpbere  ;  on  croyait  écre  au 
„  jour  du  jugement  Quito  fut 
dans  ce  cas  -  là  ,  ce  -ftit  en; cette  Vil- 
le que  j'appris  tout  ce  que  je  viens 
<Je  raconter;  -paffant  peu  après  par 
la  croupe  de  ce  volcan  je  le  vis  fu- 
mant encore;  toutes  les  Campagnes 
voifines  refprroiént  laeriftefle&  l'hor- 
reur, elles  étofent  couvertes  de  fa- 
bles ,  de  pierres  ponces ,  &  de-  gros 
rochers  vomis  paT  le  volcan,  Les 
déhordemeos  d'eau  qui  fuivirent  fu- 
rent tels  qu'une  des  rivières  qui  prend 
tfa  fource  au  pied  de  cette  montagne 
emporta  une  partie  des  maifons  du 
Village  de  Tactmga ,  détruiOt  pla- 
ceurs fermes  &  habitations  ,  &  fit 
périr  plufieurs  babitans.  Cette  Ri- 
vière eft  une  des  principales  fources 
de  la  Rivière  des  Amazones  ou  du 
;Maragnon. 

Cette  éruption  du  Catopacci  peut 
fans  dputç  avoir  quelques  relations 
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avec  le  défaftre  éprouvé  le  même 
jour  à  Mexico;  on  ne  voit  cepen- 
dant dans-  là  relation  du  Capitaine 
Efpëgnol  aucun  mot  qui  aie  direc- 
terilèift  trait  à_  un  tremblement:  de 
■- terre.         -  ~~  -11x01  „ 

M.  Alzate  rend  compte  de:  lama- 
Jadie  dont  eft  mort  M.  l'Abbé  Chap- 
pe  ,  c'eft  une  pefte  que  l'on  aji- 
*  pelle  à  Mexico  Matlafahuatt.  Cette 
maladie  eft  la  môme  que  celle  qu'on 
appelle  y'omijfemeht  noir  à  te  Vera 
Cruz,  à  Cartagene  &  ailleurs.  C'eft 
le  fléau  du  Royaume  de'Mexico  5  el- 
le s'y  fît  fentir  avec  violence  en  >73Ô" 
&  37.  ou  cette  Ville  même  perdit  un 
tiers  de  fes  habitans;  en  1761,  & 
62 ,  il  y  mourut  au  moins  25  ,mille 
perfonnes.  Il  eft  vrai  que  cette  ma- 
ladie étoit  alors  accompagnée  de  l'é- 
pidémie &  de  la  petite  vérole*,  qui 
comribuoient  à  la  mortalirë. 

Cette  maladie  paroît  n'avoir  d'atï- 
tre  caufe  que  le  mélangé  de  la  bile 
noire  avec  le  fang ,  car  tous  cii& 
qui  en  font  attaqués  ont  une  cou- 
leur pâle ,  &  ren  ient  prefque  iotis 

F4 
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Je  fang  par  le  nez  &  par  la  bou- 
che, ce  qui  arrive  peu  après  les  cri- 
les.  La  rechute  eft  beaucoup  plus 
dangereufe  que  la  première  attaque 
ui.eft  rarement  feule.  :  Dans  l'épi- 
émie  M.  Alzate  a  obfervé  que  les 
purgatifs  &  les  faignées  é;  oient  très- 
dangereux,  &  que  ceux  même  qui 
fe  faifoient  faigner  ou  purger  pour 
d'autres  maladies  étoient  auffitôt  at- 
taqués du  Matlafahuali.  .-Cette  ma- 
ladie eft  encore  beaucoup  plus  fré- 
quente aux  Indiens  qu'à  tous  les  au- 
tres, &  c'eft  toujours  par  eux  qu'el- 
le commence  ;  en  176 1  &  62  dans 
l'intervalle  de  12  mois  feulement  il  en- 
tra dans  l'Hôpital  Royal  9000  Indiens 
fur  les  quels  il  en  mourut  plusde  7000. 

M.  Alzate  a  fait  aufli  une  Carte 
d#  Mexique,  d'après  plufieurs  Ma- 
n'ufcrits  &  différentes  notes  qu'il  a  re- 
cueillies d'un  grand  nombre  de  Voya- 
geurs ,  &  il  l'a  préfentéé  à  l'Acaaé- 
inie  des  Sciences;  il  a  vu  depuis  plu- 
fieurs Voyageurs  qui  s'en  font  lervi 
&  qui  l'ont  trouvée  beaucoup  plus 
exacls  que  toutes  celles  qui  ont  été 

fai- 
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faites  par  les  Géographes  :  la  déter- 
mination qu'il  avait  donnée  à  la  Ca- 
lifornie s'eft  trouvée  confirmée  par 
les  obfervations  du  paflàge de  Vénus, 
ce  qui  fait  voir  de  nouveau  à  M. 
Àfeate  que  fa  carte,  quoique  plus  pe- 
tite de  l'Eft  à  l'Oueft  que  celles  qu'qa 
a  eues  jufqu'à  préfent,  eft  beaucoup 
plus  exacte.  '  Suivant  robfervatioo  - 
du  paflage  de  Vénus  ,  le  Village 
de  S.  Jofeph  ,  près  le  Cap  S.  Lu- 
cas en  Californie  eft  de  7  heures 
28'  10"  à  Poccîdent  de  Paris  &  à 
230  3'  37"  de  latitude  Septentrion 
nale. 

M.  Alzate  parle  d'une  plante  ap* 
pellée  Cafcalote  qui  eft  celle  qu'où  , 
emploie  avec  le  plus  de  fuccèspour 
faire  la  teinture  noire  à  Mexico. 
L'arbre  eft  grand  <5c  croît  feulement 
dans  les  pays  très-chauds,  fa  feuille 
eft  petite  &  relfemble  beaucoup  k 
celle  de  YHufiache  (qui  eft  une  plan- 
te qui  fert  auffi  à  faire  de  la  teinture 
noire,  mais  avec  beaucoup  mains  de 
perfection  ;  l'on  s'en  fert  en  Califor- 
nie pour  faire  de  l'encre  )i  la  fleur 
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de  la  Cafiàhte  eft  jaune,  raecroîf- 
femem  de  l'arbre  eft  auffi  lent  & 
'  même  peut  -  être  plus  lerit  oue  ce- 
<Iui  du  chêne.  La  teinture  que  cet- 
te plante  fournie  eft  fa  meilleure  de 
toutes,  parée ^6*eîfe  eft  la  moras 
corrofive  ,  les  chapeau»  même  tes 
plus  communs  ne  perdent  jamais 
rien  de  leur  premier  éclat ,  &  fe 
mettent  en  lambeau*  avant  que  cet- 
te teinture  foir  altérée  le  moins  du 
monuc. 

Le  Saèiné  eft  un  artfre  mon  fîrtf» 
eu*j  if  y  en  a  un  dans  Te  Cfmérié 

re  de  Popotta,.  Village  diftant  rffenie 
demie  freue  de  Mefcfeo ,  ftm  franc 
Ken  mefuré  a  10  vare*  &  demie  de 
circonférence ,  ce  qui  fait  environ 
de  4&  à  50  pieds  de  Roi ,  car  la 
tare  de  ce  Pa^sf  a  environ  trois 
jweds  de  Rôt  otf  un  peu  moms  Lé 
êapoté  Nàfteo  eft  un  ârbte  qui  porté 
des  fruits  très-  agréable?,  leChia  eft 
Une  femencé*  que  l'on  met  eft  mfufio» 
pendant  2  heures;  on  f  mêle  du 
fucre,  &  Ton  bofr  cette  liqueur. 
C'eH  de  cette  même  fenreûce  que 
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les  Peintres  tirent  l'huile  donc  ils  fe 
fervent  pour  la  peinture  à  l'huile ,  & 
qui  fait ,  die  M.  Alaate,  un  effet 
.  charmant.  Le  moyen  4oot  on  fe 
fèrt  pour  extraira  l'huile  du  Çhi», 
eft  de  faire  griller  ou  rôtir  la  fe- 
roence,  &  en  fuite  de  la  prefler  avec 

force.  -  rr 

Les  criftallifations  naturelles  qœ 
les  Indiens  appellent  peliftlès  *  (è 
trouvent  dans  tout  le  Royaume  de 
Mexico  ;  elles  abondent  fur  -  tout 
dans  ia  partie  feptentriooale  ;  mais 
J'en  droit  oq  elles  le  trouvent  en  plus 
grande  quantité  eft  le  Village  de  2i- 
napequaxo,  près  de  Valladotid;  on 
y  voit  des^montagues  qui  en  font 
totalement  composes  ;  c'eft  delà 
que  ce  Village  a  tiré  fou  nom, 
qui  eft  celui  que  l'on  a  donné  k  ces 
criftallifations  dans  Pidiôme  de /Mi* 

choncofi.  .  '  . 

Dans  le  domaine  Royal  des  nu» 
nes  de  Pachuca  ,  en  la  dépendance 
immédiate  du  département  del  S&t* 
eft  une  montagne  for.née  da  pier- 
res qui  ont  contes  les  figures,  ima- 
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inables,  de  manière  que  cous  tes 
difices,  qu'on  y  conftruit  en  grand 
nombre  pour  y  travailler  à  l'affinage 
des  métaux ,  ont  cous  été  construits 
de  ces  pierres,  fans  avoir  eu  befoin 
d'employer  aucun  Tailleur  de  pierre; 
on  y  en  trouve  de  toutes  les  groffeurs 
&  de  toutes  les  figures  dont  on  les 
délire;  on  n'a  que  la  peine  de  les 
détacher  du  monceau  ;  ces  pierres 
font  rangées  perpendiculairement  à 
l'horizon ,  de  manière  que  quand  l'on 
voie  une  de  ces  pierres,  on  eft  a  (Tu  ré 
que  toutes  celles  qui  font  au-deflus 
ou  au-deflbus  lui  reflemblent  par- 
faitement. 

M.  Alzate  avoit  remis  à  M.  VA\> 
bé  -  Grappe  une  dent  molaire  d'une 
grofleur  extraordinaire,  elle  pefoic 
plus  de  8  livres,  &  avoit  plus  de  dix 
pouces  de  long ,  le  refte  à  proportion* 
L'on  ignore  de  quel  anknai  :vient  cet> 
te  dent ,  mais  l'émail  étpiten  grande  ' 
partie  confervé.  Un  curieux  de  ce 
Pays  là  a  un  os  de  jambe  qur  n'eft 
point  entier  *  il  en  manque  une  par- 
tis* mais  la  rotule  a  un  pied  &  demi 
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de  diamètre.  Cet  os  fut  trouvé 
près  de  Toluca,  &  l'Indien  de  qui 
oq  Va  acheté  s'en  fervoit  pour  barrer 
-  fa  porte  par  derrière  ;  ce  qui  eft  fort 
aifé  à  croire,  vu  que  ce  qui  refte  de 
cet  os  a  encore  plus  de  cinq  pieds 
de  longueur.  On  a  affuré  à  M.  A1-- 
zare  gue  le  Curé  du  Village  de  Te* 
Câli  vient  de  découvrir  des  os  d'une 
grandeur  prodigieufe ,  &  ce  qui  eft 
encore  plus  étonnant  ,  c'eft  qu'on 
dit  qu'il  a  trouvé  des  fépulcres  pro- 
portionnés à  ces  os.  Il  nous  promet 
de  faire  tout  ce  qui  lui  fera  pofiibie 
pour  s'aflurer  de  ce  fait,  &  de  nous 
communiquer  ce  qu'il  aura  décou- 
vert. 

Dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
de  1744  on  parle  des  poiflbns morts, 
trouvés  dans  les  puits  de  Mexico  à  * 
l'occaGon  d'un  votcan  qui  fit  érup- 
tion àlaVeracruz;  l'Auteur  contefte 
ce  fait,  quipafleici,  dit-il,  pour 

une  fable. 

M.  Alzate  a  obfervé  qu'un  Man- 
guey  fournit  plus  de  deux  arrobésou 
ciaquaote  -  deux  livres  par  jour  de 
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pulqae ,  efpèce  de  boiffon  qui  fup- 
piée  à  la  rareté  du  via 

Il  donne  la  defcriptton  du  CacA- 
huate  &  la  manière  dont  on  cultive 
cette  plante;  elle  eft  remarquable  en 
ce  qu'elle  porte  Ton  fruit  dans  fa  ra  - 
crae  môme  ;  elle  s'éfeve  à  la  hauteur 
d'un  demi  pied  ;  pour  ta  manger  t  on 
la  fait  rôcir  à  un  feu  lent ,  mais  elie 
eft  très  mal  faine  i  fur -  tout  pour  la 
gorge ,  fi: Von  n'en  fait  un  grand  ufa- 
gequedaosdestemsdedifette;  quand  . 
il  fait  du  Soleil  cette  plante  eft  dans 
fa  plus  grande  beauté,  &  fe  fanne 
fitô*  qu'il  eft  caché. 

Lé  Maripofa  Plateada,  ou  Papil- 
lon argenté  que  M  Alzate  a  en- 
voyé aufli  à  l'Académie,  n'eft point 
décrit  dans  M.  de  Réaumur,  quoi- 
qu'on en  ait  dans  nos  Cabinets.  Les 
Cryfalides  en  font  curieufes  par  leur 
fltuôare,  &  l'Auteur  ne  croit  pas 
qu'on  en  trouve  de  femWaWes  en 
Europe.  Il  lai  (Te  aux  Naturàliftes 
de  rAcâdémie  le  foin  d'expliquer 
la  façon  dont  le  petit  papillon  ou- 
vre en  naiffant  le  couvercle  de 
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fon  cocon ,  lorfqu'ils  auront  exami- 
né la  manière  avec  laquelle  il  eft  a- 
jufté  :  il  a  tous  les  ans-  dit  il  »  une 
.  une  infinité  de  cocons  &  n'a  pas  en- 
core pu  s'affûter  de  la  manière  dont 
le  Papillon  fort,  ni  de  rînduftrie 
qu'emploie  le  ver  pour  travailler  fi 
artiftement  Ton  cocon  :  on  a  peine  à 
concevoir  comment  les  fils  étant 
ttè9 -gélatineux,  ne  fe  collent  point 
enfemb-le  dans  le  tems  de  la  forma- 
tion du  cocoa. 

Entre  les  «ifeéles  fïnguliers  dont 
il  parte,  il  y  a  une  Araignée  qui 
Tâflbmble  fort  pour  la  figure  aux  Ta- 
rentules du  Royaume  de  Napl es,  d- 
,te  a  à  -  peu  •  près  8  lignes  de  longj 
elle  eft  de  couleur  cendrée,  &  ve- 
lue; elle  ne  paroît  jamais  de  jouV; 
on  la  voie  la  nuit  dams  un  tems  fe- 
rein  ,  mais  Jorfq  Vil  doit  pleuvoir  ; 
Cette  araignée,  eft  un  Baromètre  in- 
faillible  que)  Ng.  Alzate  dit  avoir  ob- 
/èrvé  plufieuFs  fois  quelques  heu- 
res auparavant  ,  ainfi  que  beaucoup 
d'autres  perfonnes  fans  jamais  y  a- 

Toir  été  trompé. 
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Dans  une  terre  de  Dora  Alonze 
de  Gomez  Secrétaire  du  Vice  Roi 
en  la  J  urifdi&ion  de  Singuiluca ,  au 
Nord  -  Eft  de  Mexico ,  à  vingt  lieue» 
de  diftance,  il  y  avoic  un  domefti- 
que  perclus  de  (es  deux  bras  depuis 
fon  enfance.  Un  foir  il  fut  pris  par 
un  ouragan  terrible  dans  une  Cam- 
pagne, ce  qui  l'obligea  de  fe  mettre 
à  couvert  fous  un  arbre  :  là  il  fût 
frappé  d'un  coup  de  foudre  qui  le 
ïaifla  quelque  tems  évanoui  ;  il  ne  . 
fut  cependant  point  bleflTé,  au  con- 
traire quand  il  fut  revenu  à  lui  3 
fe  trouva  avoir  l'ufage  de  fes  bras 
&  de  fes  mains ,  ce  qui  reflèmble 
beaucoup  aux  guérifons  électriques 
dons  nous  avons  parlé  pluûeurs  fois: 
l'Auteur  tient  ce  fait  de  perfonnes 
dignes  de  foi  &  qui  ne  peuvent  é- 
tre  fufpeâes  d'avoir  été  prévenues 
en  faveur  de  PEle&ricité  ,  puifqu'el- 
îes  n'en  avoient  aucune  idée. 

M.  Alzate  doit  entreprendre  dans 
peu  un  voyage  dans  différentes  par- 
ties du  Mexique,  pour  avoir  une 
connoiflànce  plus  approfondie .  de* 
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différentes  efpeces  de  pétrifications 
qu'on  y  trouve  ;  il  a  vu  des  coquil- 
les très  •  précieufes  trouvées  à  So- 
Dora,  leur  matière  eft  précisément 
celle  dont  on  tire  L'or  &  l'argent. 
.  On  lui  afTâre  que  dans  la  même 
Province,  en  creufant  dans  une  mi- 
ne, on  a  trouvé  des  corps  humains 
pétrifiés.  Il  envoie  à  l'Académie  des 
pétrifications  des  mines  de  Huana- 
juato/dont  la  beauté  eft  inimitable. 
On  trouve  dans  une  de  ces  mines 
un  grand  nombre  de  dendrites  ;  de 
quelque  manière  qu'on  les  di'vife,  ou 
y  voit  toujours  l'image  d'un  ce* 
dre,  très  parfaitement  imitée;  il  fe 
trouve  môme  dans  quelques  •  unes 
de  ces  pierres  une  fingularité  remar- 
quable, c'eft  que  la  partie  qui  for- 
me l'image  du  cèdre  eft  d'argent 
pur ,  &  le  refte  de  la  mine  propre 
a  en  fournir.   Ces  mines  font  con- 
nues fous  lé  nom  de  mines  du  cè- 
dre. Ces  différentes  obfervations  ne 
font  encore  qu'une  ébauche  de  ce 
que  la  curiofité  active  &  éclairée 
de  M.  Alzate  lai  a  fait  encrepreap 
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dre  de  recherches  en  différens  gëô- 
tes ,  nous  nous  ferons  un  devoir  de 
tes  annoncer  à  meftire  qu'elles  par- 
viendront dans  notre  hémifpere. 

Nouvelle  Méthode  Egalement 
prompte  &  facile  pour  guérir  la  Go» 

i  norrhée  virulente  &  pour  s*en  ga- 
rantir; à  laquelle  on  a  joint  l'exa- 
men ChymiqUe  d'un  remède  appellé, 

.  Eau  antivénérienne  préfervativë, 
Par  ¥ .  Wârren ,  Anglois  ,  Dofteiïr 

.  en  Médecine  de  l'Univerftté  d'Edim? 
bourg 

Neglecta  folent  incendia  fiimere  vires. 

m 

HQYAt. 

A  Paris ,  chez  Quillau ,  Prault , 
Rozette  1771.  Brochure  in- 12  de 
42  pages. 

-  M 

M.  Warren  ,  animé  d'un  z'efè 
très -louable  pour  le  bien  de 


l'humanité,  expofedanj»  ce  petic  Ou- 
vrage ,  qu'ayant  eu  con.ioiftànce  par 


Un  impri  mé  des  vertus  d'une  eau 
antivénérienoe  préfcrvative  ;  &  s'é- 
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tant  proctiFé  de  cette  liqueur  ,  qui 
commence  à  avoir  de  la  vogues 
mais  dont  la  compofirioD  eft  incon- 
nue, a  entrepris  d'eo  découvrir  la 
nature  à  l'aide  de  l'examen  Chymr- 
que.  Il  fait  le  détail  des  expérien- 
ces par  le  moyen  defquelles  il  s'eft 
affiné  que  ce .  remède  n'eft  autre 
cho(ê>  que  de  1-âlkali  fixe ,  rendu 
cauftique  par  la  chaux  ,  affaibli  par 
Une  quantité  d'eau  aflfefc  grande,  pour 
pouvoir  être  injecté  dans  l'uretbre 
fens  danger ,  &  enfin  aromatifé  par 
une  très  -  petite  quantité  de  camphre 
pour  le  déguifer.  M.  Warren  rap- 
pelle à  l'occafion  de  fes  expériences 
fur  l'alkali  cauftique ,  l'ingénieufe 
théorie  de  l'air  fixe  du  célèbre  M. 
'Black  Docteur  en  Médecine  d'Edim- 
bourg. Il  donne  lui-même  une  théo- 
rie, très  plaufibte  &  fondée  fur  fes 
Observations ,  de  la  gonorrhée  viru- 
lente; &  il  en  déduit  la  manière  d'a- 
'gir  du  nouveau  remède  dont  la  pro- 
priété eft  de  prévenir  l'aâion  du  vi- 
rus ,  &  mê-Tje  de  la  détruire  entiè- 
rement ,  quand  il  tfy  a  encore  que 
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très  peu  de  ceins , qu'il  a  commencé 
'  à  agir.  L'Auteur  die  s'être  a ijuré  un 
grand  nombre  de  fois,. qu'en  faifanc 
les .  injections  convenables  de  cette 
liqueur,  dès  qu'on  commence  à  s'ap- 
percevoir  des  premiers  fymptomes 
de  la  gonorrhée,  on  la  guérit  infail- 
liblement, fans  courir  aucun  rifque 
qu'elle  produife  en  fuite  la  maladie 
vénérienne  complète ,  comme  cela 
arrive  pourtant  quand,  dans  le  trai- 
tement ordinaire,  on  arrête  trop  tôt 
cet  écoulement  par  Tulàge  prématu- 
ré des  injections  aftringen  tes. 

Quoiqu'il  foit  ajfé  de  fentir  qu'un 
médicament  de  la  nature  de  l'alkati 
cauftique  ,  injecté  intérieurement  dans 
des  organes  très  fenfibles .  demande 
beaucoup  de  circonfpe&ion  &  de 
prudence,  M-  Warren  ne  laifle  pas 
que  d'infifter  &  avec  grande  raifon, 
fur  cet  objet ,  &  en  cela  il  fe  trou- 
,  ve  d'accord  avec  tous  les  bons  Mé» 
decins ,  &  en  particulier  avec  M. 
ÊoifTonnier,  Çenfeur  de  fon  Ouvra- 
ge qui  dit  que  l'Auteur  en  indiquant 
M  préparation  de  ce  .  remède-,  ainft  que- 
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les  précautions  à  prendre  dans  fon  ufa* 
gey  met  tout  le  monde  à  portée  de  ju- 
ger ce  quHl  eft  permis  ou  non  d*en  at- 
tendre ,  ôî  garantit  par  là  des  abus 
dangereux  auxquels  le  même  remède 
préjenté  comme  un  fecret  par  quelques 
perfonnes ,  expo/eroit  celles  qui  lui  don* 
nèroient  une  confiance  aveugle» 

Essai  sur  la  Peinture  et  sur 
F  Académie  de  France  établie  à  Ro- 
me. Par  M  Algarotti ,  Chambel- 
lan de  Sa  Majejté  Prujjienne,  Tra- 
duit de  V Italien  par  M,  Pingeron9 
Capitaine  d'Artillerie  &  Ingénieur  - 
au  Service  de  Pologne. 

> 

* 

XctXtiri  X*A«, 

Les  belles  chofes  font  difficiles.  ( 

*  • 

«  A  Paris,  chez  Merlin,  1760.  in- 
12  336  pages  &  les  Préliminai- 
res 24.  '  ' 

»  * 

M.  Algarotti  dans  l'eflài  fur  la 
Peinture  n'oublie  rien  de  ce 
qui  peut  féconder  les  progrés  de  cec 

r 
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art  ;  il  traite .  de  1^  première  éduca^ 
tioa  du  ,  Peintre,  de.  fiêtude  de  TA-  / 
nacomie ,  de  •  la  Perfpective, ,.  de  la- 
fymétrie,  du  coloris,  de  i'ufage  de*' 
la  chambre  noire , ,  de*  plis  &  des>' 
draperie*  ; ,  de  ;  l'étude  du  payfage  (Se  ; 
de.  PAff  hite&ure,  du  coftume ,  de  t 
l'invention    de,  la;  difpoûtion  ,  de> 
l'expreffion  des  paflions ,  des  livres 
ojai-  coftYienneot  à  un-  Peintre  s,  de i 
l'utilité T  des  confeils  d'un  ami ,  de 
ï importance  du  jugement  du  Pu- 
blic,, de  la  critique  néceflaire  à  un  . 
Peincre,  de. la  balance  des  Peintres, 
de.  l'imitation ,  des  amufemens  du 
Peintre;  derheureufecondi<ion,  d-ua 
Peintre. 

Dans  fon  Introduction  ,  l'Auteur 
remarque  deux  caufes  principales  qui 
s'oppofent  en  général  à  la  perfection 
des;  Sciences,  fit;  des  Arcs.  L'uiie  eft 
que  .leii  Païens,  .djfpofent  de  la  vo- 
cation de  leurs  enfans,  fans  çonful- 
ter  la  Nature  &  leur  inclihàtibn  , 
l'acre  eâ  : que  mène  en  appliquant 
les  enfans  aux  objets  où  la  Nature 

If^appelle*,  ,op  m  i>?end  paslarou- 
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te  la  plus  courte  pour  atteindre  le 
bue  ;  M,  Algarotci  voudroit  qu'on- 
épiât  avec  foin  les  goûts  des  écrans, 
les  indices  du  talent  naturel,  &  que, 
quand  on  auroit  fait  cette  découver- 
te ,  on  livrât  les  enfans  ïàns  diffrac- 
tion &  fans  partage  à  la  culture  de 
ce  talent  naturel ,  &  aux  études  pro- 
pres à  le  perfectionner. 

Dans  fa  conclusion  »  au  lieu  de 
dire,  comme  le  commun  des  hom- 
mes ,  qu'on  ne  manquerait  point 
d' Appelles ,  deRaphaëls ,  de  Tidens, 
fi  l'on  trou  voit  des  Alexandres  & 
des  Léon&X.  pour  les  encourager, 
il  prétend  jqu'on  trouveroit  toujours 
des  A/exandres  &  des  Léons  X.  fi 
l'on  trouvoit  des  Appellès ,  des  Ra- 
phaël» ,  des  Titiens ,  &  que  fi  les 
Princes  ne  récompenfent  plus  les  Ar- 
tiftes.. comme  autrefois,  c'eft  qu'ils 
n'y  font  pas  excites  par  les  talens 
de  ces  Arriftes. 

Nos  Le&eurs  verront  avec  plai- 
lîr  les  jugemens  de  M.  Algarûtti  fur 
quelques-  uns. des  Peintres  les  ,pltt$v 
eclebres  de  l'Italie. 
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Cimabuë  vers  ta  fin  du  treizième 
fiecle  y  reflufcitâ  la  Peinture  il  for- 
ma le  Gîotto ,  Maflacio ,  &c.  Deux 
cents  àns^  après  la  rënaiffance  de  cet 
Art,  le  Ghirlandaio,  Jean  Bellino, 
Mantegna  ,  Pierre  Pérugin,  Léonard 
de  Vincy  fàifoient  déjà  'd'^xcellens 
ouvrages,  mais  qui  Te  reflentoient 
encore  plus  ou  moins  de  ce  faire 
dur  &  fec  qui  carattérife  Cimabué. 
Tel  étôit  l'état  de  la  peinture ,  lorfque 
Raphaël  quitta  l'Ecole  de  Pierre  Pé- 
rugin, &  porta  Part  à  fa  petfection, , 
en  étudiant  les  ftatues  Grecques  , 
fans  perdre  jamais  la  Nature  de  vue.... 
C'eft  avec  raifon  qu'on  a  donné  à 
Raphaël  le  furnom  de  Divin  pour  cet- 
te beauté  d'expreflîon,  cette  intelli- 
gence ,  cette  nobleflfe,  cette  pureté 
de  delîein ,  cette  élégance  des  for- 
mes, cette  ingénuité  naturelle,  ces 
grâces  touchantes  qui  régnent  dans, 
les  compofitions.  Carie  Maratte  a.- 
vûit  placé  au  deflus  d'un  tableau  de 
Raphaël  les  Grâces  defeendantes  du 
Ciel  ,  avec  cette  Infcription: 

.•-  Sema. 
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Senza  di noi  ogni  fatica  è  Dana, 

■i  •< 

Le  Parmefan  &  le  Correge  furent 
les  Rivaux  de  Raphaël  pour  cetheu- 
Teux  don  des  Grâces.  Le  tableau  du 
Correge ,  qui  eft  à  Parme ,  &  qui 
repréleate  S.  Jérôme  &  la  Madelei- 
ne à  genoux  devant  PEnrant  Jefus, 
èû  peut  -  être  -,  dit  M.  Algarocti ,  le 
plus  be!  ouvrage  de  ce  genre  qui 
-  toit  forti  de  la  main  des  hommes. 
„  On  voit  quelques  rayons  7  da 
ftyle  du  Correge  dans  les  ouvra- 
„  ges  du  Baroche,  mais  en  général 
cet  Arcifte  chercha  plutôt  dans  fes 
„  airs  de  tête ,  les  Grâces  de  l'E- 
.  , ,  coie  de  Lombardie  que  l'élégan- 
„  ce  des  Grecs  &  de  Raphaël  Ton 
r„*  Compatriote  ".-■•"•<<, 
r    Michel  -  Ange  ,  Deflinateur  fça- 
yant ,  profond  &  févere  y  ne  fut 
point  gracieux.    Ses  co  m  polirions 
îbnt  pleines  de  feu  ;  il  peignit  les 
fujers  les  plus  terribles. 

Jules  Romain  - ,  génie  brillant  & 
plein  .de  feu  approche  plus  de  Mi- 
chel Ange  que  de  Raphaël. 
Tome  LV.  G 
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L'Ecole  de  Florence  marcha  fut 
les  traces  de  Michel  -  Ange. 

lie  Titien  a  içu  rendre  tous  les  ' 
objets  âvec  la  plus  grande  vérité.... 
Ses  productions  font  pleines  de  vie. 
Le  fang  coule  fous  les  chairs  de  fes 
figures  ;  elles  femblent  refpirer.  Per- 
sonne n'a  égalé  le  Titien  dans  le  por- 
trait ni  dans  le  payfàge;  il  ne  per- 
dit'jamais  de  tue  la  Nature. 
;  ' .  La:  plus*  grande  difficulté  qu'il  eut 
à  vaincre,  étoic  de1  cacher  le  travail 
que  lui  coûtoient  fes  ouvrages  ;  ils 
paroiflent  plutôt  créés  que  fortis  de 
la  main  d'un  homme.  Charles- Quint, 
•  Frahçojs  L,  Jules  II.  Léon  X.  don-  _ 
merent  au  :  Titien  les  plus  grandes 
marque  d'eftime.  , 
.  "Jacques  Baflân  fe  diftingua  par  la 
■force  du  coloris,  par  une  jufte  dis- 
tribution des  lumières,  par  ces  heu- 
reufes  opppfitions  qui  font  fortir  les 
objets.  Il  fçut  tromper  Annibal  Ca- 
.'rache  ,  *  comme  ferhafius  trompa 

Paul  Véronefe  créa  pour  ainfi  di- 
re une  nouvelle  manière  de  peindre. 
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Incorrect  dans  le  deflein ,  il  négligea 
auiïî  le  Cofîume,  mais  tout  plaît  dans 
fes  ouvrages  jufqu'à  fes  défauts- 

Le  Tintorec  ne  le  cède  à  aucun 
Peintre  de  l'Ecole  de  Venife  dans 
fes  bons  tableaux  ;  celui  de  l'Ecole 
de  S.  Marc  qu'on  voit  à  Venife  , 
réunit  tous  les  avantages,  deflein, 
coloris ,  compofîtion ,  effets  de  lu- 
miere,  mouvement,  expreffion. 

Après  ces  grands  Maîtres  qui  n'eu- 
rent pour  guides  &  pour  modèles 
que  la  Nature  &  les  ftatues  Grec* 
que&,  viennent  ces  autres  Artiftes, 
qui  furent  moins  les  Difciples  de  là 
Nature  que  ceux  de  ces  premiers 
Peintres.  Tels  furent. les,  Carachee. 
qui  cherchèrent  à  raflembjer  q>ns 
leur  manière  le  mérite  des  plus  fa* 
meufes  Ecoles  de  l'Italie;  ils  pri- 
rent de  l'Ecole  Romaine  l'élégance 
du  deflein  jSc  celle  des  rprmes  ;  de 
l'Ecole  Florentine  ,  ce  qu'on  appél- 
Je  ici  la  profondeur  du ,  deflejn  ;  oes 
Ecoles  Vénitienne  &  Lombarde  lp 
•coloris.    Ce  n'eft  ni  ,un  »  çaraclere 
original  „  ni  une  imitation,  jmm#ii*- 


Digitized  by 


Ï48  J©tFRNAt  DES  SçAVÀNS 

te  &  parfaite  de  la  Nature  qui  dis», 
tingue  les  Caraches,  c'eft  leur  res- 
femblance  avec  le  faire  du  Titien  , 
de  Raphaël ,  du  Parmefàn  &  du  Cor- 
rege  ;  le  Dominicain  &  le  Guide 
tiennent  le  premier  rang  dans  l'E- 
cole de  Boulogne ,  ils  furpaflerent  les 
Caraches.  Le  Guerchin  élevé  d'a- 
bord dans  cette  Ecole,  fe  fît  enfui- 
te  une  manière  fondée  fur  la.  natu- 
re &  fur  la  vérité  ;  il  donnoit  à  tout 
ce  qu'il  pejgnoit  un  relief  étonnant , 
il  reodoit  les  objets  palpables.  Le 
Caravage  ne  repréfentoit  gueres  que 
des  fujets  bas,  mais  fon  intelligence 
du  clair  obfcur  &  les  charmes  qu'il 
fçut  répandre  dans  fes  ouvrages  fé- 
duifirent  même  le  Dominicain  &  le 
Guide. 

M.  Algarotti  juge  àuffi  quelques 
Peintres  étrangers  aux  Ecoles  de 
l'Italie;  Velafquez,  chef  de  l'Ecole 
Efpagnole ,  &  Ribeira  qui  s'établit 
en  Italie  oti  il  fut  connu  fous  le 
nom  de  i'Efpagnolet.  Tous  deux 
marchèrent  fur  les  traces  du  Cara- 
vage. C'eft  de  Ribeira  que  le  bi- 
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zarre  Salvator  'Rofa  apprit  les  prin- 
cipes de  fon  arc ,  ainû  que  Luc  Gior- 
dan,  génie  fécond,  qui  fut.  nommée 
le  Prothée  de  la  Peinture' 

Rubens ,  Chef  de  l'Ecole  Flaman- 
de, étudia  les  Ouvrages  des  grands 
Maîtres  Italiens  ;  il  tient  à  la  rois  du 
Titien ,  du  Tintorec ,  du  Caravage 
&  de  Paul  Véronefe  ;  mais  fa  ma- 
nière domine,  elle  confifte  dans  une 
vigueur  de  pinceau  &  une  grandeur 
4e  ftyle ,  qui  lui  eft  particulière* 
Plus  modéré  dans  fes  mouvemens 
que  le  Tintoret ,  plus  doux  dans  le 
clair  obfcur  que  le  Caravage ,  il  eft 
moins  riche  dans  fes  compofitrons, 
moins  gracieux  dans  là  touche  que 
Paul  Véronefe;  fes  chairs  font  moins 
vraies  que  celles  du  Titien ,  &  moins 
délicates  que  celles  de  Vandrik  fou 
Elevé. 

Le  Pouflîn  qui  tient  le  premier 
rang  parmi  les  Peintres  François , 
étudia  beaucoup  les  fin  tues  Grec- 
ques &  les  anciens  monumens  ,  il 
fçut  choifir  fes  fujets  &  leurs  don- 
ner de  rame  &  de  la  nobleffe.  Il  ai*« 

•  G  3 
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roit  égalé  Raphaël  donc  il  fui  voit  les 
traces*  fi  l'étude  pouvoit  donner  le 
naturel ,  les  grâces  &  la  vivacité  ; 


ti ,  femblent  feulement  contrefaire 
celles  de  Raphaël. 

L'EfTai  fur  l'Académie  de  France 
établie  à  Rome  fut  compofé  à  l'oc- 
cafion  d'un  bruit  qui  fe  répandit  en 
France  &  en  Italie*  que  cette  Aca- 
démie établie  par  Louis  XIV.  alloit 
être  détruite. 

Ce  bruit  allarma  tous  les  Artis- 
tes. Les  Italiens  qui  peut-être  au- 
roient  dû  voir  d'un  œil  content  pé- 
rir une  Inflitution  dont  l'objet  eÛ. 
de  mettre  les  François  à  côté  d'eux  , 
prirent  la  plume  pour  démontrer  l'u- 
tilité d'un  tel  établi flement.  Ils  pré- 
férèrent la  gloire  des  Arts  à  leur  in- 
térêt particulier.  M.  Algarotti  prou- 
ve que  la  France  devroit  entretenir 
une  Académie  dé  Peinture  *  non- 
feulement  à  Rome  »  mais  encore  à 
Florence,  à  Bologne,  à  Venife  pouf 
remplir  entièrement  l'objet  que  Louis 
XIV  s'étofe  propofé.  Les  ennemis 
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de  l'Académie  établie  à  Rome,  allè- 
guoient  deuxchofes:  l'une  qu'il  y  a 
en  France  aflez  de  bons  tableaux  I: 
taliçns  ce  de  ftatues  antiques  pour 
guider  les  jeunes  Artiftes  :  l'autre 
qu'on  a  vu  plufieurs  Peintres  Fran- 
çois devenir  excellens  fans  avoir  fait 
le  voyage  d'Italie. 

M,  Algarqui  répond  au  premier 
de  ces  argumens  par  rémunération 
des  modèles  qui  manquent  en  Fran- 
ce ,  &  qu'on  rencontre  à  chaque 
•pas  en  Italie  ;  il  répond  au  fécond 
en  difeutanc  le  mérite  des  grands 
Peintres  François  qui  n'ont  pas  faic 
le  voyage  d'Italie.  Il  réduit  ces  grands 
Peintres  à  deux ,  JouVenet  &  le  Sueur. 
M.  Algarotti  convient  des  talens  du. 
dernier  qu'il  regarde  comme  un  imi- 
tateur de  Raphaël  dans  le  petit  nom- 
bre de  tableaux  de  cet  Artifte  Ita- 
lien qui  font  en  France  :  mais  fi  le 
Sueur  eft  parvenu  à  un  tel  mérite  eh 
pu/ïànt  aux  petits  ruilTeàux  ,  que 
n'auroit-il  pas  fait  s'il  eut  vu  les 
peintures  immortelles  cju  Vatican  ; 
qu'on  peut  regarder  comme  Ja  four? 
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ce  du  beau  dans  tous  les  genres  \ 
Quant  à  Jouvenet ,  il  eft  fort  mal- 
traité ici;  fon  coloris,  dit  on ,  eft 
jaunâtre ,  fon  delTein  n'eft  point  pur \ 
les  compofitioris  ont  l'air  géné ,  fes 
figures  n'ont  crae  des  attitudes  Fran- 
çoilès,  ce  Peintre  enfin  efl  manié- 
ré. Le  Traducteur ,  en  admettant 
le  fond  du  fyftême  de  M.  Algarot- 
ti ,  prend  contre  rai  la  défenfe  de 
Jouvenet,  il  obferve  que  les  Italiens 
ne  rendent  point  juftice  à  cet  Artis- 
te ,  parce  que  les  morceaux  où  il 
«'eft  furpafle  leur  font  inconnus  : 


tels  font,  par  exemple ,  les  tableaux 
de  l'Emile  de,  S.  Martitf  des  Champs 
"A' Pans.  It  V  avoit  âtr-  dfeWs  rou 


"â  Pans.  H  J.  avoit  au  -  ( 
grand  Autel  des  !Çapucitis'  d< 

une  defcentè  dë  fôoix;  àV'  

Peintre  ,  uià®  i  tellement  dégradée 
qu'on  n!y  fàifôïc '^lusr  àucufte  atten- 
tion, GC  qu'on  '  n V  béu Vbft  tilus  rien 
diftfngiier;  M.  [  de  Marigny  a%àtè  ré- 
parer  ce  tab|èau  '&!  l'a  fait'  placer  au 
Louvre  dans  une  des  Salles  de  l'A*- 
.çadérnie  de  Peinture  dont  il  fait  le 
principal  ornement.  „  Ce  Mon»- 

{  *  M  ment 
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9i  ment  des  grands  talens  de  M,  Jou- 
„  venet,  dit  le  Traducteur,  repouf- 
•a,  fe  d'une  manière  victorieufe  les 
„  fatyres  des  Etrangers  "    Mais  fi 
deux  Peintres  François  à  force  de 
génie  font  parvenus  à  fe  pafler  des 
iecours  que  leur  eût  fournis  l'Ita- 
lie ,  s'enfuit -il  qu'il  faille  en  priver 
tous  les  Peintres  François  ,  et  ces 
deux  feuls  Peintres  que  l'Italie  fans 
douce  eût  encore  perfectionnés ,  doi- 
venc-ils  prévaloir  fur  la  multitude 
des  grands  Peintres  François  qui  ré- 
clament en  faveur  de  l'Italie?  Telle 
eft  la  réflexion  de  M.  Algarotti , 
&  foo  Traducteur  penfe  comme  lui. 
Ces  deux. ouvrages  de  M.  Algarot- 
ti méritoient  d'être  connus,  &  foi* 
Traducteur  a  rendu  fer  vice  aux  Fran- 
çois. .Nous  fommes  pourtant  forcés 
de  convenir  que  cette  Traduction» 
n'eft  ni  écrite  ni  imprimée  afTez  cor- 
rectement. :ft:  ,v- 


M 
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Essai  sur  les  moyens  d'Amélicn 
rer  les  Etudes  actuelles  des  Colle* 
ges:  A  Paris,  chez  Fetil.  Avec 
Approbation  &  Periniffion  Roya- 
le. i7ô"Q.  îo  - 12.  127^  pages*  &  les 
Préliminaires. 

Ce  petit  Ouvrage  nous  paroit  con- 
tenir des  idées  grandes,  juftes 
&  pratiquâmes.  L'Auteur  ne  pro- 
pofe  point  de  ces  va  (les  réformes 
qui  font  des  renverfemens  plutôt 
que  des  changemens ,  il  eoriferve  le 
lyftéme  établi  de  l'éducation  publi- 
que, il  le  rend  digne  de  former  des 
hommes  &  des  Citoyens,  il  adapte 
les  principes  de  l'Education  à  la  na- 
ture de  la  Société  ,  aux  Loix  du 
Gouvernement  (bus  lequel  on  doit 
vivre  ;  il  relevé  les  défauts  de  l'édu- 
cation a&uelle  &  ne  les  exagère  pas, 
il  en  indique  le  remède;  il  propofe 
une  manière  de  préfenter  aux  jeu- 
nes gens  les  Poëtes ,  les  Hiftoriens  , 
fur-tout  les  Philofophes  Moraliftes  ; 
il  veut  qu'on  joigne  l'étude  des  tems 
modernes  h  celle  de  l'antiquité,  la  N 
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lecltirc  des  Pôëces  &  des  Auteurs  Na- 
tionaux à  celle  des  Anciens  ;  il  re« 
commande  les  parallèles ,  foit  d'E- 
crivains, foit  de  Héros,  foit  d'évé- 
mens ,  lorfqu'ils  ont  entre  eux  que!- 
oue  rapport  qu'il  peut-être  utile  de 
faifir  ;  il  veut  fur -tout  qu'où  fafle 
tourner  toutes  les  lectures  à  toutes 
te  études  au  profit  de  la  Morale  : 
qu'on  accoutume  l'efprit  à  juger  les 
actions  &  les  hommes,  le  cœur  à 
fentir  le  prix  de  la  vertu  ;  il  expofe 
fa  méthode  en  détail.  Tout  ce  qu'il 
dit  fur  cela,  eft  fimple,  lumineux  & 
facile.  L'article  des  châtimens  ell 
traité  d'une  manière  qui  plaira  beau- 
coup à  quiconque  refpefte  la  décen- 
ce &  l'humanité,    j,  L'Auteur  nô 
„  veut  point  qu'on  frappe  les  en- 
fans,  c'eft  les  avilir,  c'eft  les  dé- 
,,  courager;  il  demande  que  les  pu- 
„  nitipns  Soient  li^es  cntr'elles  &-* 
, ,  forment  comme  une  fuite  d'in-  . 
,,  /Iruclions  féveres  ,  qui  partent 
„  d'un  principe  fondamental  que 
„  I'Inftituteuraura  adopté:  elles  doi- 
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5I  vent  amener  le  repentir  d'avoir 
3,  mal  fait  &  le  defir  de  bien  faire... 

Faites  que  le  châtiment  naifle  de 
5,  la  faute ,  qu'il  en  foit  comme  une 
„  fuite  indifpen fable....  Ocez  Ies^Li- 
„  vres  à  l'enfant  qui  refuie  d'étu- 
.  iy  dier  &  qui  s'endort  dans  la  pares- 
„  fe;  forcez  -  le  à  jouer  &  à  fe  di- 
.„  vertir  :  que  fes  plus  agréables  pas- 
a  fe-tems  lui  deviennent  infuppor- 
„  tables!  Fatiguez. le  de  fes  jeux. 
a,  Forcez  au  repos  un  enfant  vif  & 
pétulent  ;   oppofez  perpétuelle- 
ment  les  contraires  ".  L'Auteur 
cire  de.  fes  principes  deux  confé- 
rences importantes  qui  font  je  ré- 
'  lultat  de  toutes  fa  Doctrine  fur  cet 
article.     i°.  Ne  jamais  punir  quand 
>,  la  paffion  nous  emporte,  2«.  Ne 
„  pas  punir  non  plus  lorfque  l'en- 
tant  eft  lui  -  môme  dans  l'accès 
de  la  paffion  ".  On  doit  appren- 
dre avec  plaifir  qu'une  partie  de  ce 
Chapitre,  ainfi  que  d'un  autre,  qui 
a  pour  objet  l'étude  de  la  Religion  , 
eft  d'un  Profeflèur.  C'eft  une  preu- 
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ve  fenfibie  du  progrès  des  lumières 
de  la  difpofition  ou  font  les  bons 
efprits  dans  les  Collèges  d'adopter 
les  idées  faines  de  réforme.  Il  règne 
en  générai  dans  cec  Ouvrage  un  es- 
prit d'impartialité,  un  amour  du  bon 
dans  tous  les  genres  qui  attirent  l'es- 
time &  la  confiance. 

Nous  croyons  devoir  montrer  à 
nos  Lecteurs  par  un  exemple  la  ma- 
nière dont  l'Auteur  s'y  prend  pour 
dévélopper  à  fes  Elevés  la  moralité 
renfermée  dans  les  traits  à'hiùoire 
qu'il  leur  préfente. 

„  Brutus  fait  mourir  fes  fils  atta- 
„  chés  aux  Tarquins  &  conjurant 
„  pour  eux  ,*  l'amour  de  la  Patrie 
„  remporte  fur  la  teudrefle  pater-  : 
„  nelle.  Le  (entiment  di&é  par  la 
nature  i  eft  étouffé  par  l'amour 
,i  du  bien  public.   On  loue  Faction 
de  Brutus,  nous  ne  la  louerons 
po/nr.   C'eft  le  fanatifme  patrio- 
M  tiqae  qui  l'arme  d'une  bâche  » 
j,  comme  le  fanatifme  religieux  ar- 
3>  moit  Jean  Châtel  d'un  poignard* 

G  7 
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On  fe  déguife  fa  penfée ,  on 
croît  remplir  le  vœu  de  la  Pa- 
trie ,  &  Ton  n'eft  que  féroce. 
Le  rage  de  la  célébrité  nous  a- 
veugle,  nous  (àcrifïons  bien  moins 
à  la  Patrie  ou  à  la  Réligion  qu'à 
notre  réputation  ;  nous  voulons 
vivre  dans  la  poftérité  ,  &  nous 
y  vivons  en  effet ,  parce  qu'il 
eft  des  enthouûaftes  pour  nous 
louer 

Il  nous  femble  que  voilà  une  bel- 
le &  jufte  Paraphrafe  de  ces  vers 
d'Horace; 

Eft  modps  m  rébus  ,  funt  cerri  denique 

•  fines  , 
Quos  ultrà  cittique  nequit  confiftere  reclum.. 

Et  de  ces  deux  autres  vers  du  mê* 
me  Poëte  ,  moins  cités ,  mais  non 
moins  beaux. 

Iafani  fapiens  pomen  ferat,  rcquus  iniqui', 
Ultrà  quàni  fatis  ,  vinutçm  fi  peut  ipfaro* 
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NOUVELLES  LITTERAIRES. 

ITALIE. 
D  e   N  a  p  l  e  s. 

Inscription  à Vhonneur  du  CzarPier» 
re  le  Grand,  &c.  A  Naples  de 
J 'Imprimerie  d«  RaimoDdi.  Cette 
Infcription  que  M.  Torcia  vient 
de  faire- imprimer  à  Naples,  eft  en. 
Latin  &  en  ftyle  Lapidaire,  accom- 
pagnée de  la  Traduction  en  Italien 
&  en  François;  elle  fut  compofée  à 
Londres  par  M.  Torcia,  lorfqu'orv 
partait  de  la  ftatue  Equeftre  que 
l'Impératrice  fait  faire  par  le  célèbre 
M.  Falconet,  &  qui  doit  être  éri- 
gée à  la  mémoire  du  Fondateur  de 
Pétersbourg  &  du  Créateur  des  Arts 
en  Ruffîe.   Elle  eft  dédiée  au  Com- 
te de  CzernicbefF,  Mini/Ire  de  la 
Marine,  &  qui  étoit  alors  Ambaflà- 
deur  de  Rome  en  Angleterre. 

1* 
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FRANCE. 

De  Paris. 

» 

Traité  de  Perfpeftive  Linéaire ,  avec 
line  planche  en  taille-douce.  Par  S. 
iV.  Michel  9  de  V  Académie  Royale  d'E- 
criture ,  8*  Maître  de  Mathématiques 
des  Pages  de  feu  S.  A.  S,  Monfei- 
gneur  le  Comte  de  Clermont.  A  Paris, 
chez  Lottin  Painé  >  1771.  34  pages. 
in  -  8°. 

Dans  ces  Elémens  de  perfpe£ti-> 
ve ,  M.  Michel  ex  plia  ue  d'abord  ce 
qu'dn  appelle  en  peripecîive  point 
de  vue,  point  de  diftance,  cercle 
vifuel ,  ligne  de  terre ,  points  de  fui- 
te,  points  accidentels;  il  explique 
en  fuite  la  manière  de  mettre  en  per- 
fpettive  un  cube  pofé  horizontale- 
ment, dont  dfeux  faces  foient  parallè- 
les au  plan  du  tableau ,  &  les  quatre 
autres  perpendiculaires  à  ce  plan  ;  il 
fuppofe  dans  les  figures  fui  vantes  que 
le  cube  tourne  fur  fa  bafe,  dans  dif- 
férens  fens*   Il  explique  aufli  la  ré» 
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g/e  des  ombres,  avec  les  applications; 
le  grand  nombre  de  figures  que  l'Au- 
teur emploie  rendent  tes  explications 
fort  fimples  &  fort  intelligibles.  Il 
finit  par  annoncer  la  méthode  ingé- 
nieufe ,  générale  &  neuve  de  Tayloi? 
pour  la  perfpeâive,  que  le  P.  Jac« 
quiet  a  voit  traduite  en  Italien,  & 
qu'un  Profefleur  de  l'Ecole  Mili- 
taire ie  propofe  de  donner  en  Fran- 
çois. . 

.  Aflronomie ,  par  M.  de  la  Lande , 
Lefteur  Royal  en  Mathématiques  9 
Membre  de  V Académie  Royale  des 
Sciences  de  Paris,  de  la  Société  Roy- 
ale de  Londres,  des  Académies  de  Ber- 
lin ,  de  Tétersbeurg ,  de  Stockolm ,  de 
l'Inftitut  de  Bologne ,  de  la  Société 
Royale  de  Gottingen*  des  Académies 
de  Rome,  de  Florence,  deCortone,  de 
Mantoue,  de  Harlem;  de  l'Académie 
des  Arts  établie  en  Angleterre  de 
V Académie  Royale  de  Marine  établie 
àBreft,  fcrV  .Cenfeur  Royal  des  Li- 
vres. Seconde  Edition*  revue  &  au. 
mentée  d'un  tiers.  3  Vol.  in- 40.  de 
de  000  pages  chacun»  avec  42  plan- 
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ches  en  taille-douce.  A  Paris ,  chqz 
la  Veuve  Defainc. 

La  première  Edition  de  ce  grand 
Ouvrage,  imprimée  en  1764,  a  été 
traduite  en  Allemand,  &  l'on  fe 
préparait  à  la  traduire  en  d'autres 
Langues,  lorfque  le  prompt  débit 
de  xe  Livre  obligea  l'Auteur  d'an- 
noncer la  nouvelle  Edition,  dont  il 
s'occupe  depuis  fept  ans  \  elle  con- 
tient1 un  Volume  de  plus,  ce  qui 
fuffit  pour  faire  connoître  combien 
toutes  les  parties  de  l'Ouvrage  ont 
été  augmentées  &  améliorées.  On 
y  trouve  fur -tout  un  Recueil  com- 
plet de  Tables  Aftronomiqués,  les 
plus -  étendues  &  les  plus  exacte* 
qu'on  ait  eues  jufqu'à  ce  jour ,  & 
qui  donnent  à«  î'Aftronoraie  un  nou- 
veau degré  de  perfection.  Nous 
rendrons  compte  plus  en  détail  de 
cette  nouvelle  Edition  &  des  articles 
nouveaux  qu'elle  renferme.  , 


pour  les  Agronomes  qu'il  vient  de 
publier ,  a  this  la  note  fuivante; 
M.  Scheibel,  Profefieur  de  Pbyû- 


M.  IJernouilK;  dans 
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que  &  de  Mathématiques  &  habile 
Altronome  à  Breflau ,  qui  avoic 
commencé  de  traduire  l'Aftronomie 
d'abord  après  qu'elle  fut  publiée, 
&  qui  avoit  emuite  été  obligé  d'a- 
bandonner ce  travail,  n'attend  à 
préfent  pour  le  reprendre,  que 
la  publication  de  la  nouvelle  Edi- 
tion. 

v  •  > 

.  Obfervations  fur  Us  Boujfoies* 

m 

M.  d'Après .  avoic  communiqué  à 
l'Académie  Royale  de  Marine  quel- 
ques obfervatioas  qu'il  â  tarées,  par 
lefquelles  il  s'eft  apperçuque,  lors- 
qu'on approche  deux  bouflbles  l'une 
de  l'autre,  elles  ne  confcrvent  plus 
la  même  direction  refpe&ive  qu'el- 
les affectaient  à  une  plus  grande 
di  (lance  9  &  il  propofoit  de  ne  fe 
plus  fervir  déformais  que  d'une 
feule  bouflble  dans  les  habitacles  des 
Va/flèaux. 

L'Académie  Royale  de  Marine  à 
oblèrvé  ces  différences  &  elle  en  a 
cherché  la  caufe  ;  on  a  trouvé  qu'elle 
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étoit  l'effet  de  la  différente  force  dç 
l'aimant  dans  les  aiguilles  :  on  a 
comparé  deux  bouflbles  ttès  -inéga- 
les ;  &  en  les  rapprochant  à  un  pied 
de  diftance,  il  eft  arrivé  que  l'une 
déclinoit  de  30°  pendant  que  l'autre 
déclinoit  feulement  de  210;  ceci 
fournit  un  moyen  facile  de  comparer 
la  force  des  aiguilles  aimantées  :  la 
plus  forte  réfîfte  le  plus  à  leur  ac- 
tion réciproque ,  &  fe  maintient  plus 
près  de  la  direction  qu'elle  affectoit 
lorfqu'elle  étoit  ifolée.  Ainfi  l'ufa- 
ge  généralement  fuivi ,  de  placer 
deux  bouflbles  dans  les  habitacles 
des  vaifleaux,  a,  comme  on  voit, 
des  inconvéniens  con/ïdéràbles.  Les 
erreurs  dont  cette  mauvaife  difpoû- 
tioneftla  fource,  peuvent  avoir  les 
fuites  les  plus  fâcheufes.  Le  defîr 
de  les  prévenir  a  porté  l'Académie 
loyale  de  Marine  à  publier  des  ex- 
périences aufli  importantes  pour  la 
fûreté  de  la  Navigation  *  &  elle 
les  a  fait  imprimer  à  Breft  en  4 
pages  in  -  4». 

« 
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Principes  Phyfiques  dans  le/quels 
la  nature  confultée  par  des  expérien^ 
ces  nouvelles  décide  les  quefiions  qui 
partageoient  tous  les  Phyjîciens  Mo» 
dernes.  ParleR.P,BertierdeVO- 
ratoire9  Correspondant  de  V Académie 
"Royale  des  Sciences  de  Paris ,  Mem- 
bre de  la  Société  Royale  de  Londres. 
Tome  IV. 

Explofîs  qualitatibus  occultis*..  &  attrac- 
tione  non  quae  cum  faniore  philofopbandi 
mione  non  poteft  confiftere.  Eultr. 

A  Paris ,  de  l'Imprimerie  Royale  1770. 
203  pages  in  -12. 

Nous  avons,  annoncé  en  1763  les 
premiers  Volumes  des  Principes  Phy- 
siques du  Père  Bertier ,  dans  lefquels 
il  expofoit  avec  une  forte  d'impartia- 
lité les  preuves  du  Neutonianifme , 
&  les  objections  qu'on  peut  faire 
contre  ce  fyftôme  fameux  ,  adopté 
aujourd'hui  par  tous  les  Agronomes 
&  par  tous  les  Géomètres.  L'ex- 
-  périence  par  laquelle  M.  Coultaùd  » 
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Profefleur  de  Phyfîqûe  a  Turin ,  a 
trouvé  qu'une  pendule  avançoit  au 
haut  des  Alpes,  a  fait  renaître i te 
penchant  que  le  Pere  Bertier  a- 
voit  toujours  eu  à  rejettèr  l'attrac- 
tion &  le  vuide,  il  regarde  cette  ex* 
périence  comme  "décifîve  ;  mais  il 
rapports  cependant  le  raifonnemenc 
par  lequel  M.  Bouguer  l'avoit  ex- 
pliquée d'avance  dans  les  principes 
de  l'attraction  Neutonienne.  L'Au- 
teur revient  auflï  dans  cet  Ouvrage 
fur  l'article  des  Comètes  qu'il  avdit 
traité  dans  un  autre  Volume,  &  ap- 
puie par  de  nouveaux  raifonnemens 
le  fentiment  qu'il  a  adopté  ,  que  les 
Comètes  ne  font  point  des  Planètes , 
mais  des  corps  produits  de  tems  en 
tems  par  le  choc  des  tourbillons ,  & 
qui  difparoiflènt  quelquefois  tout  -  à- 
coup  ;  il  cite  à  ce  fuiet  uneLettrede 
M.  le  Gentil  à  M.  de  la  Lande,  01} 
il  eft  dit  que  la  Comète  de  I770(3"'jf 
avoit  obfervée  le  30  Juin ,  avoit  dif- 
paru  le  1  Juillet  ;  mais  M.  le  Gentil 
ne  fçavoit  pas  que  cecte  Comète  qui 
tfajfoit  plus  ,  de  400  par  jour  à  caufe 
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de  fa  proximité  de  la  terre,  étoit 
parvenue  le  premier  Juillet  jufques 
vers  le  pôle  boréal ,  &  qu'on  l'ob- 
fervoit  à  Paris  ,  dans  le  tems  0Î1 
M.  le  Gentil  ne  la  voy  oit  plus  dans 
rhémifphere  àuftral.    L'Auteur  cite 
auffi  Hevelius  comme  ayant  vu  avec 
pUifieurs  perfonnes  la  Comète  de  1 66 1 
le  divifer  en  plufieurs  parties;  mais 
nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  d'ob- 
ferver  que  dans  ce  qu'il  dit  à  la  pa- 
ge 721  de  fa  Cométographie,  il  ren- 
voie à  la  figure  de  la  page  458 ,  oîi 
l'on  voit  clairement  que  le  noyau  uni- 
que étoit  feulement  marqué  de  diffé- 
rentes taches  que  l'on  pouvoit  appel- 
ler  des  noyaux  différens  ,  mais  donc 
l'apparence  pouvoit  très -bien  être 
produite  par  la  denfité  inégale  des 
différentes  parties  de  l'atmofphere  de 
Ja  Comète.  Au  refte  Hevelius  eft  le 
même  qui,  prétendoit  avoir  vu  Satur- 
ne compofé  de  trois  globes  diftincls 
&  fêparés  ;  on  n'avoic  pas  dans  ce 
tcms-  là .  d'auflï  bonnes  lunettes  qu'on 
f n  a  actuellement.  Le  Livre  du  Pè- 
re Berner  d'en  fera  pas  moins  utife 
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pour  ceux  qui  confervant  encore  queL» 
eues  douces  .dans  ces  matières  vou- 
dront apprécier  par  eux  -  mêmes  tou- 
les  objections  qu'on  a  pu  faire  contre 
la  nouvelle  Phyfique  adoptée  aujour- 
d'hui dans  toutes  les  Académies 


Manuel  des  Créanciers  £?  des  Dé- 
biteurs de  rentes,  où  Von  trouve  d'un 
coup  d'œil  ce  qu'un  capital  quelconque 
(depuis  vingt  fols  jufqu'à  cinquante 
mille  livres)  donne  de  rente ,  pour  tel 
nombre  d'années ,  de  mois  fcP  de  jours 
que  ce  f  oit  y  à  cinq  pour  cent  ;  i°.  fans 
retenue  du  vingtième ,  20.  avec  déduc» 
lion  du  premier ,  3°.  avec  déduction  du 
fécond  &  des  quatre  fols  pour  livre. 
Le  tout  conformément  aux  Edks  & 
Déclarations  du  Roi  fur  ces  matières. 
A  Mirecourt ,  chez  Chriftophe  Gau- 
thier ,  Libraire ,  vis  •  à  •  vis  les  Cor^ 
deliers  ;  &  fe  trouve  à  Paris ,  chez 
Ganeau,  Libraire,  rue  S.  Severin. 
Avec  Approbation  &  Privilège  du 
ftoi.  Brochure  in-40.  de  128  pages. 


l'Europe. 


rit  de  la  Ligue ,  ou  hijloire 

poli* 
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politique  des  troubles  de  France  pendant 
les  xvi  6?  xvii  ficelés.  Par  M. 
Anquetil ,  Chanoine  Régulier  de  la 
Congrégation  de  France ,  Correspondant 
de  V Académie  Royale  des  Infcriptions 
£f  Belles  Lettres ,  &>c.  Seconde  Edi- 
tion, corrigée  £?  augmentée.  A  Paris 
chez  Delalain ,  Libraire  ,  177L 
Avec  Approbation  &  Privilège  dir 
Roi,  3  Vol. ,  in- 12»  Le  1  de 
417  ;  le  2  de  342,  &  le  3  de  39a 
pages. 

La  première  Edition  de  cet  Ou-' 
vrage  a  paru  en  1767,  &  nous  eu 
avons  rendu  compte  alors  dans  no-  • 
tre  Journal,  ainfinous  nous  croyons 
difpeûfés  d'en  donner  un  nouvel  ex- 
trait.   Nous  nous  bornons  à  dire 
que  l'Auteur  a  recueilli  avec  foia 
lesobfervations  que  plufieurs  perfon- 
nes  ont  bien  voulu  lui  communi- 
quer, .&  qu'il  en  a  tait  ufage  dans 
cette  nouvelle  Edition  qui  eft  véri- 
rab/ement  corrigée  &  augmentée  cons- 
idérablement. II  répond  à  quelques 
objections  qui  lui  avoient  été  fai- 
tes,  &  avoue  en  avoir  profité  quand 
Tome  LV.  H 
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elles  lui  ont  paru  fondées.  Nùu  s  ne 
doutons  point  que  cette  nouvelle 
Edition  n'aie  le  même  fuccès  que 
la  première.  Le  foin  que  l'Auteur 
a  pris  de  confulter  les  fources,  fon 
exactitude  &  la  manière  donc  il  pré- 
fente 4es  événemens ,  rendent  fon 
Ouvrage  très-intéreffant  pour  toute 
forte  de  Lecteurs.  M.  Aoquetil  a 
choifî  entre  les  faits  ceux  qui  ont  le 
plus  contribué  à  la  marche  &  an 
dénouement  de  l'intrigue  ,  ceux  prin- 
cipalement qui  en  montrent  les  ref- 
forts  fecrets;  ainfi  il  a  cru  devoir 
intituler  fon  Ouvrage  YEfprit  de  la 
Ligue  ;  parce  qu'à  proprement  par- 
ler, il  ne  s'attache  qu'à  développer 
les  caufes  de  cette  fameufe  aûion.  Il 
a  mis  à  la  tête  la  lifte  des  Auteurs 
qu'il  a  confultés,  &  il  y  joint  les  ob- 
fervations  &  les  jugemens  que  la  leé* 
ture  de  leurs  Ouvrages  lui  a  faiboeître. 
Indépendamment  des  additions  qui'[fe 
trouvent  dans' le  texte,  l'Auteur  y 
ajoute  encore  quelques  notes^vCet 
Ouvrage  eft  terminé  par  nne  Table 
des  matière* , 
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Hiftoire  Moderne-  des  Chinois,  des 
Japponnois ,  Indiens  *  des  Per» 
fans*  des  Turcs,  des Rumns\  &  des 
Américains  pour  Jervir  de  fuite  à 
Fl&ftoire  Ancienne  de  M.  Rollin  ;  con- 
tinuée par  M,  Richer^,  depuis  le  don* 
zieme  Pblume.  A  Paris ,  chez  Sail- 
lant &  Nyon,-  &  Deflaint,  1771» 
Avec  Approbation  &  Privilège  du 
Roi.  2  Volumes.  Le  Tome  dix-neu» 
vieme  de  478.  Le  Tîome  vingtième 
de  468  pages.  Prix  de  trois  livres 
relié.  (Se  trouve  chez  Rey  Libraire 
à  Amfterdam  ) 

.  *  1 

Comète  obfervée  à  Paris  le  premier 

Avril  1771.  '/ 

*  .  •  ,  ... 

Cette.  Comète  eft  la  6b«  dont 
Porbice  ait  été  calculée  de  manière 
à  pouvoir  la  reconnoître  dans  une 
féconde  apparition  ;  les  El é mens 
que  nous  en  avons  publiés  n'étoienc 
établis  que  fut;  un  petit  nombre  d'ob- 
fervations  4  • ,  les  ,  -voici  calculés  de 
nouveau  &  plus  exactement  par  M* 

Pingré  ; /  -/  n  { 

H  2 
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Lieu  du  nœud  af- 
cendant,  o»  270  ji'  o" 

Inclinaifon,  11  15  29 

Lieu  du  périhélie ,  3  13  28  13 
"^Diftance  périhélie,     o,r90T  76" 

PafTage  au  périhélie  le  18  Avril  a 
22'i  14'  27"  cm. 

Son  mouvement  eft  direct,  c'e/l* 
a1  dire  félon  l'ordre  des  lignes. 

•  •••  >i    •  ..     r       .••  -  •  :.  «  . 

On  trouve  chez  Ganeau ,  Libraire , 
rue  S.  Severin,  les  Tomes  33  [&  34 
de  l'Hiftoire  Uuiverfelle  depuis  le 
commencement  du  monde  jufqu'à 
préfent;  traduite  de  l'Anglois  par 
une.  Société  de, Gens  de  Lettres. 
Ces  deux  Volumes  in -  40.  impri- 
més à  Amfterdam  en  1771,  con- 
tiennent thiitoire  de  la  République 
de  Veniie. 


1  ' 


Livres  nouveaux  qui  fi  trouvent^  chez 
Cavelier .  Libraire  à  Paris. 

.*ti  --r  b]  s(J 
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Civilis  ,  fecundum  ordinem  Pandec- 
tarum  commoda  auditoribus  adorna- 
ta.  Editio  noviffima ,  autta  &  emen- 
data ,  2  Vol.  in.8o,  Francofurti  1770. 
broché ,  8  liv. 

Artis  Medicae  Principes  Prafa- 
tus  eft  Albert  de  Haller.  Tom. 
IVe.  î72-§o.  Laufannse ,  1771.  bro- 
ché, 3  livres. 

Haller  (Albert)  Primae  Line»  Fhy- 
fiologise ,  in  ufum  Praelettionum  Aca- 
demicarum.  Editio  quarta  aucîa  <5c 
emendata  12.  Laulannse,  177 1.  bro- 
ché 2  liv.  10  fols. 

Médecine  Vétérinaire,  contenant 
I'expofition  des  maladies  du  cheval, 
du  bœuf  &  de  la  brebis.  Par  M. 
Vitet  D  M.  3  Vol.  in  8".  Lyon  , 
1771.  broché  18  liv. 

Avis  aux  Mères  qui  veulent  trai- 
ter leurs  enfans  dans  la  Rougeole 
&  la  petite  vérole ,  fuivis  d'une  quef- 
tioa  far  l'Innoculation.    Par  M. 
Menurec  D.  M.  de  Montpellier, 
jn-12.  Lyon,  1770.  broché 2  livres. 

De  la  fermentation  des  vins,  & 
de  la  meilleure  manière  de  faire  de 


ïft  Journal  ©es  Sçàvans 

VeaUde-vie,  i«-8°.  Lyon,  ifto* 
bïocbé  a  liv. 

Globes  Célefte  &  TerréÀre  de 
Guillaume  Deiifiê  , ,  d'un  pied  de 
àiâmètre  ,  revus      augmentés  nat 
Philippe  Buache:  prix  84.  livres  cha- 
cun.     Hemifphères  Septentrional 
&  Méridional,  avec  les  Nouvelles 
Découvertes,        Carte  de  la  Tur- 
quie, Arabie  fcPerfe,  nouvelle  Edi- 
tion ,  augmentée.   —  Suite  des  Car- 
tes &  Tables  de  la  Géographie  Phy- 
iique,  oii  l'on  repréfente  la  Terre, 
divi  fée.  naturellement  par  les  chaînes 
de  Montagnes  &  les  terreins  ou  bar- 
lins  de  fleuves,  avec  leurs  rivières. 
Cette  fuite  confifte  en  une  Carte  de 
la  France  Phyfique ,  une  Carte  du 
baflin  de  la  Seine  i  v -trois  Tables  ana, 
lvtiques  &  relatives:  à.  ces.  deux 
Cartes,  &  un  Tableau  de  la  crue 
&  de  la  diminution  des  eaux  de 
&  Seim>ïcfeuis  I73°>  jufqu'en  I7<57- 
• i  -  •  ■ 
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EXTRAITS 

DES 

MEILLEURS  JOURNAUX 

DE  L'EUROPE.! 

'  ■  "      ■  '  »  -  FT"  *W  'W    *•  *■ 1  T*  *TH  T*  T  '»* 

ARTICLE  I. 

Instruction  Pastorale  de  S.  E. 
Mgr.   te  Cardinal  de  Luynes  , 

.  Archevêque  de  Senss  Primat- des 
Gaules  6?  de  Germanie ,  £pc*  con  • 
fr*  Do&rine  des  Incrédules;  & 
portant  condamnation  du  Livre  in- 
titulé :  Syftême  de  \k  îîature  ,  ou 
des  Loix  du  Monde^phyûque  ili 
du  Monde  moral ,  &c.  Londres 
1770.  A  Sens,  chez  Tarbé,  Im- 

Êrim.  de  S.  E.  &  à  Paris.',  chez 
>§fpilly  rue  St.  Jacques,"  1771 , 


!  pbu  Matérialisme  :  Ou 
Réfutation  du  Syftôme  de  la  Nature 

H  4 
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Par  M.  Bergier  ,  VotteuTen  Théo  • 
hgie ,  Chanoine  de  VEglife  de  Paris  , 
de  V Académie  des  Sciences3 ,  1  Belles* 
Lettres  &  Jrts  de  Bifançoh.  A  Paris  , 
chez  Humblot,  rue  Saint  Jacques  ,  . 
JJ7iï  2  vol.  m  12.  Prix 6 lin.  reh 

Pensées  diverses  contrée  leSys» 
tôme  dès  Matériali fiés ,  4  /'occa- 

.  jfton  d'un  Ecrit  intitulé:  Syftême 
de  la  Nature.  (  Par  M.  de  Ro- 
cheport.  ^  A  Pans ,  chez  Lambert , 
rue  de  la  Harpe ,  1771  y  1  volume 
in  -  12.  Prix  rel.  ïliv.  ïo  f.  r  ' 

^  - 

Principes  <  contre  l*Incréddlté, 
a  Vocèafioti  du  Syftême  de  la  Na- 
ture. Par  M.  Camuse  r.  A  Pa- 
lis, chez  Pillot,  rue  St.  Jacques  3  & 
ISAme \  gù^i  des  Auguftins  %  1 77 1 ,  1 
vol  *n**2.  Prix.  2liv.  br.  (i). 

fi)  A  ces  quatre  principaux  Ouvrages  con- 

'    En  voici  un  nouveau. 
Observations  fur  le  livre  intitulé  Syftême 

de  H  Kaxmt  par  M.  J.  dt  Ca/lillpn.  Docteur 

en  Droit  &  en  Philofopbie,  de  f  Académie 
Royale  des  Sciences ,  &  Belles-Lettres  de  Beiv 
un  &c.  de  5&0  pages,  Grand  in  S*°.  imprime 4 
**rbn  en  ijjtT  (Noce  de  l'Editeur  de  Hollande.) 
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9,  0'«%oC#  Bourdaloue ,  un 
j5     V~s  devoir  propre  de  toutes 

♦    I  ^ 

tte  le  fj^m  rf*  b  Mil**,  il  en  faut  joinrfrè 
deux  autres  moins  contfderables ,  qui  font, 
*o.  Àçs  *$Jflexions  de  M.  Duval,  Proffejfeur 
de  Philffaphie  au  Collège  de  H  ar  court ,  Pari$p 

Brocas,  rue  St.  Jacques,  brochure wi-ia.  Prix 
12.  S.  *o.  Une  Lettre  fur  les  Ouvrages  pMo fi* > 
phiques  condamnés  far  Partit  du  Parlement 

du  18  kAoî*  1770.  Paris  ,  Vente  y  monta» 
gne  St.  Geneviève,  A1-Ê0.   Prix^lrv.  \.f. 

Dans  le  premier  Ecrit ,  on  fait  voir  que  Je 
Livre  Jftr  leque^  les  Incrédules  s-'extafient  f 
n'efl:  âU  fond  qu'un  tiflu  d*înconféquertces  ré- 
voltantes y  d'extravagances  i^uiqs»  ^)We  con- 
traditions  manifeftes.    On  r^deve,,*  cjès  Je 
commencement,  rinjuftice  >ciîrfhte.  cle  Y  Au. 
teur  ,  qui  en  répétant  fouvenç  ,  ,tfaj>rès  fou 
principe  que  tout  efl  nécejfaire  \  qu'il  y  a  de 
rabfurdké  a  exiger  d'un  homme  qu'il  penfe 
comme  nous  ,  que  le  fataiifte  doit  plaindre 
fes  femblables  ,  doit  gémir  fur  leurs  égare- 
mens,  doit  chercher  à  les  détromper,  fans 
jamais  s'irriter  contre  eux,   fans  leur  montrer 
mi  haine  ni  mépris r  ne  UilTe  cependant  pas  de 
traiter  ceux  qui  penfenc  autrement  que  lui. 
&  ignorant  Y  tfimbécittes  r    hommes  cruels  y  *trol 
tes  ,  pervers,    de  geôliers  inhumains,  d'empiti- 
fMiSi  de  fanatiques  ,  à* hommes  dtfangy  &  d'*»* 
^ternis  du  genre  humain.    Après  l'avoir  oppofé 
à  lui  même  dans  la  plupart  de  fes-  railonnë*' 
meus ,  on  finit  par  examiner  fi?  ntàtniere  d'é-t 
enre.    On  applique  k  fon>#yl#9  *wui  oTeft 

H  c   ^  coà  sa 
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r%i'  les  conditions,  quoique  différent 
I,  dans  la  pratique  félon  te  différer*- 
3%  ce  des  rangs  &  la  diverfi%êr  des 
mini  Itères ,  de  prën&ë^es  inté- 
rêts  de  Dieu,  s'élevè^ 1  pour  la 
défenfe  de  la  eau  Ce  de  Dieu,  de 
combattre  les  ennemis  de  fa  gloi- 

rien  moins  que  fimple  >  net  ,  préaY,  & 
digne  en  un  mot  de  la  vérité,  ce  qu  Appel- 
les dit  d'un  mauvais  peintre  de  fon  tems  t 

n'ayant  pu  U  Um  btlli  ,  il  i»«  faitt  rubit. 

3,  Il  Ta  enluminée  de  fon  mieux ,  pour ,  au 
„  défaut  de  la  jufteûe  des  proportions  «.de 
1  Penfemble,  nous  féduire  par  le  charme  du 
"coloris.  Vains  efforts  1  l'idole  fonne  creux 
,!  aux  oreilles  du  Philofophe ,  &  fe  bnfe  au 

plus  légers  de  fes  coups 

Dans  la  Lettre  fur  les  Livres  condamnés  , 
Ouvrage  foible,  mais  dont  les  vues  font  loua- 
bles    on  relevé  principalement  les  maximes 

2 m  attaquent  les  Souverains,  les  Loix*  te 
îouvernement,  la  Société.  On  en  montre 
la  fauffeté  &  le  danger.  On  fuit  par  ordre  les 
différens  articles  du  Syfttm  de  U  Mute  :  on 
fait  voir  que  ce  Syftême  n'eft  que  .celui  d.E- 
Pîcure ,  plus  étendu.  On  oppofe  aux  affer- 
tions  impies  &  fédhieufes  de-  l'Auteur  ,  des 
faits  hiftortoues  avérés  &  inconteftables.  0» 
examine  en  dernier  lieu ,  fa  prière  à  la  Natu- 
re, prière  vifiblement  contraire  aux  principe» 
qu'il  a  établis,  &  qui  'fenle  détruit  -tout,  fon 
échafaudage*         \  ' 
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i%  re,  &  de  maintenir  la  pureté  de 
fon  culte       Garder  un  lâche 
filence  quand  fon  nom  eft  blafphê- 
mé  ,  quand  fon  fan&uaire  eft  pro- 
fané, quand  fa  loi  eft  tranfgreffée, 
quand  les  in  fui  tes,  les  fcandaies,  Tes 
dérégi emens  fe  multiplient  chaque 
jour,  c'efl  mettre  l'impiété  &  fe 
vice  en  poflefiion  du  règne  qu'il» 
tâchent  d'ufurper.    „  Voilà  ce  qui 
„  a  nourri  dans  tous  les  Gecles  la  li- 
„  cence  de  certains  efprits  conta» 
„  eieux ,  qui  ont  infecté  le  mon- 
de      Les  ménagemens  qu'ont 
d'abord  eus  pour  leurs  pernicieufes 
maximes,  les  ont  laiffé  Ce  fortifier  & 
s'étendre  ;  bientôt  elles  font  de venues 
un  mal  prefque  incurable.    Tel  a 
été  le  progrès  de  l'impiéçé  jmtm 
nous;  &  aujourd'hui  qu'elle  a  fait  un 
dernier  effort ,  aujourd'hui  qu'a» 
Auteur  enhardi  par  V impunité j§ 
ayant  perdu  toute  pudeur ,  arrache  tous 
'  les  voiles ,  même  tranfparens,  comme 
s'exprime  M.  le  Cardinal  de  Luy7 
nés ,  fous  le/quels  elle  s'étoit  jufqu'ici 
cachée;  qu'il  déclare  qu'écrit*  àmfos 

H  G 

s 


Digitized  by  Google 


i8o  Extraits  des  Journaux, 

couverts  ,  e'eft  fouvent  n'écrire  pour 
perfonne  ;  qu'il  vomie ,  &  contre  Dieu  , 
&  contre  la  Religion ,  les  blafphê- 
mes,  le  fiel,  l'amertume,  on  fent 
peut-être  trop,  tard  le  danger  de 
n'avoir  point  étouffé  dans  fa  naif? 
fance  ,  un  feu  qui,  après  avoir  jettë 
de  tems  en  tems  de  fortes  étincelles  , 
a  enfin  produit  un  incendie  générale, 

A  la  vue  de  ce  dernier  défafbe, 
les  Miniftres  de  la  Religion  ontfaic 
entendre  leur  voix ,  ceux  de  la  Juittr 
ce  ont  tonné  ;  le  Clergé  a  ouvert 
ïbus  les  yeux  des  Fidèles,  l'abîme 
dans  lequel  l'incrédulité  les  faifoic 
tomber ,  le  Parlement  a  févi  contre 
les  fauteurs  de  l'abominable  complot 
qui  les  y  çrécipitoit.  Le  zèle  des 
Écrivains  pieux  &  fages  s'eft  allumé: 
5,  cette  crainte  mondaine  qui  nous 
3>  lie  tout- à- la -fois  &  la  langue  & 

les  mains,  pour  ne  rien  dire  a  pour 
„  ne  rien  entreprendre ,  dans  des 
,,  occafions  qui  demandent  toute  la 
„  liberté  de  la  parole  &  toute  la 
„  force  de  Pa&ion",  s'eft  diflipée.. 
Enfin  plufieurs  de  ceux  à  qui  leurs/ 
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taleos.&  leurs  lumières  font  uneobH- 
'^atècfcaiplus  étroite  d'arguer  les  fcan- 
dates [l itdô  £ecle  ,  on*  q  rempli  ,  au 
grê'i  dtt>  piemier  des  Prédicateurs, 
le  devoicb  indifpen fable  d'ofer  tenir 
pour  le  Dieu  qu'ils  adorent»  &d'ea 
faire  une  profeffion  ouverte  (1  ), 

Nous  réuni flons  ici  les  principaux 
témoignages  de  ce  zèle  éclatant,  en 
commençant  par  l'Ouvrage  d'un  Pré- 
lat dont  l'éloquence  naturelle  eftbien 
propre  à  confondre  ces  hommes  per- 
vers ,  qui  ont  formé  le  deffêin  d'ané- 
,  aatir  toute  efpece  de  religion  dans  le 
monde.  Son  objet,  dans  l'Inftruc- 
tion  paftorale  que  nous  allons  par- 
courir ,  eft  „  de  faire  voir  com- 
3,  bien  la  haute  idée  que  les  Doc- 
„  teurs  de  l'incrédulité  veulent  nous 
M  donner  d'eux  -  mêmes  ,  .eft  mal 
„  fondée  ;  combien  leur  philofophie 
9$  eft  inconféquente;  combien  Jeux 

(1)  Voyez  TExordc  &  la  premiej-e  partie 
du  Sermon  de  Bourdaloue  fur  U  z.èU  pettr  ht 

dtftnfc  des  intérêts  de  Diett.    Tome  II  des  Setv 

mons  pour  les  Dimanche»  ,  page  033  -254. 
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„  morale  eft  pernicieufe  &  détefla- 
#  ble  ;  &  enfin  de  venger  Dieu  & 
9,  la  Religion  de  leurs  atroces  ca- 
5,  îomnies  ".  Ce  qui  forme  quatre 
parties  ,  également  iumineufès ,  & 
oh  le  rai  fonnement  eft  par -tout  ac- 
compagné d'exemples  frappans  qui 
le  fortifient  &  l'éclairent. 

Dans  la  première ,  on  voit  que  lei 
Philofophes  modernes,  qui  vantenc 
tant  la  fupériorité  de  leur  génie  » 
qui  font  une  fi  grande  parade  de  la 
fagacité  de  leurs  recherches,  ne  font 
que  d'impudens  plagiaires  ;  qu'ils  ne 
font  que  répéter  ce  que  nombre  d'im- 
*pies  ont  dit  avant  eux  ;  que  les  Ou- 
vrages de  Bayle ,  fur  -  tout ,  font 
l'arfenal  oh  ils  prennent  leurs  armes 
contre  la  Religion ,  &  qu'ils  n'ont 
de  particulier  dans  les  leurs  que 
l'audace  âvet  Jl^aelte  ils  ofent 
mettfé  ^.décbàvért  îdes  conféqùen* 
ces,  que  ce  même  Bayle ,  plus, pru- 
dent qu'eux,  o'âvôit  lai ffé  qu'encrée 
voir  ;  ce  qui  a  fait  dire  de  lui , 
„  qu'il  étoit  l'Avocat  général  des 
»  Philofophes  *  mais  qu'il  ne  don- 
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noie  jamais  fes  conclufions  On 
voit  qu'à  la  mort ,  ces  hommes  fi 
hardis,  ces  hommes  qui  aflurent  que 
tout  ce  qu'ils  enfeignent  eft  démon- 
tré ,  ou  tremblent ,  ou  perdent  la 
tête.  Combien  font  morts  en  défes- 
pérés  I  M.  le  Cardinal  de  Luynes' 
cite,  entre  autres ,  un  Difciple  de 
Sp/nola,  qui,  à  ce  dernier  moment, 

après  être  refté  quelque  tems  dans 
„  une  forte  d'infenûbrîité  &  d'indo- 
„  lence,  à  Pimitation  de  fon  maî- 
„  tre,  rompit  enfin  le  filence  par  ces 
„  terribles  paroles  :  Je  crois  main* 
„  tenant  tout  ce  que  j'avois  nié  au- 

par  avant  ;  mais  il  eft  trop  tard  pour 

efpérer  miféricorde 

Dans  la  féconde  partie ,  l'éloquent 
Prélat  examine  les  inconséquences  de 
leur  extravagante  philofophie.  Il  ré- 
pond folidement  aux  argumens  favo- 
ris de  l'Auteur  du  Syftême  de  la  Na- 
ture, contre  la  Création ,  contre  l'e- 
xigence d'un  Etre  fuprême.  Il  pul 
vérife  tous  fes  raifonnemens  fur  la 
matière.    Il  fait  voir  par  quelle  é- 

trange  obftinatfon  a  lui  6c  fes  fera- 
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friables,  quand  on  leur  oppofe  cet* 
te  harmonie  admirable  qui  règne  dans 
%  l'Univers,  appellent  à  leur  fecours  le 
ba.(ard,  la  fatalité  j  la  nature,  „mots 
wi&*à&,  de  feos»  qu'ils  prononcent 
„  ïapfjœuvoirendonneraucunejdée 
„  netcej  &  par  cônféquent  fans  les 
„  entQçpre>  &  auxquels  ils  n'ont 

reçoui s  *jue  pour  éviter  de  pro 
„  noncer  le  nom  de  Dieu  ,  dont  ils 

démontrent  ainfi  ipàr.vleur  em> 

barras  l'exiftance  vjd^ns  le  fêfnV 
,,  même  qu'ils  affecîent.de  Ja^uid-^ 
„  conooftre  ".  .  ^  u 

-,  Dans  la  troifieme  partie  l'ajjrçeu." 

morale  du  Chef  des  Philofophes 
modernes  eft  préfentée  avec  tbùcê 
rhorrëur  qu'elle  doit  infpirer.  Le 
reproche  que  lui  a  fait  l'Auteur  d'ur- 
ne Brochure  intitulée  Dte«  (i),  que, 
quoiquHl  en  dife,  fa  Doctrine  peut  en- 
courager les  Néron  &  les  Cartouche  , 
y  eft  juftifié  de  la  manière  la  plus 
évidente.  5a  do&rine  fur  le  Suicide 
y  eft  combattue  avec  une  éloqueo- 
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ce  admirable.  On  en  jugera  par  ce 
morceau  :  „  Philofophe  cruel  & 
y>  baïbare,  une  mère  tendre  te  re- 
„  demandera  Ton  fils  ,  dont  ta  doc* 
3,  tifne  a  fait  couler  le  fang  fous 

fes  yeux  ;  une  époufe  chérie,  fon 
„  époux,  que  tu  as  arraché  de  fes 

bras,  pour  le  précipiter  dans  Fhor-; 
,y  reur  du  tombeau;  la  Patrie,  des 

Citoyens  dont  la  valeur  l'auroie 
„  défendue ,  &  donc  tes  vertus  & 
„  les  talens  l'auroient  illuftrée;  la 
„  Nature  elle  même  ,  dont  tu  te 
a,  ventes  d'être  le  Difcipîe ,  s*éle« 

vera  contre  toi ,  pour  te  repro- 

cher  de  l'avoir  ainû  méconnue, 
„  trahie  &  deshonorée.  Il  te  fied 
„  bien  ,  après  cela  ,  d'ofer  accufer 
„  le  Dieu  que  nous  adorons  ,  d'é- 

„.tre  barbare  #  fângu]nairè^ *  de 
sj'Ven  faire  un;  tître'îbur;  nier  fou 
,;^èxB6mce  ,  6V  pour  bîafphômer 
iw«#e  lui  ?  En  ne  fififllnt  à  l'hom- 
îpme  d'autre  refTourcedans  les  grand» 
,V  malheurs.,  quefadëftruâion,  d'au* 
„  tre  confolation  &  d'autre  ami  que 

u  le  fer  qui  tranche  fes  jours,  pou- 
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j^  vois^tU  mieux  démontrer  à  l'U- 
Divers  l'inutilité  y  l'horreur  & 
n  «  barbarie  de  ton  vabfurde  Phi- 
>>  lofpptiie  "  ? 

I&]  "quatrième  partie ,  qui  eft  Ja 
plus  étendue,  répond  invinciblement 
à  tous  les  fujets  de  fcandale  que 
cet  Auteur  impie  croit  trouver  dans 
tes  œuvres  de  Dieu.  On  y  écarte 
les  déclamations  contre  les  Dieux 
des  Païens ,  contre  la  Religion  de 
Mahomet ,  pour  ne  s'attacher  qu'à 
celles  qui  regardent  le  vrai  Dieu ,  & 
la  Religion  Chrétienne  révélée.  Qo 
y  oppofe  aux  reproches  de  méchan- 
ceté ,  de  cruauté  &  de  tyrannie  donc 
il  a  l'audace  de  noircir  l'Etre  fuprê- 
me  que  nous  adorons ,  une  foule  de 
traits  de  l'ancien  &  du  nouveau  Tes- 
tament, qui  caraftérifent  fa  bonté  , 
fa  tendrefle ,  fa  miféricorde  infinie 
envers  les  hommes.  On  lui  prouve, 
par  l'expofition  de  la  morale  fubli- 
me  de  notre  Religion ,  que  la  pra- 
tique de  cette  Religion  fainte,  qu'il 
aceufe  d'être  le  principe  de  tous  les 
«iww  S>  de  tous  Us  de/ordres  qui  ont 
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été  &  qui  font  dans  le  mond»  ,  éta- 
blit au  contraire  Tordre  le  plus  par- 
fait dans  toutes  les  conditions ,  dans 
tous  les  états:  „  La  créature. jnce)- 
•  5,  ligente  aime,  honore  &  .refpefte 
fon  Créateur  de  préférence^  tout* 
les  fujets  font  fournis  à  leurs  Sou- 
verains,  les  inférieurs  à  leujrs  fu* 
,  ,  périeurs  ,  les  enfans  à  leurs  pa- 
rens  ;  une  charité  la  plus  tendre 
5$  &  la  plus  univerfelle  fournit  aux 
be foins  de  tous  les  malheureux; 
y,  toute  femence  de  haine ,  d'ani- 
molîté ,  de  di (Tendons  &  de  dis* 
cordes,  eft  détruite  entre  leshom- 
„  mes  ;  cette  paix  univerfelle  que 
1,  notre  divin  Légiflateur  fit  annon- 
, ,  cer  aux  hommes  de  bonne  volonté , 
„  dès  le  premier  moment  de  fa  ve- 
„  nue ,  eft  établie  fur  la  terre 
Comment  donc  l'Auteur  que  Ton 
combat,  peut -il  traiter  auiïî  indi- 
gnement qu'il  le  fait  une  Religion 
auffi  pure  ,  auffi  bienfaifaote  1  Que 
met -il  à  fa  place,  s'écrie  ici  îe 
Prélat?  „  l'homme  fans  Dieu,  fins 
culte ,  fans  loi ,  fans  frein ,',  fans 

* 
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3>  fubordiDation^,  fans  liberté, 
„  confolation  i  fans  émulation,- m* 
3,  cramte  t  fans  efpérance;  fans  pu- 


„  UUXI5  ,  gc  ae  rorgamlatîon  de  fà 
,,  machine ,  qui  peuvent  à  chaque 
mitant  leconduire  aux  plus  grands 
„  crimes  par  une  fatale  nécelïïté  : 
w  en  un  mot ,  l'être  le  plus  mal- 
„  heureux ,  le  plus  mfupportable 
m  pour  lui  -  même  ,  le  plus  dange- 
reux,  &  même  le  p'us  à  craindre 
>,  pour  la  foc/été 

Nous  terminerons  par  ce  tableau 
1  Extrait  q>  cette  belle  Inflrucl/on. 
Le  peu , <jue ■ nous  en  avons  cité, 
lumt  PQ^ gn  donner  une  jufte  idée. 
Clarté  ,  folidité ,  méthode,,,  applica-. 
non  heureufedes  paflàges  de  l'Ecris 
ture  fainte,  facilité  admirable  dans-' 
rélocution;  elle  réunit  toutes  lesqua. 
lités  qu'on  exige  dans  ces  fortes 
d  ouvrages.  PalTons  à  celui  de  M. 
Bergier. 

L  Extmen  du  Matêrialifm  renfer- 
me deux  parties.  La  première  traite- 
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de  la  Nature  &  -  de  Tes  Lois  ;  de 
FHomme;  de  flAme  &  de^ftir  fècol*. 
tés  ;  du  Dogme* ode  rimmott^fâ  * 
du  Bonheur  :  la  Ceconde  î^idjrla 
Divinité,  les  preuves  de  fotr l^is* 
tence ,  Tes  attributs,  &  la  manière 
dont  elle  influe  fur  le  bonheur  des 
hommes.  M.  Bergiery  fuie  pied -à- 
pied  l'Auteur  du  Syftême  de  la  Nature 
(il  conferve  même  prefquejtous  les  ti- 
tres de  lès  Chapitres};  il  rapproche, 
il  le  ferre,  &  il  le  renverfe  à  chaque 
pas.  Il  prévient  que  pour  avoir  une 
idée  générale  de  fon  pernicieux  Ou- 
vrage, on  peut  fe  borner  à  lire  le 
Chapitre  X Vile  de  la  première  par- 
tie de  l'examen ,  &  le  XlVe  de  la  fé- 
conde. Ii  fait  obier  ver  [dans  l'un  & 
dans  l'autre,  que,  loin  de  favorifer 
les' progrès  de  l'incrédulité,  cet  5* 
crit  eft  peut  •  être  le  coup  décifif  qui 
doit  déconcerter  fes  projets  ;  que 


femblées  font  un  des  plus  beaux  tro* 
phées  que  la  Philofophie  ait  pu  élever 
à  le  Religion, 
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d'oeil  for  une  réfutation  que  l'Au- 
teur n'a  pu  abréger ,  parce  qu'il  a 
affaire  ,  ■  dit  •  il ,  à  des  adverfaires 
-pointilleux ,  qui  l'accuferorent  depaf- 
fer  fous  ûlence  des  objections  eflen* 
tieiles  i  nous  indiquerons  feulement 
quelques  endroits  où  la  fupériorité  de 
fa  caufe  efli  tellement  fenûble,  que 
le  plus  déterminé  Matérialifte ,  s'il 
étoit  de  bonne  foi- ,  ne  pourroit  s'em- 
pêcher d'en  convenir. 

Voyons  d'abord  un  échantillonnes 
contradictions  énormes  du  coryphée 
des  Philo fophes. 

„  Selon  lui ,  la  foi  d'un  Dieu , 
j,  I'efpérance d'une  autre  vie,  la  rao- 
j,  raie  religieufe,  ne  fervent  de  rien 
j,  pour  réprimer  les  paflipns  des 
„  hommes  ;  &  il  prétend  que  ces 
„  mêmes  reflbrts  ont  été  aflez  puis- 
„  fans  pour  aflfervir  les  peuples  fous 
„  le  joug  des  Souverains  &  fous  la 
„  ryrannie  des  Prêtres.  Par  cfâeHe 
9>  fatalité  la  Religion  ,  fi  efficace  con- 
i,  tre  l'efprfc  d'indépendance ,  ne  peut- 
,,  elle  rien  fur  les  autres  pallions? 
*  „  Sejon  lui,  la  Religion  nous  peint 
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j,  Dieu  comme  un  defpote  impitoya- 
„  ble»  dont  rien  n'adoucira  les  ar- 

rê&v  &  elle  fournit  aux  plus  mé- 
„  cïiap%f  hommes ,  des  moyens  de 

détourner  la  foudre  de  deflus  leur 

tète  :  elle  effraie  donc  les  bons 
„  pour  raflurer  les  méchans; 

„  Selon  lui ,  le  dogme  de  l'rmmor-' 
„  alité  de  l'âme  eft  un  effet  de  la 
„  politique  profonde  des  Théolo- 

giens;  &  il  eft  né  de  l'envie  na« 
„  turelle  qu'ont  les  hommes  d'exis- 
,,  ter  toujours:  auiïï  rien  de  plus  ré* 
„  pandu  que  ce  dogme,  ni  de  plus 

populaire. 
Selon  lui,  la  créance  d'une  vie 
„  future  eft  une  illufion.,*  &  l'ambi- 

tion  de  vivre  dans  la  mémoire  des 
„  hommes  eft  une  paffion  noble  ft>n- 
,,^dée  fur  la  nature.  La  première  ne 
4,  îexti  de  rien  pour  arrêter  les  en» 
„  mes;  la  féconde  a  enfanté  les  ver- 
5i  tus  les  plus  héroïques. 

„  En  raifonnant  fur  le  Suicide  PAu- 
„  teur  fait  paraître  la  môme  juftefle 
„  &  la  môme  fagacité.  Après  avoir 
fy  pofé  pour  principe  que  le  but  de 
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la  Nature  eft  la  confèrvatioa  de 

tous  les  êtres  ,  il  fou  dent  que 
it  l'homme y  en  Te  détruifant  lui- 

même,  accomplie  un  arrêc  de  la 
n  nature-  Il  avoue  que  le  Suicide 
„  eft  l'effet  d'une  maladie ,  d'un  tem- 
„  pérament  vicié d'un  dérangement 

de  la  machine; &  il  le  foutienc  rai- 
„  fonnable  &  légitime.  11  blâme  la 
,/  peine  de  mort  rendue  trop  fré- 
^  .quénte  par  les  loix  civiles  ;  &  il 
^accorde  à  tout  particulier  la  liber» 
&  té  de  fe  l'infliger  fans  l'avoir  mé» 
j>  rjtée 

Ce  ne  font  là  que  les  moindres  in* 
cônféquences  d'un  Auteur  qui  atta- 
que tout  ,  :qui  détruit  tout.  Au  vo- 
lume ou  il  tâche  d'échafauder  foo  Sy- 
itême  inextricable ,  M.  Bergier  en 
oppofe  un  oh  il  démontre  „  que  le 
„  Matériali fine ,  qui  en  fait  la  bafe, 
3,  loin: d'être  appuyé  fur  des  raifons 

fondes,  n'a  pas  même  des  preu* 
3>  vés  apparentes;  qu'il  n'eft  établi 
i,  que  fur  des  abfurdités,  fur  des 

contradictions ,  fur  un  abus  grof- 
»  ûsr .  des  termes  ;  que .  pour  l'em* 

99  braf- 
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5,  brafler ,  il  faut  fermer  les  yeux  £ 
„  la  lumière  nacurelle ,  s'expofer  aux 
„  p!us  terribles  conféquences  ;  que 
la]  5,  fi  ce  dangereux  Syrtcme  s'intro- 
duifoit  dans  la  fociété  ,  il  la  fap- 
„  peroit  par  les  fondemens ,  déchaî- 
„  neroit  contre  elle  toutes  les  pas* 
„  fions,  établiroit  l'anarchie,  rédui- 
5,  roit  par  cjégré  les  peuples  à  la  vie 
brutale  &  fauvage  Mais  l'é- 
charaud  une  fois  drefTé,  quoique  ne 
tenant  à  rien ,  quoique  prêt  à  crou- 
les fous  les  pieds  de  l'audacieux  Ar- 
chitecte ,  il  y  monte  avec  une  té- 
méraire confiance ,  &  de  là  il  lance 
mille  traits  contre  Dieu,  contre  la 
Religion.  C'eft  à  les  repoulfer  que 
M.  Bergier  confacre  fon  fécond  vo- 
lume, il  fait  voir  la  foiblefle,  la 
ftupidité  du  nouvel  Ençelade  :  il  dé- 
voile Tillufion  de  fon  ridicule  pro- 
jet,* il  peint  fon  aveuglement ,  fa 
frénéfie,  fa  rage:  „  LanTons,s'é- 
9\  crie -t- il  ,  Iaiffons  ce  fougueux 
s>  Matérialifte  rouler  dans  fa  tête' 
„  les  idées  noires  &  finiftres  qu'une 
bile  échauffée  y  a  fait  naître,  fe 
Tome  LV.  \ 


\ 
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,i  Battre  lie?  flancs  comme  m  lion  en 
9>  fureur,  pour  s'animer  davantage; 

fuppofer  dans  l'efprit  des  autres 
*  hommes,  un  trouble  une  frayeur, 
un  dérèglement  gui  n'exiftent  que 
'  dans  le  fieti.  QU'il  tiousdife  d'un 
ton  d'énëfgumene  que  la  Religion 
eft  le  plus  funefte  préfent  qu'un 
Mifantropë  auroit  pu  faire  à  la 
5,  race  humaine;  qu'elle  a  couvert 
„  la  terre  d'un  déluge  de  maux;  que 
„  celui  qui  parviendront  à  ôrer  du 
monde  la  notion  funefle  d'un  Dieu, 
feroifc  à  coup  fûr  l'ami  du  genre 
5  humain.   Quand  une  fois  un  cer- 
"  veau  e(l  dérangé  au  point  d'en- 
„  vifager  ainû*  la  Religion  ,  à  quel 
éxcès  n'eft-il  pas  capable  de  fe 
„  porter  ?  Si  la  fociété  étoit  gpu- 
veraée  par  de  tels  hommes ,  il 
mudroii  autant  être  fous  l'empire 
immédiat  de  ces  êtres  infernaux , 
„  qu'on  nûûs  peint  acharnés  contre 
leurs  victimes 

Qu'enfeignè-t-èlTô  donc  cette  Re- 
ligion ,  qui  puhTe  exciter  contre  elle 
une  haine  aufli  violente,  qui  puiffe 
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en  faire  délirer  la  profcripdon,  l'a- 
néantiflemunt  ?  On  va  le  voir  dans 
quelques  traits  du  parallèle  de  fa  mo- 
rale avec  la  morale  naturelle.  Il  eft 
peu  d'exemples  «uffi  frappans  de  mé- 
chanceté, de  mauvaife  foi. 

La  Nature  y  dit  notre  Philo fbphe', 
invite  l'homme  à  ëamer  s  à  fe  con- 
ferver  ,  à  augmenter  incejfamment  la 
fomme  de  Jon  bonheur,  ;  •  la  Religion  lui 
ordonne  d'aimer  uniquement  un  bien 
redoutable  &?  digne  de  haine  ,  &  de 
fe  détefter  lui-même* 

Nous  ne  répondrons  rien  f  re- 
„  prend  M.  Bergier.,  au  blafphême 
,5  qu'il  vomit  contre  Dieu  ;  nous  nous 
if  bornerons  à  rapporter  les  paroles 
m  de  la  Loi,  répétées  dans  l'Ëvaa- 
„  gile.  Vous  aimerez  le  Seigneur  vo- 
is tre  Dieu  de  tout  votre  cœur ,  de 
„  toute  votre  ame  £p  de  tout  votre  es* 
prit     vous  aimerez  votre  prochain 
sr  wmme  vous  -  même.    Cela  fignifie 
„  fans,  doute  que  nous  devons  nous 
9y  détefter  nous  ♦  mêmes  x  &  par  côn-- 
„  féquent  détefter  notre  prochain  fL 
Le  Fmîofophe  prétend  ailleurs  y 

I  2 
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que  ld-  Nature  dit  à  Vêtre  amoureux 
de  lui' même  de  modérer  fes  paffions  f 
de  leur  rèfiftet  lorfqu'elles  font  des- 
truénves  pour  lui-même;  &  que  la" 
Religion  dit  à  l'être  fenfible  de  n'avoir 
point  de  pajftony  d'être  une  majfe  in- 
fenfible.  . 

M.  Bergier  répond,  io-  qu'il  fe- 
rolt  bon  d'accorder  ce  précepte  de 
la  Nature  avec  Finnocence  du  fui- 
dde*  H°.  Qu'il  faudroît  favoir  fi  la" 
nature  dit  auffi  à  l'homme  de  réfi- 
fter  à  fes  paffions,  lorfqu' elles  font 
déftruftives  de  la  fociété,  &  quel  ma- 
tifr  elle  fournit  pour  l'y  engager.  3°. 
Que  la  Religion  d'accord  avec  la 
Nature  ordonne  à  l'homme ,  non  pas 
dé  n'avoit  point  de  paffions,  mais,  de 
m  pas  fuvore  fes  paffions. 

Selon  l'Auteur :  de  la  Contagion* 
facrée,  que  celui  du  Syftême  de  la,  < 
Nature  ne  fart  fouvent  que  copier, 
la  Nature ,  Mt  à  l'homme  d'être  focia» 
ble ,  d'aimer  fes  femblables ,  d'être  jus- 
te, paifible ,  indulgent ,  bienfaifant  ; 
de  faire  jouir  fc?  de  laijfer  jouir  fes 
ajociés  ;  la  Religion  lui  confeille  de 
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fuir  la  Société  ,  de  fe  détache*  '- 
créatures ,  de  les  haïr  ,  quand  leur 
imagination  ne  leur  procure  point -de  s 
rives  conformes  aux  Jkns;  de  brifer  * 
en  faveur  de  fin  Diéu ,  tous  les  liens 
les  plusfacrés;  de  tourmenter,  d'affli- 
ger ,  de  perfécuter ,  de  maffacrer  ceux 
qui  ne  veulent  point  délirer  à  fa  ma- 
nière. . 

M.  Bergier  invite  à  lire  te  Vei  te 
Vie  &  le  vile  Chaire  dé  Saint  Ma- 
thieu ,-  à  comparer  la  morale  qui  y 
eft  enfeignée  avec  celle  des  Philo- 
fophes;  on  verra  ,  die  il,  laquelle 
des  deux  eft  la  plus  douce  &  la  plus 
fociable.  „  La  Religion  nous  con> 
n  mande,  non  point  de  fuir  la  fo- 
a,  ciété  en  général,  mais  la  Société 
9>  des  médians  ;  de  nous  détacher 
»  des  créatures  ,  lorfau'eJIe*  font 
9>  pour  nous  une  occafîon  prochai- 
,>  ne  de  crime;  de  haïr  &  de  quit- 
9,  ter  ceux  qui  nous  foliicitenc  au. 
»  mal.  Loin  dfordonner  la  vioieo- 
3,  ce  &  la  perfôcntion ,  elle  nous 
9i  exhorte  à  la  fouffrir  :  bienheureux 
*>  ceux  qui  foufrent  perfécution  pwr 
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s%  tojvfiw  Wk  L?  Nature,  ajouf 
„  te  l'hamle  Théologien,  dit  au* 
„  Incrédules  d'être^fociables  ;  mais 

9i i  l^rs  Écrits  ne  fy  fmtent  poinp 

„  de  ^tte  jlefioaijihite  prêeiieqt  la 
5,  fociabilité  &  la  douceur  dans  le 

ftyle  de  Néron  &  de  Caligula. 

Nous  ferons  donc  très  oien  de 
„  ne  point  avoir  des  rêves  confor? 

mes  aux  teursi  de  ne  point  déli- 
5,  rer  à  leur  manière.,  &  fur  -  tgut  de 
a,  ne  point  copier  leurs  fureurs 

II  faut,  voir  îa  fuite  de  ce  paral- 
lèle dans  l'Ouvrage  même.  II  y  fauc 
voir  auflî  les  réponfes  aux  quefiions 
qui  tendent  à  prouver  que  les  attri- 
buts divins  ne  peuvent  fonder  un 
culte,  Nous  en  rapporterons  quel- 
ques -une«,  $ij)im  fait  tQutt  pçiirr 
quoi  Invertir  dt  nos  befoins  &p  le  fa- 
tiguer par  nos  prières  ?  »,  .Parce  qu'il 
„  veut  que  nous  méritions  fes  fa- 

veurs  par  notre  foumiflaon  &  no- 
„  tre  confiance;  les  prières  ne  pen- 
n  vent  fatiguer  qu'un  être  dur  & 
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„  impuiflànt       S'il  efi  par -tout , 
pourquoi  lui  élever  des  Temples  ?  A- 
fin  de  contenir  notre  imagination 
vagabonde,  en  multipliant  autour 
de  nous  les  fignes  de  Ja  piéfence 
divine     S'il  efi  le  maître  de  tout, 
pourquoi  lui  faire  des  facrifieçs 
„  ôf  des  offrandes!  „  Afin  de  nous 
9i  répéter  continuellement  à  nous- 
99  mêmes  cette  vérité  ,  \quie  iHep 
„  eft  le  maître  de  tout ,  ique  nos 
5,  biens  font  un  don  de  fo  libérali- 
9,  té,  qu'il  peut  nous  les  ôter  quand 
„  il  lui  plaira*   Le  culte  extérieur, 
î,  les  Temples ,  les  façrirlces ,  les 
„  prières,  ne  font  pas  nécefiàires  £ 
>,  Dieu ,  mais  il  font  nécelîaires  poujr 
„  nous       S'il  efi  jufte  ,  comment 
croire  quHl  pwmffe  des  créâmes  qnUl 
a  remplies  de  faiblejfe;  ?  „  Wes 
„  bleffes  ne  nous  ôtent  point  kti* 
„  bercé;  Dieu  remédie  à  ces  foiblef,. 
„  fes  par  des  fecours  continuels  # 
„  quand  nous  fommes  fidèles  à  les 
„  lui  demander.  Si  Dieu  ne  punis- 
9»  foit  pas  le  crime ,  la  fociété  ne 

„  pourroit  fubfifter     S'il  efi  rav- 
it 
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F 

fonnabk,  comment  fe  met  -  il  en  colère 
contre  des  aveugles ,  à  qui  il  a  laiffé 
la  liberté  de  déraifonner  ?       La  \i* 
berté  phyfique  n'emporte  point 
l'indépendance  ou  l'affranchifle- 
3,  ment  de  toute  loi:  il  eft  un  aveu- 
„  glement  volontaire,  &  qui  méri- 
te  punition,  tel  que  celui  des  Ma- 
5,  térialiftes  ".  Sil  eft  inconcevable  , 
pourquoi  nous  en  occuper  ?  Parce  que 
cela  eft  néceffaire  pour  nous  re- 
„  tenir  dans  l'ordre  ;  nous  le  con- 
5,  cevons  affez  pour  lèntir  ce  qu'il 
3,  exige  de  nous  ".   S'il  a  parlé , 
pourquoi  VUnivers  n'eft-il  pas  cou- 
vaincu?  „  Parce  que  l'Univers  li- 
bre n'a  pas  voulu  écouter ,  non 
l\  plus  que  les  Athées  d'aujourd'hui  ". 
Si  -la  connoijjànce  d'un  Dieu  eft  la 
plus  néceffaire  ,  pourquoi  n'eft  -  elle 
pas  la  plus  évidente  &  la  pfus  clai- 
re? „  Elle  eft  très  évidente  &  très 
„  claire  pour  tous  ceux  qui  ont  le 
cœur  bon  &  Pefprie  droit  ;  aufîl 
3,  tous  les  hommes  l'acquièrent  fans 
„  difficulté ,  à  la  réferve  d'un  très 

petit 
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petit  nombre  aveuglé  par  la  folie 
„  des  fyftêmes    mo^        i<j , 

Dans  le  fécond  paragraphe  da 
Chapitre  XIV,  au  fujet  de  la  haine 
^ue  tous  les  hommes  ont,  pou» ^àr 
béifme,  M.  Bergier  rapporte!  cet 
aveu  du  Matérialité  forcené  qu'il 
combat:  Le  Difciple  de  la  Nature  ^fl 
communément  reçu  de  fis  Concitoyens 
de  la  même  manière  que  Voifeau  lugur 
bre  de  la  nuit    que  tous  les  autres 
oifeaux,  dès  quHl  fort  de  fa  retraite, 
pourfuivent  avec  une  haine  commune 
&  des  cris  diférens,   „  G?eft  que 
„  l'oifeau  de  la  nuit ,  reprend  le  Çrit 
tique,  ne  fort  de  fa  retraite  que 
„  pour,  dévorer  ;  un  inftinft  fûr  ani- 
„  me  les  autres  contre  l'ennemi  corn- 
munt  c'efl;  la  nature  qui  les  in* 
ftruit.   Le  cri  perçant  &  lugubre, 
3,  de  cet  animai fmiftre  annonce afiez 

„  fon  eara&ere  malfaifant.  Heureu» 
„.  femeoc  il  ne  peut  foutenir  l'éclat 
„  du  jour;  au  premier  lever  de  J'au- 
rore,  il  eft  forcé  de  rentrer  dan* 
».  les  ténèbres  auxquelles  la  nature 

I  j, 
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„  l'a  condamné.  L'application  eft 
„  facile  M.  Elle  Teft  en  effet,  fur- 
tout  après  avoir  la  l'Ouvrage  de  M. 
Bergier.  Cette  difcuifion  vi&orieu- 
iè  &  pleine  de  fagacité,  de  cbaleur 
&  de  lumière ,  porte  un  fi  grand 
jour  fur  la  production  ténébreufe  du 
fongueux  difciple  de  la  Nature, 
qu'elle  doit  le  couvrir  de  honte  & 
de  confuûon.  Son  Syftême  y  eft  rui- 
né de  fond  en  comble.  Ses  fembla- 
bles,  déjà  combattus  avec  tant  d'a- 
vantage par  te  même  Athlète  ,  y 
font  terrafTés  fans  efpoir  de  pouvoir 
fe  relever.  Comment  auroient  -  ils 
encore  des  partîfâns  ?  Chacun  dois 
fe  dire  intérieurement  ,  après  une 
auflï  humiliante  défaite ,  abandonnons 
à  leur  jugement  pervers  ces  hommes 
opiniâtres  &  infenfés ,  qui  ne  cher- 
chent à  en  égarer  d'autres  que  pour 
leur  faire  partager  me  ignominie 
inévitable.  „  Obftiaés  à  fe  préripi^ 

ter  dans  un  abfrne,  ils  veulent 
„  nous  entraîner  avec  euit ,  ftifona. 

un  pas  en  arrière ,  &  nous  rou- 
it* girons  de  les  avoir  écoutés  un 
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„  fêul  infant.  Jt \  m  repré fente ,  die 
9y  un  Ecrivain  célehte,  jf«  me  repré - 
»  fente  les  Phibfophes  vrais  ou  pré- 
„  tendus,  qui  ont  quelque  réforme  à 
„  faire  ou  à  prêcher,  comme'  étant 
3,  fur  le  bord  d'uu  fleuve:  très  rapide 
3,  qu'ils  fèpropofent  de  franchir*  il* 
„  afkmblent  km  fierté.  >r  h  Wè  du 

fleuve,  lé  haranguent,  &  Se-xJm* 
„  tent  à  les  imiter*  Ils  fe  jettent  en* 
„  fuite  dans  le  fleuve  ,  à  travers; 
„  une  foule  de  traits  que  leur  lancent 
3,  la  fuperfiition  &  le  defpotifme  ft  Us 
„  paffent  à  la  nage ,  ne  doutant  point 

que  leur  fierté  ne  les -  fume  1  A  peU 
„  ne  ont -ils  paffé  9  qu'ils  Je  retour* 
„  nent  &  voient  leur  fierté  à  l'autre 
»  bord  ♦  qui  les  regarde^  qui  fe  ma- 
„  que  d'eux  fcf  qui  s\en  v»\  i>  Mai» 
„  u  le  Philofophe  fe  noie  au  paflà- 
„  ge*  avons* &oua  tort  de  recukr  "  $ 
Non ,  fans  doute  ;  &  e'eft  ce  que  faic 
VAutsm  du  Syftême  de  la  Nature* 
comme  le  prouve  évidemment  M* 


•        »  *  •  * 

(i)  Mélanges  de  Littérature,  dniiftoire  & 
<îe  Philofophïe  ,  p«r  M.  d'Alembwt ,  T.  Wr 

P»  400. 
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Bérgier,  &  comme  achèveront  d'ea 
convaincre  les  deux  autres  Ouvrages 
dont  nous  avons  à  rendre  compte» 
Nous  nous  y  arrêterons  moins  qu'aux 
précédens.  Un  homme  qui  nie  Dieu 
eft  du  nombre  de  ceux  dont  la  Bruye«j 
Te  a  dit  que  cvefi  abréger  &  s'épargner, 
mille  difcujftons ,  de <  penfer d'eux  Qu'ils, 
font  incapables  de,  parler  jufte ,  cf  de. 
condamner  ce  qu'ils  difent  3  ce  qu'ils  ont 
dit  ,  ce  qu'ils  diront. 

Auflî  M.  de  Rochefort,  dans  fes. 
Tenfées  diverses  fur  les  Matérialises  y 
n'oppofe- 1  •  il  gueresà  l'inconféquen- 
ee  de  leurs  principes  ,  que  dos  preur 
ves  de  fendment*   Peut-être  etoit-, 
ce  une  raifon  de  né  point  tant  ména-.. 
■gèr  dans  fes-  ObferVàtions  préliminai-v 
res  9  h  bonne  foU  de  leur  nouveau 
Chef.   Ecoutons  encore  la  Bruyère: 
Je  fins  qu'il  y  a  un  Difitt,     je  ne, 
fens  pas'  qu'il  n'y  en  ait  point  ?  cela 
mefuffit ,  tout  le  raifotinementdu  mon- 
de m'eft  inutile  :  >  je  conclus  que  pieu 
exijle.    Cette  conclu/ton  ejl  dans  ma 
nature  :  j'en  ai  reçu  les  principes  trop, 
aifément  dans  mon^  enfance ,  fif  je  k&- 
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ai  confervés  depuis  trop  naturellement 
dans  un  âge  plus  avancé ,  pour  lesfoup^ 
çonner  de  faujfeté.    Mais  il  y  a  des 
éfprits  qui  fe  défont  de  ces  principes m 
Cefi  une  grande  queftion  s'il  s'en  trou^ 
ve  de  tels -y      quand  il  ferait  ainfir 
cela  prouve  feulement  qu'il  y  a  des 
monfires.   Eft  n'eft-ce  pas  l'être  eo 
effet  i  que  de  prodiguer  avec  la  plus 
cynique  infolence,  comme  le  fait 
l'Athée  moderne,  les  injures,  les. 
invectives,  les  blafphômes  ;  que  d'at- 
tribuer à  unt  homme  qui  n'exiftepius,, 
un  Ottvrage'auflï dangereux ,  &  d'ex-, 
pofer,  par  cet  impudent  menfonge* 
le  nom  de  cet  homme  „  à  l'exécra? 
„  tion  de  ceux  à  qui  ce  fyftême. 
„  femble  un  attentat  criminel  con-> 
yy  tre  la  paix  de  lafociété"?  Corn» 
'    ment  ♦  après  cela ,  M.  de  Roche- 
fort  fe  croit -il  obligé  de  protefter. 
du  fond  de  fon  cœur,  quùil  ne  prétend, 
point  attaquer  la  bonne  foi  de  celui, 
qui  à  mis  au  jour  un  pareil  Ecrit  ? 
S'il  a  pu  en  manquer  aufïi  ouverte- 
ment dès  le  titre,  ne  peut -il  pas, 

être  légitimement  foupçonné  d'en. 

17 
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manquer  encore  dans  tout  le  refte  de 
l'Ouvrage? 

Quel  cft  16  reproche  fur  lequel 
M.  de  Rocfaefbrt  infifte  le  plus  à 
l'égard1  de  cet  impie,  c'eft  de  pouffer 
la  témérité  jul^u'à^  dire,  au  iujee 
de  notion  d'un  *Dieu  ,  qu't'Z  efi 
évident  que  celui  qui'  parviendroit  à 
détruite  cette  notion  fatale , _  feroic 
à  coup  fût  l'ami  da  genre  humain? 
„  Jamais  la  fureur  la  plus  aveugle, 
„  s'écrie  - 1  -  il ,  n'a  peut  -  être  avan- 
„  cé  de  propofition  auflî  téméraire , 

pour  ne  rien  dire  de  plus.  Ne 
„  croiroit-on  pas,  fur  le ■  mot  ittji- 
5,  évident,  que  l'Auteur  a  épuifé 
,,  toutes  les  reffources  du  raifonoe- 

ment  humain,  qu'il  a  pefé  le  pour 
„  &  le  contre,  qu'il  a  parcouru  tous 

les  faftes  de  l'Hiftoire  pour  mettre 
„  en  balance  le  bien  &  le  mai  que 

cette  connor-ffance  d'ut*  Dieu-  a  in- 
„  troduits  dans  le  monde;  qu'il: au- 
„  roit  été  chercher  le  pauvre  dans 
,j  fa  cabane  ,  l'homme  modefle  aur 
„  fein  de  fa  famille ,  pour  leur  de* 
„  mander  quels  biens ,  quels  fou- 
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„  lagemens  l'idée  d'un  Dieu.  leur  a 

^procurés;  que  fur  ta  dépoficion 
de  l'Univers,  il  eût  enfin  conclu  , 
avec  quelque  fondement,  que  la 
„  notion  d'un  Dieu  eft  nuiûble,  & 
.„  qu'il  faut  la  détruite  ? 

„  Cette  penfée  fait  frémir,  qu'un 
„  homme  luttant  contre  l'opinion  de 
toutes  les  nations ,  les  voyant  tou- 
tes  fubjifier  avec  cette  opinion  qui 
„  a  formé  une  partie  de  leur  exiften» 
„  ce  morale ,  foit  en  bien  ,  foit  en 
mal,  ofe  entreprendre  de  la  ren- 
„  verfër,  &  y  fubftituer  des  principes 
„  qui  n'Ont  jamais  exifté  dans  aocu* 
99  bc  fociété  humaine  ".   Que  veut- 
Il:  faire  ,  continue  ici  M.  de  Roche- 
for  l  (&  on  va  voir  qu'il  eft  bien 
forcé  de  trouver  de  la  mawvoife  foi 
dans  cet  Ecrivain  audacieux ,  à  qui 
il  ferabloit  craindre  d'en  imputer)  ? 
M  Penfe-Ê-iî  que  de  pareilles  affer- 
„  rions  feront  iàns  effet  7  Pourquoi 
yt  les  écrit  -  il  ?  Quel  avantage  peut- 
„  il  en  retirer  qui  puiflè  encrer  en 
ri  balance  avec  un  feul  moment  de 
%%  peine  &  d'incertitude  que  la  ko 
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M  ture  de  fon  Livre  aura  jettées 
„  dans  une  ame  auparavant  heureufe 
&  tranquille?  A  cet  égard  ne 
peut -  il  pas  fe  regarder  comme  un 
•  „  barbare  qui  vient  troubler  la  tran- 
„  quillité  des  familles ,  enlever  la 
„  confoiation  aux  malheureux,  an- 
„  éantir  les  idées  dont  les  hommes 
„  étoient  nourris,  pour  leur  en  fub& 
„  tituer  d'autres  qui  leur  font  infini* 
„  ment  moins  naturelles?  Si  vous 
a,  apportez  l'évidence ,  fi  vos  propofi- 
„  rions  n'ont  plus  rien  de  douteux, 
„  fi  vous  ôtez  à  l'homme  la  fource 
de  fes  maux,  vous  êtes  le  bien- 
„  fâiteur  du  genre  humain*  Mais 
„  l'évidence  a  une  force  qui  en- 
„  traîne  tout  &  à  laquelle  on  ne 
5,  fauroit  réfifter.  Oîi  eft-elle  cette 
,,  évidence  dans  un  fyftêmeoutout 
„  eft  obfcur,  problématique  &con~ 
„  tradi&oire?  Le  penfez  •  vous 

bonne  foi9  que  vos  propofitions 
„  foient  affez  claires,  allez fimp/es,. 
s,  aflèz  conféquentes  pour  être  ap- 
>,  prouvées  par  tout  homme  faifant 
„  ufage  de  fa  raifon  ?  Je  crois  faire. 
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„  ufage  de  la  mienne ,  &  je  ne  trou* 
M  ve  dans  vos  principes  qu'aveugle- 

ment,  préfomption,inconféquen- 
„  ce.    Repentez  -  vous  ,  fi  vous 

êtes  Philofophe  ;  vous  êtes  plus 
M  barbare  que- vous  ne  le  croyez*'. 

M.  de  Rochefort  eflr  perfuadé 
que  le  meilleur  moyen  de  combat- 
tre avec  fuccès  ces  fortes  d'Ouvra- 
ges .  u'eft  pas  tant  d'argumenter  con* 
treeux,  que  de  les  faire  argumenter 
contre  eux-mêmes.  Pour  juïtifier  fon 
fentiraent,  nous  tranlcrirons  un  pa- 
ragraphe 0Î1  il  fe  fert  très  avanta- 
geufement  de  cette  dernière  métho- 
de. ?i  Je  voudrow,  dit-ilqueceux 
„  qui ,  fans  égard  aux  impreffions 

générales  de  la  Nature,  accufent 

Tes  Prêtres  &  les  Rois  d'avoir  été 
a,  des  impofteurs  qui  ne  croyoien* 
»  rien ,  mais  qui  obligeoient  le  peu- 

pie  â  toutcroite,  viflènt  de  quel-» 
99  le  cpnféquence  feroic  cette  fup- 
»  pofition.   Il  feudroit  qu'ils  raifon- 
na  fient  ainfi  :  Mus  ne  croyons  ni  à 
X9  Vexiftence  de  Dieu ,  ni  a  l'immor» 
n  taHté  de  l'amey  ni  aux  opinions  qui 
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j,  en  dérivent;  £P  par  cela  même\que 
w  nous  fommes  élevés  au  dejfusduvut- 
#,  gaire,  nous  méritons  le  titre  de 
9P  Philofophes.  Les  Prêtres  â?  les 
„  Rois  ne  croy  oient  rien  non  plus  que 
J}  nous  de  toutes  ces  chofes.  Cétoient 

donc  des  Sages  â?  des  Philofphes, 
^  fcf  d'autant  phs  Philofophes  qu'ils 
^  furent  connoître  les  foiblejfes  de  [q 

nature  humaine  ,  &  inventer  [ces 
3,  Simulacres  de  terreur  avec  lefquels 
9y  ils  Vont  gouvernée.  Uexiftence  dlun 
,,  Dieu  fut  un  de  ces  menfonges  fahrir 
9i  qués  par  leur  génie  pour  lier  de  chat* 
„  nés  d'airain  ceux  fur  lefquels  ils  re~ 
9ygnoient.  Voilà  donc  néceflaire* 
9)  ment  des  Philofophes  traités  de 
3,  fourbes,  ou  des  fourbes  mis  au 
5,  rang  des  Phtfafophes.   Tel  eft 

le  vice  des  aûertions  généra- 
„  les  fondées  fur  des  cas  particu- 
,3  liers  99 . 

.  Un  article  que  nous  invitons  à 
lire  3  &  qui  Revoit  naturellement  trou- 
ver place  dans  une  difcuflion  donc 
lWentimenf  unjverfel  fait  le  princi- 
pal fondemew,  ç'eflt  celui  çb.  M.  de 
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Rochefort  faic  voir  combien  peu  de 
Philofophes  ont  profejjé  VAthHfmi* 

Parcourez,  die- il >  les  raftes  delà 
„  Philofophie  ,  vous  n'y  trouverez 

des  veftiges  de  ce  fyftême  défek 
,,  pérant  que  comme,  dans  un  long 
99  efpace  d'un  terrein  fertile  ,  on 

rencontre  par  intervalles  quelques 
y>  plantes  vénéneufes  Cette  preu- 
ve de  fait  forme  un  argument  dé- 
monftratif  contre  Févidence  que 
l'Auteur  du  Syftême  delà  Naturean- 
nonce.  Son  Adverfàire,  dans  d'au- 
tres paragraphes ,  emprunte  deSchaf- 
tesbury,  des  penfées  fublimes,  & 
qui  refpirent  le  fentiment  &  la  vertu. 
Celles  qu'il  y  joint  ne  font  ni  moins 
fages,  ni  moins  propres  à  élever  & 
à  toucher  l'ame  du  Lecteur.  C'eft 
de  l'exercice  de  nos  facultés  qu'il 
tire  fes  argumens  les  plus  preflans: 
c'e/î  à  notre  fenfibilité  qu'il  en  ap* 
pelle.  „  Vous  êtes  convaincu,  dit- 

il  en  fini  fiant ,  que  le  Dieu  que 
yy  vous  fentez  dans  votre  cœur, 
„  n'eft  pas  un  Dieu  fait  de  la  main 
>,  des  hommes  ;  que  fi  l'homme  peut 
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combiner  des  idées,  il  ne  fe  don- 

ne  point  des  affections  ;  que  cel- 
5,  les  que  vous  éprouvez ,  font  l'ou- 

vrage  de  la  Nature  même  ,  &  que 
„  dire  j'aime  Dieu9  c'efl  en  prouver 

l'exiftence  ". 

Une  Métaphyfique  plus  profonde, 
mais  peut*  être  aumV  moins  convain- 
cante, diftiogue  les  Principes  contre 
V Incrédulité,  M.  Camufet  y  établit 
des  vérités  qui  détruifent  le  fatalif- 
me,  qui  en  montrent  les  dangers. 
Il  s'attache  à  ruivre  Jes  titres  du  nou- 
veau Philofophe.  Il  dit  d'excellent 
tes  cbofes  fur  chacun  des  objets  mis 

.en  queftion  par  cet  Athée.  1/  s'é- 
lève avec  force  contre  le  Suicider 
s,  Un  Chrétien  éclairé  n'attente  point 
â,  k  fa  vie:  un  véritable  Philpfophè 
„  regarde  le  Suicide  comme  un 
crime  énorme.  Tous  deux  favent 

. „  qu'ils  ne  font  point  nés  pour  eux 

r5,  feuls  ;  que  la  fociété  efl  un  grand 
„  Tout  ,  dout  ils  ne  font  que  de 
très  petites  parties.  Et  qui  m'a 
s,  dit  :  que  mon  exittence  ne  fera 

.«  pas'  utile  j  néceflaire  à  quelque» 
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„  malheureux?  Je  fuis  malheureux 
9,  moi-môme.  Le  ferai-je  long-tems  ? 
„  Du  moins  je  ce  fierai  de  l'être  lorf- 
9,  que  la  more  viendra ,  fans  que  je 
„  l'appel  le .  me  décharger  de  mon  far- 
5,  deau.  Je  fuis  certain  qu'elle  ne  m'ou- 

bliéra  pas  ;  que  fes  délais  ne  font  au 

plus  qucde  quelques  années.  Et  per- 
„  fonne  n'aura  - 1-  il  befoin  dans  ce 
„  -court  efpace  de  mesfervices  ,  de 
j,  mes  confeils,  de  mon  fecours?  Je 
„  me  trouve  dans  l'impoflibilité  d'être 
„  utile.  Il  eft  rare,  il  n'arrive  peut- 
„  être  jamais  qu'un  homme  en  foit 
„  réduit  à  ce  point.  D'ailleurs, 

combien  de  retours!  combien  de 
„  changemens  inopinés  !  combien 
,,  de  guérifons  fubites  s'opèrent  fur 

les  fortunes  !  ' Quand  vous  n'au- 
9>  riez  d'autre  avantage  que  de  don- 
9>  nér  on  exemple  de  patience  à 
„  ceux  qui  feront  témoins  de  vos 
„  dou/eurs,  &  dont  l'exiftence  eft 
„  ou  pourra  être  utile  à  leur  fa- 
„  mille,  à  leur  patrie,  au  genre 
humain  !  '  Nous  favons  nous  fa- 
»  criûer  pour  la  fociété ,  en  mou- 
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, y  rant *  oa  en  vivant  lorfqu'iUe  fout, 
-5>  Qui  l'aime  d'avantage  ,  de  vous. 
„  qui  ne  voulez  point  vivre  ni  peut-r 
être  mourir  pour  elle,  ou  de  nous. 
„  qui  fommes  également  prêts  à  tour, 
„  pour  la  fervir  "  ? 

Avant  cela,  l'Auteur,  traitant  dé; 
l'immortalité,  &  de  la  vie  future,' 
fait  obferver  que  Soerate  défiaifloi  fc 
la  Philolbphie  ,  uns  méditation  de 
la  mort,  &  qu'il  en  donnoit  cette 
raifon  :  ,,  Pour  bien  penfer  dès  cet- 
„  te  vie,  il  faut*  autant  qu'il  elt 
„  poffible ,  s'élever  au  deiïus  des  fens , 
„  &  interrompre  le  commerce  trop 
étroit  qui  règne  entre  l'ame  &  Ton 
corps:  dr,  difoit-il,  la  mort  les 
féparera  l'un  de  l'autre  entière- 
ment,   C'eft  donc  pour  lors  que 
„  nous  ferons  Philosophes  parfaits  I 
Le  nomdePhilofophie,  ajoute  M. 
„  Gamufet,  n'a  :pas  la  même  fignj- 
„  fication  dans  notre  fieçle:  il  s'eit 
„  chargé  de  quelques  idées  qui  ont 
„  plus -de  corps 

Du  moins  fi  ceux  qui  ed  font  tf  o*- 
phéè  aujourd'hui  fe  coocentoient  de 
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déraifbnner  feuls  !  mais  ils  tâchent 
d'aflbcier  à  leurs  extravagances,  de 
vrais  Philofophes,  des  Philofophes 
Chrétiens.  II  faut  voir  avec  quelle 
chaleur  M.  Camufet  venge  ceux-ci, 
principalement  Mallebranche  &  Def- 
cartes. 

Dans  un  de  fes  derniers  paragra- 
phes ,  il  pafle  en  revue ,  comme  M* 
Bergier*  ces  que  (lions  fatis  fin  fur 
les  attributs  de  l'Etre  fuprême,  par 
lefquellës  ont  j>enfe  anéantir  fon  cul- 
te. Il  fait  voir  qu'elles  n'effraienC 
due  par  le  nombre.   Il  finit  en  ren- 
dant à  la  Religion  ce  témoignage, 
qu'il  n'a  rien  trouvé  dans  le  Syftéme 
de  la  Nature  j  qui  pût  lui  infpirer  la 
moindre  défiance  fur  aucun  des  dog- 
-  mes  qu'elle  nous  enfeigne.   ?,  Ce 
„  Livre  même  9  continue  - 1  -il ,  n'a 
„  fervi  qu'à  m'attacher  de  plus  en 
plus  aux  vérités  démontrées  fi  fo- 
„  //dément  ,  &  fi  fbiblement  réfu- 
„  tées.  Je  n'ai  point  été  ébloui  de 
n  la  morale  de  nos  Incrédules  :  j'ai 
a  remarqué  qu'en  dernière  analy- 
»  fe ,  .  elle  établie  chaque  Individu 
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le  centre  de  tous  les  êtres.  •  Je 
„  penfe  donc  que  la  doctrine  .de 
9i  rEvangile  eft  toujours  la  plus 
„  fublinie  &  la  plus  pure  :  &  je 
„  crois  que  le  Teftament  qui  por- 

te  le  :  nom  de  Mirabaud ,  a  4ù 
„  être  ca(Té.  ". 

.  On  ne  nous  faura  pas  mauvais 
gré,  fans  doute,  d'avoir  réuni. dans 
ua  mémo  Article  les  réfutations  de 
çetté. -production  infernale.  Toutes 
ont  leur  mérite  ;  toutes  préfentenc 
un  contre  *  poifon  aflbrri  aux  diffé- 
rons genres  d'efprits  que  le  venin  a 
.  pu  gagner  ;  toutes  font  valoir ,  en- 
tre une  infinité  d'autres  preuves  de 
1  exiftence  de  Dieu,  l'univerfal/té  de 
la  notion  d'un  Etre  fouverain ,  uni- 


un  problème  aujourd'hui ,  s'il  exifte 
de  vrais  Athées  : 


Tant  la  Nature  inôi»e ,  en  toute  Nation  , 
Grava  l'Etre  fuprôme  &  la  Religion  ! 


L'Orphelin  de  la  Chine ,  A&e  T. 


A  R- 
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A  R  T  I  C  L  E  IL 

C.  CORNELLII  TacITI  OPERA  RE* 

coGNOviT ,  emendavit ,  Supplementit 
explevity  Notis\  Dijfertationibus  % 
.  Tabulis  Geographicis  illuftravitGh* 
:  briel  Brotier.  Pari/iis,  ex  TJy- 
.  pographia  Ludoviei  Francifci  De- 
.  latour  ,  viâ  Sàn-Jacobeâ  .1771,4 

vol.  ts*4^.  i*rix  42  florins  d'Hol- 
lande fe  trouve  chez  Rey  Libraire  à 
-  dmfterdam.)  On  en  a  tiré  quelque* 
exemplaires  en  très  grand  papier. 

1 

* 

Cette  magnifique  Edition  de  Ta- 
cite, qu'on  a  été  plus  dédis 
ans  à  faire,  pour  la  porter  à  un  de- 
gré, de  perfection  admirable,  fera  re- 
gardée par  tous  les  Con noi  Abu rs  com- 
me un  vrai  chef-d'œuvre  de  Typo- 
graphie.  Elle  eft  du  même  format 
que  le  Cicéron  de  l'Abbé  d'Olivet. 
On  a  fait  choix  des  plus  beaux  ca- 
ractères; ils  ont  tous  été  fondus  pour 
J'Ouvrage;  &  leurs  différentes  efpe- 
ces  font  en  grand  nombre.    On  a 
fuit  fabriquer  exprès  le  papier.  L'at- 
Tomc    LF.'        K  ' 
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tendon  de  l'Auteur  &  de  l'Imprimeur 
s'eft  portée  fur  les  légers  détails.  Les 
plus  grands,  foins  ont  été  donnés  à 
la  correction  des  épreuves.  On  ne 
s*eft  pas  permis  dans  les  notes  au  bas 
des  pages,  une  feulé  colonne  boi- 
teufe.  Le  tirage  en  a  été  également 
fôigné;  &  il  règne  une  telle  unifor- 
mité dans  la  teince  de  rimpreflion, 
qu'il  femble  que  toutes  les  feuilles  en 
ont  été  tirées  en  un  feul  jour. 

Il  faut  avouer  qu'on  ne  pouvoit 
employer  fur  un  meilleur  fonds  ces 
reffources  de  l'arr,  trop  fouvent  pro  • 
diguées  à  des  productions  éphémè- 
res ,  dont  le  deftin  eft  de  périr  dans 
la  poufiiere  d'un  magafin. 

Une  excellente  Préface  ouvre  le 
premier  volume.  Le  favant  Editeur 
nous  y  montre  Tacite  dans  tous  les' 
détails  de  fa  vie  publique  &•  privée. 
Né  fous  un  Prince  qui  fembloit  fait 
pour  dégrader  l'humanité,  fa  vertu 
demeura  pure  au  milieu  de  la  corrup- 
tion qui  Tenvironnoit.  Les  troubles 
dont  fut  agité  l'Empire  fous  Galba  , 
Gthon  &  Vicellios ,  contribuèrent  à* 

\ 
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donner  à  fon  ame  encore  tendre» 
cette  énergie  que  nous  admirons  dans 
Tes  Ouvrages.    Le  règne  paHipte  de 
Vefpafiea  &  du  premier  de  fes  fils , 
lui  laifla  le  loifir  de  développer  fes 
talens.  La  cruauté  réfléchie  de  D6« 
mitien  réprima  fon  génie  s  &  le  for- 
çant à  fe  replier  fur  lui-même,  lui 
m  acquérir  iplus  de  profondeur. 
Toujours  également  éloigné  de  Tau. 
ftéritéqui  rebute,  &  de  labaflefTe 
qui  dégrade ,  il  rejut  enfin  ,  fous 
Nerva  &  Trajan ,  le  prix  de  (à  ver- 
tu ;  &  ,  parvenu  aux  dignités  de  l'Em- 
pire ,  il  acquit,  par  fes  fer  vices,  le 
droit  d'inftruire  l'Univers; 

L'Editeur  nous  donne  enduite  une 
idée  des  Ouvrages  de  Tacite.  Il 
le  juftifie  des  reproches  qu'on  lui  a 
faits.    L'accufation  d'Athéifme  lui 
eft  commune  avec  plufieurs  grands 
hommes:  ceux  qui  le  prêchent,  ain- 
fi  qu'on  l'a  pu  voir  par  l'Article 
précédent,  ne  manquent  pas  d'en 
impliquer  dans  leurcaufe,  afin  d'en 
irnpofer  davantage  à  la  multitude. 
On  le  taxe  de  mifantropie  ,  parce- 

K  2 
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qu'il  eut  le  malheur  de  bien  voir , 
&  lè  courage  de  dire  ce  qu'il  voyoit. 
Enfin  les  defcendans  des  Sicambres 
&  des  Bruéteres  ont  ofé  lui  repro- 
cher d'avoir  mal  parlé  fa  langue. 
Expofer  de  pareils  reproches ,  c'eft 
les  avoir  réfutés. 

Après  avoir  paflTé  en  revue  les 
principales  Editions  de  Tacite  &  les 
différentes  Traductions  qu'on  en  a  ~ 
données,  l'Editeur  rend  compte  de 
fon  travail.  Nous  ne  pouvons  mieux 
le  faire  connoître  qu'en  parlant  d'à» 
près  lui,  perfuadés  que  là  modeftie 
ne  lui  fera  rien  perdre  aux  yeux  de 
nos  Lecteurs ,  &  qu'ils  fauront  dif- 
tinguer  le  vrai  Savant,  qui  dit  ce 
qu'il  a  exécuté ,  de  ces  Charlatans 
a  longues  préfaces ,  qui  fe  vantent 
d'avoir  fait  ce  qu'ils  ont  effayé  à  pei- 
ne de  faire. 

Comparer  une  foule  de  manufcrits 
aux  meilleures  éditions,  fixer  avec 
précifion  les  époques  &  les  adapter 
à  là  Chronologie  moderne,  expli- 
quer la  Géographie  ancienne  &  les 
changemens  que  le  tems  y  a  faits , 
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comparer  les  monnbies  Romaines 
aux  monnoies  Françoifes,  fe  fervir 
des  médailles,  des  infcriptions,  des 
écrivains  Grecs  ou  Romains,  pour 
répandre  du  jour  fur  fon  Auteur, 
&  appuyer  fon  témoignage,  voilà 
ce  qu'a  fait  l'habile  Editeur';  &  ce 
n'eft  encore  qu'une  partie  de  la  tâche 
qu'il  s'eft  impofée.  Il  a  cru  néceO- 
faire  de  tracer-  les  arbres  généalc* 
giques  des  Céfars  &  de  plufiéurs 
autres  familles  illuftres,  de.  détailler 
le  nombre  de  légions,  leur  force ,  le 
polie  qu'elles  occupoient,  les  reve- 
nus de  l'Empire,  les  tributs ,  les  li-  . 
béralités  des  Princes,  la  grandeur 
de  Rome  ,  fa  magnificence  y  fon 
luxe:  „  Mes  foins  ajoute -t- il  i  ne  fc 
„  font  point  bornés  là.   Affligé  de 
„  voir  mon  Auteur  tronqué  &  mu- 
„  tilé,  j'ai  fongé  à  fuppléer  ce  que 
le  cems  nous  a  fait  perdre.  J'ai 
recueilli  lès  faks  dans  les  anciens 
„  Auteurs  &  dans  les  monu mens,  & 
„  je  me  fuis  attaché  à  leur  donner 
„  le  ûyle  &  le  coloris  de  Tacite , 
„  non  que  j'efpérafle  l'égaler,  mais. 
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5,  dans  le  defiein  de  rendre  fa  narra- 
9i  tion  plus  pleine  &  plus  coulante. 
-  Ceft  ainfi  que  j'ai  cherché  à  pein* 
£  dre  la  chûte  de  Séjan,  qui  mao- 
99  quoit  au  cinquième  Livre". 

Nous  allons  mettre  nos  Lecteurs 
a  portée  de  juger  de  ce  morceau. 
Uous  ne  doutons  pas  que  ce  que 
cous  en  rapporterons  ne  fafle  fur 
eux  l'impreflion  la  plus  avantageufe* 

Nunquam  fummœ  rei  propior  fuit 
Se j anus  ;  at  què  aîîior ,  eà  vingts  in 
lubrico  ;  eniti  vahiit ,  ajjequi  non  po- 
tuit.  Cûm  callidum  Tiberii  ingenium 
Jiaud  aliàs  magis  innotuerit,  nihilque 
ad  memoriam ,  ad  exemptum  iltufirim 
habeant  annales 9  id  diligentiùs  ex* 
fequar. 

Tiberius,  gravefcente  Mate ,  lïbidi- 
mm  immodicus  i  principatûs  tamen 
minimé  ineurioJus9  ipfis  iiiam  vitis> 
ad  occulenda  confilia  tutanâamque  do~ 
minationem  utebatur.  Speck  quidem 
iners  fummam  rtrum  Sejano  permitte* 
iat,  fed  nunquam  fuit  oculatior  9  ut 
virum  introfpiceret ,  quetn  focium  di» 
gnitatûvokbat  y  everforem  verebapur. 


I 
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Etplus  loin  :  Sejanus ,  vel  exutâ  dfg- 
nitctie  '(Confuicttûs)  ,potentia  hanâ  im- 
par  Principi ,  id  maxime fategit ,  ut  Ca- 
preas  repeter  et,  fenem  certiùs  obfequiu 
devinèburus ,  vel facilius  fi  facuîtus  da- 
retur,  opprejjurus:  „morbum  Livice* 
9,  diuturnam  àbfintiam ,  fuum  in  Cat- 
„  Jarem  fludium  "  dbtendit.  Callidior 
Tiberius  „  urbana  negotia  ,  fuumqve 
9,  Romam  rtditum  *  objkiti  mox  da- 
tis  ad  Senatum  literis,  Sejanum  obli- 
qué perftringit ,  vel  laudando  modfcè , 
vel  malignè  filendo  :  demde  ut  pronos 
ad  nova  animos  incitet  fimul  ac  retar- 
det ,  modo  fe  „  annis  &  morbo  gra- 
„  veiny  in  principalibus  curis  opis  alie- 
„  n<BindigumJtmuîat9  modbfe>  refee- 
5>  tic  viribusy  6?  confirmatâ  valetu- 

dinet  quàm  primàm  Romam  ven~ 
„  turum ,  &  reipuètica  confitlt*. 
„  rum  "  nuntiat. 

Prudentibus ,  fid  ponds ,  fuboluétfi 

Principis  confiHa. 

Paflbns  à  k  cataftrophe.  Toutes 
les  précautions  ont  été  prifes  pour 
que  Séjan  ne  puifle  échapper.  Ou,  Ht 
en  pkiu  Sénat  l'ordre  de  tfmêtet: 

K  4 
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fc'eft  poor  lui'  ut)  coup  de  foudre. 
Se)  anus  ,  ^ajim  /otox  ,  ^  in  fubitâ 
waftitate  trepiâus,  palîefcere  ;  prato- 
ribus  ac  tribunis ,  pîebis  cinftus , .  ex* 
horrefcere  ;  al  vocem  confettis  inclaman- 
iis,  Ades  hue,  Sejane  " 9  non f as- 
tu  ,  fed  parendi  defuetudine ,  &  *ap- 
tus  animi  ,  auribus  non  çompetere, 
Confuie  iterum  fc?  tertiùm , .  protentâ;, 
snanu ,  inclamante,  „  Adefdum  ,  Se- 
a»  /a«e  "  9  fàm  furgeret  examinus  , 
Xflco  adjîttit,  vinque  paravit.  Verfô 
fortunây  confefiim  fenatorum  confufes 
clamoribus  &  maledfàis  undique  imp&> 
titur. 

Achevons  cet  intéreffant  récic. 
Nous  regrettons  d'être  forcés  de  l'a- 
bréger. Difrupto  Sejaniano  jugo,  ef- 
fufa  civitas  omnia  principatûs  facino- , 
sa  in  Sejanum  congerere  ,  Principem 
laudare;  plebs  tanto  infolentior*  quart» 
3o  reus  exceljfor  ,  ipfaque  miferior,  lœ* 
tari,  infultare ,  exprobrare  crimina>  y 
Jpes  inrÛere  9<  & ,  ut  ad  infamiam  pa- 
tedt ,  velatam  faciem  retegere:  difeer- 
pere  imagines ,  fiatuas  devdlere^  rap- 
ttw,  confringerc,  £?,  quaft  in  Seja.- 
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mm  /mirent  $  furere.  Ipfe,  in  lacv- 
ris  prœteritœ  fortunœ  reliquiis  immt- 
nentium  fibi  tîftis ,  clauditur. 

JVec  mora.  Patres  ad  ctdem  Concor- 
âiœ  coafti ,  cùm  nihit  turbaret  popu- 
lus  ,  neque  Prcetoriani  apparertnt  , 

ut  properatâ  Sejani  morte  Princifi 
„  gratificarentiir  "  cenfuêre.  Confes- 
tim  mijjb  mortis  exflStore  9fupplicio  ad- 
fettus  efl%  &  in  Gemonïas  proje&us, 
deos ,  ob  fortunata  J celer a  diu  invifos\ 
abfolvit ,  ruinâ  quàm  fortunâ  infi- 
gnitior. 


concerne 


teté  avec  laquelle  l'Editeur^  a  rem» 
pli  les  vuides  de  Tacite.  Examinons 
maintenant  la  partie  de  fon  cràvail 
oîi  il  I'éclaircit ,  ou  il  le  commente. 
Nous  BouSsfixerons ,  pour  cet  effet  * 
à  l'excellent  Traité  des  mœurs  des 

Germains.  _      „  .. 

Tacite,  dit  M.  de Montefquieu, 

3,  a  fait  un  Ouvrage  exprès  fur  les 
9,  mœurs  des  Germains  :  il  efï  coure 
cet  Ouvrage;  mais  c'eft  l'Ouvra- 
ge  de  Tacite,  qui  abrégeoit :  tout* 
Z  parce  qu'il  voyoic  tout  »  L*EaV 
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teur  s'eft  attaché  à  faire  fencir  le 
peu  de  fondement  d'une  opinion  af- 
fez  commune,  que  Tacite,  dans  ce 
Traité ,  a  donne  carrière  à  Ton  gé- 
joie,  iâns  fe  piquer  d'une  exactitude 
ïcrupuleufe.  j 'ai  rapproché  ,  dit  -  il  > 
le  récit  de  Tacite,  tant  des  ancien- 
nes loix  &  de  l'Hiftoire  des  peu- 
ples Germaniques  ,  .  que  des  ufages 
encore  fubûftans  des  peuples  que 
nous  nommons  fauvages  ,  . parce  qu'ils 
n'ont  point  encore  oublié  la  bonté 
JSmpIe  &  naïve  de  l'âge  d'or  ;  &  je 
fuis  parvenu  à  prouver  que  Tacite 
avoit  réuni  dans  fon  tableau  la  véri- 
té des  traits ,  qu'on  veut  lui  con- 
tefter  ,  à  cette  énergie  que  perfon- 
ne  ne  lui  refufe. 

Tacite ,  ^  Chapitre  IV.  dit  que  les 
Germains  font  d'une  taille  démefu- 
rée ;  il  ajoute  ,  Chapitre  V,  que  leurs 
troupeaux,  nombreux  font  petits,  & 
que  le  gros  bétail  n'a  pas  de  cornes. 
Sur  ces  deux  paflTages  ;  l'Editeur  cite 
Sidonius  Apollinans  ,  qui  vivoit  au 
milieu  des  Germains  vainqueurs.  Ma 
Mufe ,  die  cet  Auteur  ,  dédaigne 
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-  « 

les  vers  de  fix  pieds,  depuis  qu'elle 
voie  des  patrons  haut» de  fept..  Le 
pied  romain  avoic  près  de  onze  de 
nos  pouces  ;  ainfi  les  Germains  é- 
t oient  hauts  d'environ  fis  pieds  cinq 
.  pouces...  Et  pourquoi  donc ,  ajou- 
te l'Editeur,  les  hommes  &  les  ani- 
maux écrient- ils  d'une  proportion 
û  différence  fous  le  même  climat  ? 
C'eft  que  les  hommes  foifoient  des 
exercices  violens  &  continuels  ,  me- 
noient  une  vie  très  libre  &  exemp- 
te de  toute  inquiétude,  pren oient  une 
nourriture  abondante ,  &  bu  voient  lar- 
gement.* au  contraire  ,  les  troupeaux 
expofés  à  des  pluies  fréquentes ,  tran  - 
fis  de  froid  pendant  la  plus  grande 
partie  de  Pannée,  n'ayant  qu'une  mau- 
vaife  nourriture,  ne  pouvoient  man- 
quer de  perdre  de  leur  grandeur  & 
de  leur  force.  l/e(pece  s'eftamétio- 
rée  depuis  que  la  Germanie  échangé 
de  face  par  la  culture. 

La  nai  fiance  ,  dit  Tacite»  déteiv 
minoit  le  choix  des  Rois^  .&  la  va- 
leur celui  des  Généraux,  .b  i  C'eft  à 
cet  ufage  qu'il  fout  rapporter  l'orig^ 
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de  ]*  tigmté  des  Maire»  du  P«. 
lais  ,  fujvant  I  opinion  de  MM.  de 

•£oC  &.4e  MonteCquieu.  Si  à  une 
yaiflance  îlluftre  les  Rois  joignoient 
la  bravoure,  ils  réuniflbient  les  deuic 
dignités.,..  Le  Chef  étoit  élevé  fur 
un  boucher ,  &  porté  fur  ies  épaules 
des  Soldats.  Dans  une  Nation  toute 
guerrière  la  môme  cérémonie  dut  a- 
voir  lieu  pour  les  Rois.  Auffi  ce  fuc 
de  la  forte  que  fe  fit  l'inauguration 
de  Clovis,  au  rapport  .de  Grégoire 
de  Tours,  Liv.ll  ch.  40. 

L  érudition  de  notre  favant  Edi- 
teur eft  toujoqrs  rntéreflànte ,  parce- 
qu'elle.  n'eû  jamais  inutile  &  quelle 
fait  penfer.  Ainfi,  à  l'occafion  de  te 
divination  par  les  baguettes  ,  ufitée 
chez  les  Germains,  iT Fait  voir  ,  d'a- 
près Hérodote ,  qu'elle  étoit  la  mê- 
me chez  les  Scythes ,  comme  chez 
les,  Alains ,  d'après  Ammien  Marcel- 
lin  ;  chez  les  Rugiens  qui  habitoient 
la  mer  Baltique ,  d'après  Saxon  le 
Grammairien  \  chez  les  Hébreux  , 
d'après  Ezéchiel  &  Ofée  :  enfin  , 
dans  des  tems  plus  modernes,  chez 
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Jes  Frifons,  comme  le  prouve  leur 
propre  loi.  Qn  aime  à  voir  chez  tout 
les  peuples  naiflàns  des  traits  de  res* 
femblance  ;  c'efk  ,  pour  ainû  dire , 
l'empreinte  de  la  nature  encore  brute. 

La  Germanie,  dit  l'Editeur,  re* 
lativement  au  paflage  de  Tacite  qui 
concerne  les  Juges  des  cantons  6c 
des  bourgs  ,  étoit  habitée  par  diffé» 
rens  peuples  ;  les  uns  étoient  fournis 
à  des  Rois  ,  d'autres  fe  gouvernoient 
en  forme  de  République.  Dans  l'un 
&  l'autre  gouvernement,  la  Nation 
fe  choififlbit  des  Chers  pour  la  guer- 
re- Chaque  peuple  étoit  divifé  en 
cantons,  pagi:  k  la  tête  de  chaque 
canton  étoit  un  Prince  ou  plutôt  un 
Comte,  qui  rendoit  la  Juftice.  Les 
.  cantons  étoient  divifés  en  bourgs , 
viri9  hundredœ  Jbu  centenœ:  dans  cha- 
que bourg  il  y  avoît  un  luge  ou  Cen- 
tenier.  Les  bourgs  étoient  appelles 
centaines  parce  qu'ils  étoient  for- 
més de  cent  manoirs.  Les  plaids  fe  * 
tenoient  en  plein  champ ,  ordinaire* 
ment  fur  un  terte  ,  à  l'ombre  d'un 
Orme  ou  de  quelque  autre  arbre  touf» 
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fu;  Nous  oblêr ver ons  ici ,  que 
ce  font  vraiièniblablemenc  ces  Geo» 
teniers  qui  ont'  donné  naiflànce  aux 
Juges  de  village ,  qu'on  appelle  en* 
core  Juges  fous  Voimt\  2o.  que  M. 
de  Montesquieu  ,  qui  rapporte  au 
tems  de  Qbtâire  1  la  divifîon  des 
peuples  en  cantons  &  la  fubdivifion 
en  bourgs  ».  s*eft  fans  doute  trompé  y 
puifqu'ëlle  parott»  avoit  exifté  dès  le 
tems  de  Tacite, 

Cet  Hiftorien  dit  que  Ton  ne  pa- 
yoît  aucun  tribut  au  Roi  au  au  Chef  » 
mais  qu'on  leur  offroit  des-  préièo» 
volontaires.  L'Editeur  fait  très  bien 
remarquer»  d'après V Auteur  d&  l'Es* 
prit  des  Loix»  que  c'èft  de  là  que 
font  venus  les  tributs.  On  ne  trou* 
ve  ,  dit  -  il»  aucune  trace  de  tribut 
hnpofé  aux  Francs  dans  les  premiers 
tems  ;  feulement  on  obligea  ,  dans 
quelques  oecafîbns  »  lés  peuples  vain* 
eus  a  payer  par  devoir  ce-  que  les 
Francs  donnoient  par  amour  r  ce  fût 
ainfi  que  Clotaire  1  &  Pépin  impofe* 
rent  aux  Saxons  un  tribut  annuel  de 
cinq  cens  boeufs  ou  vaches*  Les  pré» 
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fêns  volontaires  s'offraient  dans  les 
affemblées  générales  de  la  Nation, 
au  champ  de  Mars ,  &  depuis  au 
champ  de  Mai.  Attribuons  à  la  mê- 
me origine  les  préfens  qui  s'offrent 
encore  pour  le  joyeux  avènement. 

L'Editeur  s'appuie  fouvent  de  l'au» 
«orité  de  M.  de  Montefquieu,  auqueJ 
il  donne  des  éloges  très  fréquents  & 
bien  mérités.  Cependant  iln'eft  point 
aveuglé  par  la  prévention.  M.  de 
Montefquieu  a  dit ,  Livre  XXX  , 
Chap.  XIX,  que  les  Germains  fera» 
bloient  être  encore  dans  l'état  de  na- 
ture du  tems  de  Tacite.  L'Editeur 
obferve  très  judicieufement  qu'on 
n'eft  plus  dans  l'état  de  nature ,  lorf- 
qu'il  y  a  des  Rois  établis,  des  Ré- 
publiques ,  des  peines  pour  les  cri- 
mes ,  des  amendes  ou  freda  qui  fe 
paient  à  l'Etat  ou  au  Roi ,  des  com- 
posions qui  fe  paient  à  l'offenfé  ou 
aux  parens.  Là  ce/Te  l'état  de  natu- 
re ,  &  commence  l'empire  de  la  loi. 
,  Nous  en  avons  dit  affez  pour  taire 
connoître  %  en  qualité  d'Auteur  <5c 
de  Commentateur ,  le  nouvel  Edi- 
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teur  de  Tacite»  Son  ftyle ,  auflî  par 

?|u'énergique ,  eft  exactement  con- 
brme  à  celui  de  cet  Hiftorien.  Il 
s'efl  tellement  familiarifé  avec  Ton 
efprit  y  qu'on  dirofc  qu'il  ne  lui  en  a 
rien  conté  pour  purger  le  texte  des 
vices  qui  s'y  étoient  introduits.  H 
l'a  d'ailleurs  enrichi  de  tout  ce  qui 
eft  capable  d'en  rendre  la  leûure 
plus  claire  &  ptos  ratéreflanté.  Quel 
fervice  ara  - 1  -  il  pas  rendu  aux  Let- 
tres par  une  Edition  auflî  précieu.» 
fe!  On  voit  dans  toutes  les  parties 
de  Ton  travail  »  qu'il  joint  à  des  con- 
noiflànces  très  étendues ,  le  goût  & 
le  jugement  dont  manquoient  près- 
que  toujours  les  Gronoviùs  x  les  Hau£ 
fius,  &  tant,  d'autres  gui  ont  couru 
avant  lui  la  mène  carrière.  Nous  ne 
connoi  fions  point  de  Commentateurs 
qui  aient  fù  rendre  aufli  utile ,  auflî 
agréable une  érudition  également 
vafte  &  profonde. 

ARTICLE  Itf. 

•    <  • 

Traité  de  la  Nutrition  et  de; 
VAccmJJsment ,  précédé  d'une  Dix» 
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fertation  fur  Vufagt  des  Eaux  de 
l'Amnios  ;  par  Jean  Pierre  Da- 
vid, Dofteur  en  Médecine,  Maî- 
tre -ès-  Arts  &  en  Chirurgie  de  Pa- 
ris, Profejfeur  Royal  de  Chirurgie 
fc?  d'Anatomie  à  Rouen  ,  Lithoto- 
mifle  Penjtonnaire  ,  Chirurgien  en 
Chef  de  VHàtel  •  Bien ,  é?  Membre 
de  V  Académie  des  Sciences  ,  Belles - 
.  Lettres  £p  Arts  de  la  même  ville, 
A  Paris,  chez  Didot  le  jeune,  Li- 
braire ,  quai  des  Auguftins ,  &  Va- 
iat-la  Chapelle,  au  Palais;  &  à 
Rouen  ,  chez  le  Boucher  fils,  1771, 
1  vol.  m-  &°.  de  350  pages. 

» 

LA  première  origine  de*  l'homme 
eft  û  obfcure ,  qu'on  ne  doit 
pas  s'occuper  du  foin  dé  la  décou- 
vrir; mais  dès  qu'il  eft  un  être  of* 
ganifé  l'ccif  fécondé  forme  uo  em- 
bryon y  &  préfente  un  animal  en  mi- 
gnature,  qui  a,  entrés  petit,. tou- 
tes les  parties  que  l'homme  faie  a  en 
très  grand.  A  peine  font -elles  fen? 
fîbles  &diftinû;es,  que  la  vie  dont 
elles  jpuifleot  eft  aftive ,  &  tend» 
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autant  qu'il  eft  en  elle,  à  porter  à 
fa  perfection  le  nouvel  individu  qu'el  - 
le vient  d'animer.  Pour  acquérir  le 
dégré  de  perfection  oh  il  dort  parve- 
nir ,  il  n'eft  befoin  que  d'un  agent 
qui  étende  &  développe  ces  premiers 
linéamens,  cet  homme  en  petit,  tel 
qu'il  eft  dans  les  premiers  jours  de 
la  conception.  Cet  agent  exifte ,  & 
fbn  action ,  conftamment  continuée , 
opère  des  effets  qui  ne  fuivent  pas 
la  progreffion  des  tema  qu'il  emploie 
à  les  produire  ;  car  l'embryon  ne  prend 
pas  un  aecroillèment  bien  marqué 
dans  le. premier  mois;  dans  I&  fécond 
cet  effet  eft  plus  fenfible  ;  il  eft  en- 
core pîus  confidérabie  dans  les  mois 
fuivans  jufqu'au  feptieme  ;  &  enfin 
pendant  le  huitième  &  le  neuvième  % 
le  fœtus  augmenté  plus  en  mafle  & 
en  volume  que  dans  les  4.  ou  5  mois 
antérieurs-  L'accroiflèment  eft  d'au- 
tant plus  rapide  ,  que  le  fœtus  ap- 
proche plus  do  terme  de  fon  ex- 
pulfion. 

Mais  aufti-tôt  après  la  naiffànce, 
i'acctoiJîâment  fe  tait  dans  un  ordre 
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rcnverfé.  La  première  année  eft  cel- 
le oh  il  croît  le  plus  ;  &  ainfî  de  fui- 
te :  il  croîE  de  moins  en  moins  juf- 
qu'à  la  quatorzième  ou  quinzième  an- 
née, ou  la  nature ,  après  avoir  paru 
faire  une  paufe fort  d'une  efoéce 
d'aflbupiflfement;  &  dans  un  efpace 
de  tems  très  coure ,  elle  porte  l'hom- 
me à  fon  plus  haut  terme  d'aecroifîe- 
ment,.du  moins  quant  à  la  longueur. 
L'homme  Nparvenu  à  la  plus  grande 
hauteur  ,  ne  kifle  pas  de  croître  ; 
mais  c'eft  en  épai  fleur.  Cette  forte 
d'accroiflement  fe  fait  dans  l'âge  vi-  - 
ril  $  Tétat  de  perfection  parof t  durer 
quelques  années  fàns  changemens  bien 
remarquables  ;  il  s'en  opère  cepen- 
dant d'infenfibles  ;  car  rien  dans  la 
nature  ne  demeure  un  inftant  dans  le 
même  état.  La  vieillefle  arrive,  & 
c'eft  alors  que  la  graifle  fe  fond ,  que 
l'embonpoint  commence  à  difparoî- 
ere;  l'homme  fe  rapetifTe  réellement* 
&  par  un  dépériflement  infenfible» 
il  avance  du  côté  de  la  décrépitude 
&  de  la  mort. 

tes  phénomènes  &  les  toix  de  fto- 
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croiftement  la  caufe  &  la  manière 
d'agir  que  M.  David  a  confacré  l'Ou- 
vrage que  nous  analyfons.  Il  adopce 
)es  principes  de  M.  Bonnet ,  qui  , 
dans  Tes  Confîdérations  fur  les  corps 
organifés  ,  regarde  raccroiflement 
comme  un  développement  fucceflif 
de  vaifleaux  qui  fe  déplient  &  s'al- 
longent  par  la  force  impulfive  du 
cœur  qui  y  pouflè  le  fluide  qui  doit 
les  parcourir. 

Dans  les  premiers  tems  de  la  con- 
ception, le  fœtus  croît  moins  que 
dans  les  derniers  mois  de  fon  féjour 
dans  le  fein  de  là  mere  ;  cVft  un  fait 
confiant.  Il  fembleroit  néanmoins 
que  les.  chofes  devroient  être  autre- 
ment:, car  les  liqueurs  qui  circulent 
dans  .  les  vaifleaux  du  fœtus  y  font 
pouiTées  par  une  force  qui  tend  à  les 
étendre  ;  ce  font  même  là»  les  vœux 
de  la  nature.  Or,  ces  vaifleaux  étant 
très  mous  d'abord ,  &  entourés  d'une 
plus  grande  quantité  relative  d'eau, 
que  dans  tout'  autre  tems,  il  parot? 
trbit  au  premier  Vfpeét,  qu'ils  de? 
«oient  prêter  plus  promtemeut,,  & 
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que  l'accroilTemenc  devroic  être  plus 
rapide  dans  les  premiers  tems  que 
dans  la  fuite. 

M.  David ,  qui  fait  cet  objection , 
la  réfouc  par  un  principe  de  phyfi- 
gue,  qui  cft  que  les  efforts  des  li- 
quides étant  en  raifon  de  leur  hau- 
teur &  de  leur  «bafe,  &  le  calibre 
des  vaifleaux  du  fœtus  étant  dans  les 
premiers  tems  de  fa  formation  infi- 
niment plus  petit  que  vers  les  der- 
niers mois,  ils  ne  peuvent  alors  don- 
ner aufli  que  des  bafes  aflez  peu  é- 
tendues.  Or,  il  faut  regarder  toute 
la  furface  intérieure  des  vaifleaux 
comme  baie,  &  l'agent  qui  y  pouflè 
les  liqueurs  qui  doivent  les  parcou- 
rir, comme  tenant  lieu  d'un  liquide 
qui  peferoit  par  fa  hauteur  fur  une 
bafe  donnée.  Ainfi,  en  confidéranc 
le  foetus  dans  les  premiers  tems ,  la 
bafe  dè  fes  vailTeaux  eft  alors  fi  pe- 
tite, &  la  force  qui  dent  lieu  de 
hauteur  du  liquide  fi  peu  confidéra- 
ble,  quela  dilatation  &  l'allongement 
des  vai  fléaux  doivent  être  prefque 
iflfenfibles. 
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On  voit  par  cette  explication  roé* 
chanique  pourquoi  raccroiffement  du 
fœtus  eft  fort  lent  d'abord ,  &  pour- 
quoi il  augmente  par  des  degrés  d'au- 
tant moins  uniformes,  relativement 
à  des  tems  donnés ,  que  la  force 
du  cœur  &  la  bafe  des  vaifleaux  aug- 
mentent davantage. 

Après  la  naiflànce ,  lorfque  i'ac- 
croiflement  progreflif  eft  le  plus  fen»; 
fible,  &  que  les  agens  qui  l'opèrent, 
fa  voir  la  fyftole  tiu  cœur  plus  for* 
te  &  la  bafe  des  liquides  plus  con- 
fidérable ,  fembleroient  promettre  en 
peu  de  tems  le  développement  le. 
plus  parfait,  raccroiflèment  fe  fait 
dans  une  progreflion  renverfée.  M. 
David  en  trouve  la  raifbn  dans  le 
changement  des  circonftances.  Les 
conditions  qui  déterminent  raccroiflè- 
ment progreffif  ont  difparu.  i*.  L'en- 
fant né  n'eft  plus  entourré  d'un  li- 
quide relâchant  &  lubréfiant.  20.  Une 
dilatation  qui,  parvenue  à  un  certain 
degré  p  ouvre  de  nouveaux  canaux 
de  communication,  rend  plus  libres 
ceux  qui  étoient  déjà  ouverts ,  & 
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diminue  par  là  ,  &  les  chocs  ,  qui 
font  la  fuite  d'une  circulation  plus 
gênée ,  &  les  effets  qu'ils  doivent 

Î traduire  ;  30.  un  nouveau  milieu , 
'air  qui,  touchant  l'enfant  de  tou- 
tes parts,  fe  charge  promptement  de 
l'humeur  qui  s'échappe  de  fa  péri- 
phérie: 40.  de  nouvelles  voies  d'ex- 
crétion ouvertes  pour  l'enfant^  & 
qui  étoient  auparavant  fermées  ou 
moins  libres  :  voilà  les  différences 
que  le  fàvant  Auteur  établit ,  comme 
devant  néceiTairement  faire  varier  les 
produits.  .  .  ^ 

Il  donne  à  ce  fujes  une  expérience 
démonftrative.  Si  une  veffie  foufflée 
jufqu'à  un  certain  point,  otTroit  à 
ik  circonférence  quelques  petits  trous» 
fuite  de  la  dilatation  qu'elle  avoic  dé- 
jà acquife,  l'on  n'aurait  fur  fes  pa- 
rois, en  continuant  à  la  foufHer  a- 
.  vec  une  force .  môme  plus  confidé- 
rable  qu'auparavant,  que  l'effort  de 
l'excès  de  l'air  introduit ,  fur  celui: 
qui  s'échapperait ,  &  lorfque  ces  ou-, 
vertures  feraient  à  la  fois  aflèz  gran- 
des ou  affez  nombreufes  pour  qye; 
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la  quantité  d'air  ,  à  laquelle  elles  don* 
neroient  fortie  ,  fût  égale  à  celle 
qu'on  y  poufferoit ,  la  veifie  rèfte» 
roic  alomau.  point  de  dilatation  ou 
elle  feroit  parvenue.  L'acèroiiTemenfc 
préfente  quelque  choie  de.fembla- 
ble  ;  &~c'eft  en  expofant  fon  curieux; 
méchanifme  que  M.  David  prouve^ 
qu'à,  proportion  que  l'animal  crojfe j 
d'avantage,  &  approche  de  plus  près ^ 
de  fon  état  de  perfection  ,  moins  la 
force  qui  tend  à  dilater  &  à  allon- 
ger les  vaifieaux  doit  avoir  d'effet. 

La  caufe  qui  détermine  la  loi  géné- 
rale fulvant  laquelfe'ïè  fait  J'accroîf- 
ièraent  dans  les  aniflianx  &  môme, 

dans  les  végétaux  ,  ;agjt  .  uniformé- 
ment.  Cependant  cèï^Joi  ne  fuie  ' 
pas  toujours  une  progremon  harmo- 
nique. Il  s'opère 'par  une  efpece  de 
fecoufle  un  accroiffement  extraorç(K 
naire  &  bien  marqué ,  dans  un  efpa-. 
ce  de  terris  très  court ,  à  l'âge  de 
puberté. .  Cet  accroiffement  eft  tel  t 
qu'en  Cx  ou  huit  mois  l'homme  de-, 
vient  plus  grand,  qu'il  ne  l'avoit  fait 
pendant  les  deux  ou  trois  années  an-^ 

lé- 
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térieures.   Mais  alors  de  nouvelles 
caufes  auxiliaires  viennent  fe  joindre 
à  celles  que  Ton  connoiffbic  déjà 
pour  produire  cet  accroiffement  Ai, 
bit.  Il  a  lieu  aufli  pendant  les  gran- 
des maladies  qui  arrivent  dans  un 
tems  môme  ou  l'accroiflement  en 
longueur  paroît prefque  borné.  Nous 
nous  contenterons  d'expofer  les  rai- 
ions  qui  expliquent  le  phénomène 
de  TaccroilTement  fubit  dans  le  tems 
des  maladies  de  quelque  durée  qui 
furviennent  àux  jeunes  gens ,  même 
après  leur  vingtième  année. 

L'érétifme ,  qui  pendant  la  fièvre, 
s'empare  des  folides ,  rend  le  cours 
des  liqueurs  plus  difficile  ;  le  nom- 
bre &  la  force  des  contrarions 
du  cœur  &  des  artères  augmentent, 
les  liqueurs  s-échauffent  &  fe  raré- 
fient, &  le  fyftôme  vafculeux  eft  à 
Ja  longue  obligé  de  céder  à  la  fré- 
quence &  à  la  force  des  impreffions 
qu'il  reçoit  des  liquides.  Cette  ex- 
tenfion  arrive  fur  -  tout  vers  la  fin  de 
la  maladie ,  ou  l'avion  des  vaiffeamc. 
ayant  changé  en  matière  douce , 
Tome  Lr*  L 
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on&ueufe  &  lubréfiante ,  une  por- 
tion de  nos  humeurs ,  parvient  par 
ce  moyen  à  aflbuplir  ,  à  détendre 
les  fol  ides  ,  après  avoir  enchaîné , 
détruit  &  expuïfé  ,  par  cette  nou- 
velle production,  lUcre  fronçant  & 
irritant  quravoit  produit?  Férétifme. 
La  fituation  honTontale  qu'on  garde 
alors ,  concourt  encore  à  cet  accroif- 
fement  précipité ,  qu*on  acquiert  fure- 
ment  pendant  une  maladie  qui  fur- 
Vient  dans  radolefcence. 

Quofque  ces  faits  foient  très  con- 
nus ,  M.  David  jorât  à  leur  ré- 
fultat  une  obfervatîon  particulière. 
Une  femme  de  moyenne  taille  ayant 
accouché  à  l'âge  de  dix  -  huit  ans  qua- 
tre mois,  de  ion  premier  enfant*  ne 
prit  aucun  accroiflement  pendant  fa 
couche ,  qui  fut  des  plus  neureufes  ; 
ta-ête  d'accoucher  de  (bn  fécond  en- 
tant ,.  à  l'âgp  de  vingt  ans  paffés , 
elle  eut  une  maladie  qui  la  retint  fîx 
femaines  au  Ht,  au  bout  defquelles 
elle  mit  au  monde  un  enfant  qu'elle 
allaita:  elle  jouit  bientôt  d'une  bon- 
tse  fanté  ,  &  fe  trouva  grande  de 
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plus  d'un  pouce.  Ce  font  peut-être 
ce»  phénomènes  un  peu  hors  des 
voies  OKbnaiies  ,  die  Y  Auteur,  qui 
ont  fait  dire  que  l'acerouTèment ea 
longueur  ne  ccflbit  que  vers  l'âge 
de  vingt  -  trois  ou  vingt-  quatre  ans, 
pendant  quHl  cft  aflez  ordinairement 
borné  à  mx-huit. 

Après  avoir  traité  du  méchanifme 
de  raccroiiïementjr  M.  David  parle 
de  la  nutrition  en  général,  &  exa- 
mine comment  elle  fe  fait  chez  l'en* 
fant  nouveau  né.  Il  paflb  au*  phé- 
nomènes particuliers5  à  l'adolélcen- 
ce,  à  râgeâWfi^  à  celui  de  1$  ma-. 
tarké9  &  jHJMfeiiliefîè,  dont  il  dé- 
termine l'es  caufes,  H  donne  enfui- 
te  jçs  moyens  que  la  nature  offre 
po&r  en  reculer  le  terme.  L'art  n'a 
de  reflbtfrce  contre  la  néceflité  de 
mourir ,  que  celle  d'écarter  pour  un> 
tems  le  defleçbement  qui  fait  la  dé-* 
Crépituâe  &  qui  amené  1»  mort. 

Parmi  k$  principaux  moyens  ca4 
pabtes  de  procurer  un  pareil  avanta* 
ge ,  font  le  régime  y  l'exercice  m&éé* 
ré  f  la  mequiîlité  d'arae  >  la  nature 

L  2 
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dû  fol  qu'on  habite.  Pour  reculer 
le  terme  de  la  vieillefle  de  la  prt 
du  régime ,  il  faut  n'ulèr  que  a!ali- 
mens  peu  fournis  de  particules  ter- 
rèulès>  ou  bien  dans  lefquels  ces 

rticules  foient  fi  bien  liées  aux  fels 
aux  limites  que  contiennent  ces 
alimens,  qu'elles  puiflent  paflèr  par 
les  plus  petites  filières  fans  s'y  dé- 
pofer,  du  moins  en  aflèz  grande 
quantité  pour  les  obftruer  avant  le 
tems.  La  nourriture  végétale ,  quoi- 
que paroiflànt  la  plus  naturelle  à 
l'homme ,  ne  doit  pas  être  excluû* 
ve.  La  tempérance  eft  fur -  tout  re- 
commandée. M.  David  jgçnfit que 
la  brièveté  de  notre  exiftence  çp  né- 
cefTairement  liée  à  la  manière  d'être 
de  notre  jglotje ,  &  qu'avec  d'autres 
conditions  nous  euffions  pu  vivre  plu- 
sieurs fiecles. 

*  ?De  cette  propofîtion  nai  fient  des 
conjectures  fur  la  longévité  des  hom- 
mes avant  le  déluge ,  dans  lefquel- 
les  l'Auteur  refpecïe  le  texte  de  l'E- 
criture Qui  admet  la  durée  de  la  vie 

jufqu'à  neuf  cents  &  mille  ans.  Suie 
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un  Chapitre  fur  le  méchaoifme  de 
l'oflification  &  de  l'accroiflemenc 
des  os. 

Une  comparaifon  très  fui  vie  du  rè- 
gne animal  &  du  végétal,  fert  à  fai- 
re connpître  plus  particulièrement 
comment  les  germes  fefidéveloppent _% 
&  comment  ils  prennent  leur  accroif- 
fement.  On  examine  les  arbres  dans 
leur  enfance,  dans  leur  étatdejeu- 
nefle  &  de  vigueur,  &  dansJeur  ca- 
ducité. Le  Traité  de  la  contempla- 
tion  de  la  nature  par  M.  Bonnet  , 
eft  fouvent  cité  avec  diftin&ion  dan» 
l'expofifion  des  principes  qui  éclai- 
rent fur  tous  les  phénomènes  qu'on 
explique. 

Le  méchanifme  de  raccroiflem.çpfc. 
des  animaux  &  des  végétaux  dépend 
de  l'action  de  l'eau ,  laquelle ,  fui* 
vant  i'exprefiion  de  M.  David  »  eft 
l'excipient  &  le  voiturier  de  toutes 
les  fubftances  qui  entrent  dans  la . 
compofition  des  individus  des  deux 
règnes  ;  mais  l'eau  elle  -  môme  n'eft; 
qu'un  agent  fubordonné  qui  tire  la 
fluidité ,  &  par  cpnfèquent  fou  tpoji- '. 
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vement ,  d'un  autre  principe ,  qui  '4 
eft  le JÇçu,  dont  nous  n'avons  enco* 
re ,  fùivant  l'Auteur ,  que  des  no- 
tions aflèz  imparfaites ,  malgré  le 
Traité  fublime  de  Boerhaave  fur  cet 
■  élément  ,  &  ce  qu'en  ont  pu  dire 
les  Phyficiens  &  les  Chymifles  les 
plus  accrédités.  C'eft  pourquoi  M. 
David  traite  dans  ion  avant  -  dernier 
Chapitre,  du  feu  &  de  quelques  u- 
nes  de  les  propriétés  ,  &  termine 
fon  Ouvrage  par  l'analogie  qu'il  y  a 
entre  les  efprfts  animaux  &  le  feu. 
•  Dans  la  Diflèrtatjon  fur  l'ufage 
des  eaux  de  l'Amnios ,  qui  forme  le 
premier  Chapitre  du  Traité  de  la 
nutrition,  M.  David  établit  qu'efles 
font  l'agent  de  la  première  in fpi ra- 
tion» en  ce  qu'elles  compriment  la 
poitrine  en  tout  fens  dans  le  fœtus, 
&  en  refferrent  la  capacité  ;  &  ainfi  f 
loffque  l'enfant  eft  au  monde,  cette 
comprefljon  venant  à  céder  ,  les  cô- 
test,  qui  font  des  démi- cercles  élas- 
tiques, fe  débandent,  $  agrandirent 
par -là  la  capacité  de  la  poitrine,  ce 
qui  détermine:  te  première  infpira- 

r  -  *  . 
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tion.  Les  eaux  fervent  auffi  4  ra- 
fraîchir ie  iàng  qui  circule  dans  ic s 
vaifleaux  du  fœtus ,  comme  l'air  dans 
l'adulte.  M.  David  a  fait  des  expé- 
riences curieufes  pour  prouver  que 
les  eaux  qui  entourent  le  fœtus  ont 
un  moindre  degré  de  chaleur  que 
ion  fang  9  &  pâr  coaféquérït  qu'il 
eft  rafaîchi  par  le  contact,  de  ces  mê- 
mes eaux,  qui  agi  fient  fur  toute  la 
furface  extérieure  du  corps. 

L'Ouvrage  de  M.  David  eft  dé- 
dié à  M.  de  la  Martiniere ,  Con  - 
feiller  d'Etat ,  Chevalier  de  l'Ordre 
du  Roi ,  &  premier  Chirurgien  de 
Sa  ^fôféfté,  à  qui  l'Auteur  rend  les 
hom'tfo#ès  qui  lui  font  fi  jufteroent 
dus  pour  toutes  les  obligations  que 
lui  a  la  Chirurgie,  à  l'illuftration  ôc 
aux  progrès  de  laquelle  ii  donne  fi 
.  conftamment  fes  foins  pour  le  bon- 
heur de  l'humanité. 

A  R  T  I  C  L  E  IV.  • 

Traité  de  l'Electricité  ,  i>A8ê> 

}  fc?  m  démontre  par 
L  4 


H9U 


Digitized  by  Google 


2|8  Extraits  des  Journaux  , 

expérience  toutes  les  découvertes  élecr  ' 
triques,  faites  jufqu'à  ce  jour;  pour 
fervir  de  fuite  aux  Leçons  de  Phy- 
fique  du  même  Auteur.  Par  M* . 
Sigaud  de  la  Fond  »  Profejfeur 
de  Mathématiques ,  Démonjtrateur 
de  Phyfîque  Expérimentale , de  la 
Société  Royale  des  Sciences  de  Mont* 

•  pellier ,  des  Académies  des  Sciences  •. 
0  Belles  -  Lettres  d'Angers  ,  Elec- 
torale de  Bavière,  &c.  A  Paris, 
chez  Defventes  Deladoué,  Librai- 

.  re,  rue  Saint- Jacques,  1771-  1 
-  v-olume  in»  12,  avec  figures.  Prix  ' 

•  q  lit.  rel. 

M.  '  iMrbe  Nollet  a  dit  quel- 
que part ,  que  l  amour  du  mer» 
veilleux  efi  un  poifon  féduifant  aont\ 
les  meilleurs  efprits  ont  peine  àfe  ga- 
rantir; qu'il  fait  peut  -  être  autant  de 
mauvais  Physiciens  que  l'étude  &  . les, 
plus  heureufes  difpofitions  en  forment  de 
bons;  qjie  c*  qu'il  y  a  de  plus  fâcheux, 
é*êfi  que ,  fi  l'on  aime  à  produire  des 
découvertes  d'éclat,  ceux  qui  les  ap* 

prennent  les  reçoivent  aujji  avec  beau- 
•  '  coup 
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ewp  d'avidité;  de  forte  que,  j$  quel* 
qu'un  a  la  foibleffe  de  mentir ,  w,$exa* 
gérer  en  annonçant  des  nouveàuiës  Jtn- 
gulieres  ,  il  efl  prefque  fûr  qu'on  n'au- 
ra pat  le  courage  d'en  douter.  Telle 
a  été,  en'grande  partie,;  la  maniè- 
re dont  on  a  procédé  à  l'égard  de 
VEteancité..  On  ne  s'étoit  appliqué 
d'abord  qu'a  fuivre  les  effets  de  la 
vertu  éleclHque,  qu'à  raflembler  des 
faits,  &  a  examiner  leurs  rapports  s 
mais  bientôt  l'efprit  de  fyfteme  s'em- 
para des  Phyfieiens  ;  bientôt  ils  aban/- 
donnèrent  le  flambeau-  de  l'expé- 
rience,, pour  fe  livrer  à  la  fougue 
de  leur  imagination.  Dès-lors,  plus 
de  progrès  dans  les  connoiffances 
relatives  à;  cette  intéréflante  m'atie* 
re.  Les  Ouvrages  qui  en  traitèrent 
ne  furent  plus  remplis  que  de  difc 
cuffions  &  de  conteftations  qui  n'ap* 
prennoient  rien.  „  On  eût  dit  qu'ils 
„  n'étoient  uniquement  faits-  ,  que: 
„  pour  expo  fer  la  théorie  de  leur 
«  Auteur  ,.  &  la  réfutation,  des  idées- 
m  des  autres  ".  Quel  ffuit  retire^ 
de.  pareils  Ecrits  ?'  Le  dégoût  pou** 
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jet,  s'empare  du  Le&eur ;  il  y  voit 
les  plus  grands  Maîtres  s'égarer, 
ou  ne  s'attacher  qu'à  déclarer  1* 
guerre  à  ceux  qui  ne  font  point  de 
leur  avis  :  il  laiffe  là  &  l'Ouvrage 
&  to  matière  qui  y  eft  traitée.  Voi- 
là, dès- lors,  l'EIe&ricité  tombée 
dans  le  diferédit ,  là  voilà  réduite 
à  occuper  feulement  le  loifir  des 
gens  défœuvrés ,  &  à  fatisfaire  la 
curiofité  de  çgux  qui  ai  ment  le  mer- 

C'eft  ainfi  que  M.  Sigaua'"tfe  h 
Fond  trace  en  peu  de  mots  l*hif- 
toire  de  l'Eîe&rieké.  Il  enedhetot  x 
qu'il  feroit  très  important  pour  le 
bien  de  la  Phyfique ,  de  faire  pa- 
fottre  un  Ouvrage  où  l'on  raîîemblew 
rok  les  principaux  faits  qu'on  a  dé^ 
Couverts  jfufqu'à  ce  jour  fur  cette 
lhatiere;  ôa  I  on  conciReroît  ces  faits, 
les  uns  avec  les  autres  ;  oit  l'on  ne 
laifferoic  aucun  doutfc  fui  h  certitude 
éê  ceux  qui  font  eonteftés  ;  oô  l'on 
|feivro!t ,  autant  qu'il  feroit  poffible  > 

«St  analogies  que  Ut  matière  éleftri- 
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que  paroit  avpir  avec  quantité  d'au,, 
très  fluides  qui  jouent  les  plus  grand» 
rôles  dans  la  nature ,  tels  que  la  ma- 
tière du  feu  ,  celle  du  tonnerre^ 
la  matière  magnétique  ;  où  enfin , 
après  avoir  conftaté  les  avantages 
qu'on  peut  efpérer  de  la  vertu  élec? 
crique ,  on  engageroic  ceux  qui  vien- 
dront après  nous,  à  profiter  des  dé* 
couvertes  certaine»  qu'on  a  dé}a  fai- 
tes, pour  poufler  plus  loin  leurs  re* 
cherches. 

Ceft  ce  que  M.  Sigaod  de  la  Fond 
a*  effayé  de  ftire  dans  te  Livre 
que  nous  annonçons  ;  &  il  en  a  dif- 
pofé  le  plan  de  manière  qu'il  remplit 
parfaitemeut  les  vues  que  nous  ve- 
nons de  préfenter.  Il  a:  di  vifé  ert 
deux  claffès  les  corps  fufceptible*  dè 
contracter  la  vertu-  électrique eu 
égard  aux  deux  méthodes  différentes 
qu'on  eft  obligé  d'employer  pour; 
leur  faite  acquérir  cette  vertu.  Awitf  1 
U  parle  d'abord  de  ceux  qui  s'éleârHenc 
par  frottement  &  enfuite  de  ceux  qui 
s'éleârifent  que  par  communie^ 


concerne  les  Expériences  de FEto*> 
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tricité ,  &  en  particulier ,  des  machir 
ces  qu'on  y  emploie  ,  des  propriétés 
&  de  la  nature  du  feu  éle&rique ,  de 
fon  identité  avec  le  feu  ordinaire  & 
le  feu  folaire ,  &c.  • 
'  Il  confacre  à  cette  importante  par- 
tie de  la  Phyfique  ,  vingt- cinq  Chapi- 
tres plus  ou  moins  étendus,  parmi 
lefquels  il  y  en  a  de  très  curieux. 
Nous  ne  nous  attacherons  qu'à»  ce 
qu'on  trouve  de  plus  piquant? dan* 
ceux-ci. 

-  Celui  oîi  iî  eft  queftion  defcP-Espé- 
rience  jfleî  .Leyde ,  qui  petit  têtte're* 
gardéé^dit  l'Auteur,  cormuè^in  plus 
glorieufe  époque  de  VEUdbriciiè .  ex- 
pôfe  les  différentes  Manières  félon 
lefquelles  on  a  voulu  modifier  cette 
Expérience ,  &  ce  Qu'on  doit  atten- 
dre de  la  variété  de  fes  procédés» 
9,  Ce  fut  au  commencement  de  l'an- 
a,  née  1 746  que  le  célèbre  Muflèn- 
9.  broek ,  fe  propofant  d'examiner 
fi  l'eau  étoit  un-  milieu  bien  pro- 
„  pre  à  recevoir  &  à  tranfmettre 
fa  rEle&ricité.  fit  plonger  un  fil  de 

laiton?  attaché  à  u&  coodu&eu*,. 


'  Oc  t'obri  177  t.  255; 

y9  dans  un  grand  vafe  de  verre'  en 
partie  rempli  d'eau ,  &  fit  enfuite 
éieârifèr  le  [conducteur.  Lor£- 
^  qu'il  imagina  que  cette  eau  de» 
voit  être  fuffifamment  éleftrifée^ 
il  eflàya  de  tirer  Une  étincelle  du 
conducteur ,  tandis  çu'il  tenoic  le 
vafe  d'une  autre  main  ;  il  fe  fen» 
„  tit  à  i'inftant  frapper  aux  deux 
„■  bras»,  aux  épaule»  &  dans  la  poi- 
„  trine,  au  point  de  perdre  la  refpi- 
„  ration  ;.  &  il  fut  plus  de  deux 
yy  jours  à  revenir?  d&  la  frayeur  que 
„  ceftee  terrible  commotion  lui  avoiè 
y,  oscafionnée.  Quelques  jours  après 
yy  il  fît  part  de  cette  découverte  à 
^  M.  de  Réaumur,  dans  une  lettre 
yy  qu'il  lui  écrivit:  il  étoit  encore  fî 
^  étonné  de  cet  événement  ,  auquel 
9y  il  ne  -s'étoit  point  attendu ,  qu'il 
protefla  qu'il  ne  voudrait  point 
9>  recommencer  cette  Expérience , 
yy  pour  la  couronne  dt  France  Ce- 
pendant il  n'y  a  eu  depuis-,  aucun 
Phyficien:  qui  n'ait  voulu  la  répéter, 
M.  le  Monnier  eft  le  premier  ojji. 
ITak  fait*  éprouver  à  une  chaine  con> 
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pofée  de  cent  quarante  perfonneg. 
Elle  réuffit  communément  aflèz  biea 


de  Navarre^ 
n'en  coudent  pas  moins  de  3  à  4, 
cents* 

>  M.  Sigaud  de  la  Food  ,  k  la  fi  n  dè 
ce  Chapitre,  parle  des  carreaux  de 
▼erre  écaillés  que  le  Docteur  Bevis-  a 
fubftitués  aux  bouteilles  de  Leyde, 
ainfi  que  du  tableau  magique  que 
M.  Franklin  a  imaginé  pour  déguife 


cette  Expériences  Oa  ne  fera  pas 
fâché  de  trouver  id%  ifefcription  & 
l'effet  de  cet  ingénieux  tableau. 
„  Ayant  un.  cadre  ,  une  glace  ,  & 
un  portrait,  foppofons,  dit  M» 
Franklin  ,  que  ce  fort  cefui  du 
,j  Roi  ;  -ôtea>en  l'eftampe ,  &  cou* 
,r  pez  en  une  bande,  à  ta  diftance 
à'envkoa  deux  pouces  du  cadre  , 
tout  autour  *  quand  la  coupure 
„  prendront  for  le  portrait,  H  n'y 
„  aurott  pas  d?incon;vénient.  Avec 
de  la  colle  légère  ,  ou  de  l'eau 
„  gommée  ,  fixez  ,  far  Je-  revers  de 
„  la  glace,  la  bande  du  portrait, 
»,  réparée  du  sefte,  en  la  ferraut  & 


Digitized 


OCTOB  R»    177t.  ^£ 

^  Puni  (Tant  bien  ;  alors  ,  rempliflez: 
%9  Tcfpace  vuide  (par  i'abfence  du 
„  portrait>,  en  dorant  la  glace  avec 
yy  de  l'or  ou  du  cuivre  en  feuille  : 
„  dorez  parejllemenc  le  bord  inté- 
^  rieur  du  derrière  du  cadre  tout au- 
„  tour ,  excepté  le  haut  »  &  établi  f- 
9,  fez  une  communication  entre  cet- 
„  te  dorure  &  la.  dorure  du  derrière- 
„  de  ht  glace  ;  remette»  la  planche 
„  os^le  carton  fur  la  glace,  &  ce 
„  côté  eft  finL  Retournez  la  glace  ,, 
„  ôedorez  exaâement  le  côté  anté- 
,y  rieur  fur  la  dorure  de  derrière;  <& 
„  lorfqu'eHe  fera  féche,  couvrez- la  % 
&  en  collant  deflus  x  le  milieu  de 
„  l'eftampe  ,  qui  avoir  été  féparé  dé 
»9  la  bande ,  obfenrantde  rapprocher 
,,  les  parties  correfpoodaqtes  de  ce 
„  portrait.  Par  ce  moyen  ,  le  por- 
„  trait  paroftra  tout  d'une  piecë^ 
j,  comme  auparavant  ;  feulement 
»  une  partie  eft  derrière  la  glace  y 
„  &  L'autre  par  devant.   Tenez  le 
„  portrait  horizontalement  par  le 
„  haut,  ôc  pofez  fur  la  tête  du  Roi 
»  une  couronne  dorée  &  mobile» 
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Maintenant ,  fî  le  portrait  eft  élec* 
„  trifé  modérément ,  &  qu'une  au- 

tre  perfonne  empoigne  le  cadre 
y,  d'une  main,  d'eforte  queles doigts 
y,  touchent  toute  la  dorure  :  porté* 
„  rieure^  &  que  de  l'autre  main  elle 
„  tâché  d'enlever  la  couronne  ;  elle 
„  recevra  une  commotion  épouvan- 
„  cable ,  &  manquera  fon  coup,  .  » 

L'Opérateur  ,  dit  plus  bas  M. 
„  Franklin ,  qui  tient  ce  portrait  par 

l'extrémité  fupérieure  ou  l'inté.- 
„  rieur  du  cadre  n'eft  pas  doré,  à 

defïëin  d'empêcher  (à  chûte,  ne 
„  fent  rien  du  coup»  &  peut  tour 

cher  le  vifage-  du  portrait  fans  au- 
„  cun  danger  r  ce  qu'il  donne  comme 
y,  un  témoignage  de  fa  fidélités  « 
„  Si  plufieurs  perfonnes  en  cercle  re- 
n  çoivent  le  coup ,  M.  Franklin  nora- 
„  me  cette  Expérince ,  V Expérience 
„  des  Cmjwés  ". 

Dans  les  Chapitres  XVIII  &  XIX, 
Mi  Sigaud  de  la  Fond  difcute  fort 
au  long  la  théorie  du  Phyficien  de 
Philadelphie ,  ihr  l'Électricité:  poii- 
àve  &  négative,  &  fur  l'imperan^- 
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bïlltè  du  verre  à  la  matière  éle&H- 
que.  Il  y  combat  avec  tous  les 
égards  dus  au  vrai  mérité,  les  ob- 
jections de  M.  l'Abbé  Nollet  contre 
cette  théorie.'  Dans  le  XX«  il  trai* 
te  de  l'analogie  de  la  matière  élec- 
trique avec  le  tonnerre;  &  dans  le 
XXIe,  du  pouvoir  des  points  par 
lefquelles  M*  Franklin ,  •■  comme  iL 
s'exprime,  pm  épouvanté  des  fuites, 

Îuiparoijfoientm&nacerfa  témérité ,  vou- 
ât dérober  h  fità  dmciel ,  V enchaîner 
dans  fes  conducteurs  ,  £f  lui.affîgner 
les  corps  fur  lefquels  il  devait  dévelop- 
per fon  aàim.    On  peut  voir  à  ce 
fa  jet  un  morceau  très  curieux,  qui 
nous  fut  remis  en  1767  par  cet  habi- 
le Phyficien,  &  que  nous  inférâmes 
dans  le  Journal  de  Novembre  de  la 
même  année.    Perfonne  n'ignore 
que  ces  Expériences  dangereufea 
ne  réuflirent  que  trop  bien  à  Mof- 
cou,  &  que  le  célèbre  Richman  , 
ProfeiTeur  de  Phyfîque,  y  fut  tué  le. 
6  Août  1753»  par  une  explofîon  qui 
partit  de  (on  appareil,  &,  qui  l'éten? 
di  c  fur  le  carreau.  , ,  Si  M.  le  Moo^ 
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„  nier  &  le  P.  Berthier  de  TOra- 
„  toire,  ne  furent  point  auflî  mal- 

traités  dans  leurs  efiais ,  ils  ne  fu- 
„  reot  point  trop  encouragés  à  les 
,>  continuer:  ils  reçurent  l'un  &  l'au- 
„  tre  de  violences  commotions ,  qui 

les  renverferent ,  le  premier  à  St* 
„  Germaiq-  en-Laye,  &  l'autre  à 

Montmorency.  11  eft  cependant 
„  confiant»  ajoute  M.  Sigaud  de  ta 
,»  Fond,  qu'en  apportant  beaucoup 

de  prudence  dans  ces  fortes  d'Ex- 
„  périences  ,  &  qu'en  prenant  des 
„  précautions  fort  fimples ,  on  peut 

fe  promettre  de  très  grands  fuc- 

ces  ;  fens  courir  aucun  rifque 

Le  Chapitre  concernant  Panalogie 
de  la  matière  électrique  avec  la  ma- 
tière roagoérique ,  offre  pour  preuve 
de  cette  analogie,  ce  qu'on  lit  dans 
les  Tranlàftionsphiiofophiques,  „  que 
,>  lé  tonnerre  étant  tombé  chez  un 
„  Marchand ,  H  aimanta  plufieurs 
„  couteaux  qui  n'avotent  jamais  été 

frottés  fur  les  potes  d'aucun 
»»  aimant  **•  Diverfes  Expérience» 
que  M.  Sigaud  de  la  Fond  a  recueil- 
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lies,/  fervent  à  confirmer  le  rapport 
de  ces  deux  fubftances.  Il  y  joint 
un  phénomène  qui  étonna  beaucoup 
les  Phyficiens  vers  la  fin  du  dernier 
fiecle;  c'eft  cette  vertu  magnétique 
qu'on  découvrit  dans  les  ferremens 
des  vieux  édifices  élevés.  „  La 
j,  croix  du  clocher  de  Chartres,  qui 
„  fe  trouva,  dit -il,  convertie  en 
„  ^véritable  aimant ,  ne  peut-  elle  pas 
9*  être  regardée  comme  un  effet  de 
„  la  foudre ,  ou  de  la  matière  élec- 

trique  des  nuages  qui  l'avoientpé- 
5>  nétrée  plufieurs  fois  "  ? 

Une  fuite  d'Expériences  plus  cu- 
fieufes  tes  unes  que  les  autres,  rem- 
plit tout  le  Chapitre  qui  concerne  les 
effets  de  PEJeâricité  dans  le  vuide. 
Ceux  qu'elle  opère  fur  différentes, 
fubftances  „  font  conftatës  dans  le 
XXlVe  par  une  foule  d'autres  obfer- 
vatfOBS  non  moins  intérefTantes.  Nous 
nous  bornerons  aux  deux  fuîvantes. 
„  Dès  le  mois  d'O&obre  de  l'année 
„  1 746"  3  le  Dodteur  Mimbray  éprou-. 
„  va  que  deux  myrtes  éle&rifés  pouf- 
„  ferent  de  petites  branches  &  des 
»  boutons  ;  ce  que  ne  firent  pas  de 
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pareils  arouftes  non  éle&rifés.  M. 

jallabert  éprouva  la  même  chofe 

à  Genève.  Il  nous  apprend  > 
3,  qu'une  partie  du  mois  d'Avril  $ 
a  au  mois  de  Mai  fut  employée  à  élec* 
„  trifer  régulièrement  une  ou  deux 
„  'heures  par  jour  diverfes  plantes* 
„  entre  -  autres ,  un  giroflier  jaune  ou 
-violet ,  placé  dans  une  caiffe  de  ter- 
„  Te-   Toutes  ces  plantes  augmente' 

fent  conjidéràblement  en  tiges  en 
„  branches 

Le  dernier  Chapitre  ,  qui  contient 
l'expoficîondes  effets  de  f'Efecïricité 
fur  l'économie  animale  ,  paraîtra  à 
bien  des  perfonnes  le  plus  intéref- 
fant  de  tous,  puifqu'il  prouve  in- 
conteftablement ,  „  qu'il  eft  plu. 
%9  fieurs  circonftances  oîi  l'Eleclrw 

cité  peut  'êtrfcvd'un  très  grand  fè- 
„  cours ,  &  apporter  du  foulage- 
„  ment  '* 
»  ne  _ 

moyens  ufités  C'eft  encore  M. 
Jallabert  qui  fournit  à  l'Auteur  Texem- 
plelle  'pJus  frappant  de  ces  guérifbnç 
miraculeufes.    „  En  1733 ,  vers  la 


it  à  diverfes  maladies,  ,qii'6n 
guérit  pas  toujours  par  /és. 
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fin  du  mois  de  Juin ,  un  Serrurier 
„  nommé  Nogués ,  âgé  de  cinquan- 
„  te-deux  ans,  &  d'une  complexion 
»,  très  délicate ,  forgeant  une  barre 
„  de  fer  fut  jetté  à  la  renverfe  fans 

connoiflànce  &  fans 'mouvement, 
„  par  un  coup  porté  à  faux.  Il  ne 

reprit  connoiflànce  que  plufîeurs 
»,  jours  après  fon  accident,  malgré 
,,  les  véfîcatoires ,  les  ventoufes  iça- 
„  rifiées  &  divers  autres  r 

appropriés,  que  MM.  C 

célèbre  Médecin ,  &  Laurent» 
„  Me  Chirurgien ,  appellés  à  fon  fe- 
„  cours ,  lui  firent  adminiftrer.  Il 
»,  demeura  muet,  &  paralytique  de 
»,  tout  le  côté  droit.  Il  prit  les  bains 
s,  d'Aix  en  Savoie  pendant  deux  ans 

confécutifs  ;  &  malgré  le  foulage- 
»,  ment  qu'il  en  tira,  il  étoit  refté 
»,  paralytique  de  prefque  toute  la 

partie*  inférieure  du  oras.   Il  ne 

pou  voit  remuer  l'avant  -  bras ,  le 
„  carpe  ,  le  pouce,  &  les  doigts  in- 

dex  &  auriculaire.  Il  boitoit  ou- 
»,  tre  cela  du  côté  droit,  &  il  ne 
„  marchoit  qu'à  l'aide  d'une  canne. 
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n  Ce  fut  en  cet  état  qu'il  fe  préfen- 
3,  ta  cfeex  M,  Jailabert,  le  26  Dé- 
„  cemhre  1747,  pour  fe  faire  élec< 
„  tHfer.  Il  faut  lire  dans  l'Ouvra. 
„  ge  de  ce  célèbre  Profeflèt'-  v 
ajoute  T Auteur  du  Traité ,  . 

tail  des  opérations  qui  condui; 

le  malheureux  Nogués  à  umfflfr 
„  faite  guérifon 

'  Cet  eranptev  &  nombre  d'autres 
qui  font  rapportés  dans  ce  Chapitre, 
juftifienr  l'annonce  que  nous  avons 
faite  au  mois  de  Décembre  dernier 
(2>,  des  cures  qu'a  opéré  M.  ÏAb: 
bé  Sans,  es  eflàyaut  l'EIecTricité  fut 
la  paralyfîe  récente.  Un  papier  pu- 
blic  qui  s'imprime  à  Ta  Rochelle  nous 
apprend  qu'un  Chanoine  de  la  Cathé- 
drale de  cette  ville ,  paralytique  de. 
tout  le  côté  droit  depuis  trois  mois>  qui 
a  été  traité  par  la  méthode  de  ce 
Profefleur  ,  a  déjà  recouvré  prefque 
toute  la  liberté  des  mouvement  Ë?  la 
finjîèilité  de  fin.  côté  droit ,  ce  qui  fait, 
efpérer  me  guérifon  complette. 


• 


x>  Expériences  fur  rEleéiricité. 
2J  Page  5^0  du  Journal  du  iném«  moiu 
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Noos  terminerons  là  l'Extrait  de 
ce  nouvel  Ouvrage  de  M.  Sigaud 
de  la  Fond,  recueil  précieux,  des 
phis  importans  phénomènes  de  (l'E- 


le&ricité,  &  dont  toutes  les  matie- 
les  nous  ont  paru  traitées  avec  cet- 
te clarté  &  cette  méthode  qui  ré- 
gnent dans  Tes  Leçons  dePbyfique, 
&  dans  celles  qu'il  a  données  de- 
puis fur  l'Economie  animale  (i  j. 
s>  Puifle  ce  Traité  ,  dirons -nous 
*  avec  lui  $  réveiller  l'émulation  des 
„  Phyfîciens  éleârifans,  &  ranimer 
leur  zete  pour  les  progrès'de  cet- 
te  fcience ,  qui  peut  étendre  infi- 
„  niment  ceux  de  la  Phyfique  ,  & 
concourir  au  bien-être  de  lliuma- 


LAvïÉitiTé  de  la  Religion  Chre- 
,  tienne,  prouvée  à  un  Déifie  :  par 

(0  ©»  P^t  wirle  jugement  que  nous  avons 
porté  des  unes  &  des  autres ,  dans  le  Jour- 
nal de  Février  1767  ,  p,  2115;  &  dans  celui 
de  Janvier  1768 ,  p.  ao. 


nité  "! 


A  R  T  I  C  L  E  V. 
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M.  VAbbè  Pey,  Chanoine  de  VE- 

flifé'  Cathédrale  de  Toulon,  ancien 
'ïcaire  général,  fcp  Officiai  de  feu 
.  M.  de  Choin.  A  Paris,  chez 
.  Humblot,  rue  St.  Jacques,  1771, 
.  2  vol.  in:\2.  r. 

•        '  *   «  _ 

Si  ma  Religion  étoit  faujfe,  a  dit 
la  Bruyère ,  je  Davoue ,  voilà  le 
piège  le  mieux  drejfé  qu'il  foit  pojjïble 
d'imaginer;  il  était  inévitable  o&  ne 
pas  donner  tout  au  travers ,  6P  de  n'y 
être  pas  pris.  Quelle  majeflé,  quel 
éclat  des  myfberes!  quelle  fuite  é?  quel 
enchaînement  de  toute  la  doctrine  !  quelle  ' 
rai/on  éminente  i  quelle  candeur  \  quelle 
innocence  de  moeurs  !  quelle  force  invinci- 
ble &?  accablante  des  témoignages  rendus 
fuccejjivement  &  pendant  trois  Jiecles  en- 
tiers, par  des  millions  deperfonnés  les 
plus  Jages ,  les  plus  modérées  qui  fûiïent 
alors  fur  la  terre  , ,  €f  que  le  Jenti* 
ment .  d'une  même  vérité  Jbutient  dans 
l'exil,  dans  les  fers ,  contre  la  vue  de 
la  mort  &*rfu  dernier  fuppliçe  l  Pre- 
nez V Hijloire ,  ouvrez,  remontez juf- 
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•qu'au  commencement  du  monde  ,  jus- 
qu'à la  veille  de  fa  naiffance,  y  a-t-  il 
eu  rien  de  femblable  dans  tous  let 
tenu?  Dieu  même  pouvait -il  jamais 
mieux  rencontrer  pour  me  féduire  ? 

Çe  font  tous  ces  témoignages 
riûoft  9  &  qui  dépofent  d'une  ma- 
nière fi  frappante  en  faveur  de  la 
Religion,  que  M.  l'Abbé  Pey  dé- 
veloppe admirablemeut  dans  fon  Li- 
vre.  11  Pavoit  d'abord  corn  pofé  pour 
linftruétion  d'un  ami  particulier  ,  qui  ; 
au  moyen  d'une  faufle  philofophie, 
étoit  parvenu,  dit- il,  à  ne  rien  croire 
à  force  de  raifonner.    Il  a  réufli  à  le 
convaincre,*  &  nous  ne  doutons  pas 
que  par  la  clarté  &  la  folidité  de  fes 
preuves,  par  la  manière  également 
touchante  &  perfuaûve  dont  il  les 
préfente,  par  fon  habileté  à  manier 
les  couleurs  vives  &  éclatantes  qui 
montrent  la  grandeur,  la  fainteté,  la 
/âge /Te,  la  douceur  de  cette  fainte 
Religion  ,  qui  la  montrent  en  tout 
digne  de  Dieu ,  proportionnée  aux 
beibins  de  l'homme  &  feule  capable 
de  faire  fa  félicité ,  il  n'en  force  d'au- 
Tome  LV,  M. 
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*res  à  -ouvrir  les  yeux  à  la  lu- 
mière ,  &  à  s'écrier  comme  le  [fait 
ila  Bruyère  à  la  fin  du  morceau  que 
nous  venons  de  cher  :  Ou  aller,  ou 
ine  jetter ,  je  m  dis  parpour muver  rien 
ée meilleur.,  mars  quelque  thofe  qui  en 
approche^ 

Comme  l'ilmfîon  qui  féduit  ordi- 
irement  en  faveur  de  rincréduli- 
,  ;eft  „  refpoirde  trouver  plus  de  r  ai- 
fon  jàrmi  flsux  qui  font  profeffion 
de  ne  tpoint  croire  à  l*Ewangile  , 
-,  quelquefois  /môme  |>Ius  de  probi- 
té 9  jmi  du  moins  une  efpece  de 
félicité  qui  fatisfalïè  leeœur  par 
ilaiouiflance  desplaifirs  &l*exemp» 
,/tton  des  remords     M.  r  Abbé 
iPey  commence  pat  combattre  ce 
«préjugé,  en  montrant  quêtes  incré- 
«dules  font  beaucoup  moins  taifonna- 
<bks ,  moins  vertueux  &  moins  heu» 
#eux  que  le  rejle  des  hommes. 

Il  interroge  d'abord  les  Sages  de 
^'antiquité,  &  il  raie  voir  combien 
iis.étoient  peu  infirmes  fur  ces  trois 
queftions:  Qu'efi-ce  que  Dieu?  Quel 
ejl  le  bien  de  ?  homme  T  Quels  font  fes 
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devoirs?  M  Rapprochons  -  nous,  dit- 
il  en  fui  te ,  du  fiecle  où  nous  vi- 
„  vons  ,  adrefibns  -  nous  à  -cette 
v  fecte  de  Philofophes  qui  ont  1e- 
j j  noncé  à  l'Evangile,  pour  être  plus 
„  raifonnables.  O  hommes  quicom- 
„  battez  contre  Dieu  pour  éclairer 
„  vos  lemWables,  Je  cherche  la  vé- 
v  ri  té ,  éclairezrmoj.  Quelle  .eft  vo* 
M  tre  do&rjoe  fur  îles  premiers  prin- 
„  cipes  delà  Religion  naturelle,  fur 
la  Divinité,  fur  >la  Providence  , 
„  fur  la  vie  à  venir,  fur  les  devoirs 
„  de  l'homme  #  Jfa  félicité,  fur  la 
nature  4e  ia  vertu,  fur  fi'mmor* 
»  ;talité  ,de  l'ame  ?  Mais  point  de 
„  x éponfe  précife.  Cherchons- la  donc 
»  ,dans  leurs  écnts" .  On  ne  l'y  «trou» 
ve  pas  d'avantage.    On  Ji'y  voit  que 
des  cont radiions  formelles  fur  tous 
ces  points.  iLe  bel  efprit  y  tient  lieu 
de  bonnes  ratfons.  .Des  faits  apocry- 
v  pheSiOit-thuteuv*  des  textes  tronqués  , 
desa&UfotiMemens  ceint  fois'pulvérifès  % 
des  ^qymtions  qui  ne  peuvent  fêduine 
quepatMnHm 'de  confiance  ;  voiilà  touc 
ce  ,q^e  ©décrits  .préfentenr. 

M  2 

» 
■* 
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Offrent  -  ils  quelque  chofe  de  plus 
fatisfaifaot  fur  la  morale?  contien- 
nent-ils des  principes  d'une  vertu 
pure  &  exemplaire  ?  Bien  loin  de  là. 
Ils  n'enfeignent  que-  d'horribles  ma- 
ximes qui  dégradent  l'homme,  qui 
le  rendent  efclave  de  toutes  Tes  par- 
lions,  qui  brifent  tous  les  liens  de  la 
fociété.  Nous  ne  Cuivrons  pas  M. 
l'Abbé  Pey  dans  les  preuves  multi- 
pliées qu'il  en  donne ,  &  qu'il  tire 
principalement  de  deux  des  plus  fa- 
meux Ouvrages  des  Incrédules. 

On  convient  ajjez ,  dit -il  en  der- 
nier lieu,  que  la  vertu  n'ejt pas,  en 
général 9  leur  apanage;  mais  n'en  font- 
ils  pas  plus  heureux?  Ils  fe  propo- 
fent  9  au  -  moins  .  de  le  devenir  en 
ce  monde.  Ne  fe  trompent -ils  pas? 
M.  l'Abbé  Pey  tait  voir  qu'ils  font 
tourmentés  de  peines  qui  viennent 
de  trois.  Iburces,  du  paffé,  du  pré- 
fent  &  de  l'avenir.  Nous  nous  bor- 
.  nerons  aux  dernières.  Ce  que  l'a- 
„  venir  préfente  de  certain ,  ait  cet 
„  éloquent  Adverfaire  des  Incrédu- 
>i  les,  n'a  rien  que  de  trifte  pour  la 
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nature.  La  privation  des  plauTrs 

qui  s'éloignent,  le  dëpériflement- 
„  d'un  corps  qui  fe  diflbuc,  lés  in-» 
„  firmités  de  la  vieilleflb  qui  s'avan-i 
„  ce,  la  nuit  du  tombeau  qui  s'ou*, 
„  vre,  &,  a  ce  moment,  l'incerti-* 
„  tude  d'une  autre  vie,  Ja  crainte. 
5,  d'un  jugement  qui  s'annonce  par, 

les.  remords ,  le  defir  d'un  anéan- 
„  tiflèment  qui  fait  horreur  &  qu'on 

invoque,  mais  qu'on  n'ofe  fe  pro- 
„  mettre.  Ici  le  Philofophe  Epicu-'  , 
„  rien,  qui  parole  à  fes  propres  yeux*  1 
„  fi  fort  au  deffus  du  reftedes  nom- 

mes,  ce  Philofophe  qui  méprife 
„  le  vulgaire  ignorant,  &  qui  croit 
„  être  en  droit  d'interroger  la-  Oi- 
>,  vinité  même ,  ne  voudroit  ^re- 
„  que  lé  jouet  de  fa  puiflànce  :  U  , 
9%  ambitionne  la  deftinée  des  brutes,] 
„  Mais  tout  mourra -t -il  véritable-; 
„  ment  avec  fon  corps  ?  &  s'il  fur-  < 
»  vit  au  tombeau,  quel  fera  fon  fort 
»  pendant  toute  l'éternité  ?  Ces  ré-; 
»  flexions  font  naturelles  à  l'hom-. 
,9  me  qui  penfe  :  elles  font  cruelle» 
m  pour  qui  douce  :  elles  font  accar? 
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^  bîantes  pour  qui  ri'efpere  rien  & 
„  qui  craint  tout.  Vous-même, 
3y  Monfieur,  qui  n'admettez  point 
la  révélation ,  ajoute  M.  l'Abbé 

91  Pey  >  eD  s'adieflant  à  foû  ami , 
5>  êtes -vous  bien  ferme  dans  votre. 
39  croyance?  Et  lorfque  vous  envi- 
s,  fagez  cet  avenir,  n'en  êtes -vous 
„  pas  épouvanté  ,  pat  la  crainte  d'ê- 
3,  tre  détruit ,  ou  pàercelte  d'être 

55  puni    s  <:  ■■ 

Ce  premier,  Chapitre,  ainfî  que. 
tous  ceux  qui  forment  te  diviûon  du- 
Livre,  eli  terminé  par  une  réponfe 
aux  obje&ions  que,  les  Incrédules 
peuvent  faire  fur  ce  qu'il  renferme. 
'  L'Auteur,  après  ces  obfervations 
préliminaires ,  entre  en  matière,  & 
examine  avec  Vô  Déifie  qu'il  »  en- 
trepris de  convertir ,  quelle  eft  la 
Religion  que  nous  devons  furvte. 
Il  traite  d'abord  de  celle  des  Juifs, 
&  des  Livres  hiftoriques  de  l'ancien 
Teftament;  puis  ,  des  Prophéties 
qui  ont  eu  leur  aceompiiflement  fous 
l'ancienne  hcA  :  enfuite,  de  la  véri- 
té &  de  ^authenticité  des  Livres  du 

•:  - 
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nouveau  Teftament ,  &  principale- 
ment des  quatre  Evangiles  ;  de  k> 
perfcmoe  &  de  la  do&rine  de  }:é- 
fas-Ghrift;  de  fes  Miracles,  de  fa 
Mort  &  de  fa  Réfurreûion.  Ces 
difFérens  chapitres  remplirent  tout 
Je  premier  volume. 
.  Le  fécond  a  pour  objet  l'établi  fil- 
ment de  la  Religion  Chrétienne ,  la 
réprobation  des  Juifs,  l'accompli  dé- 
ment des  prophéties  relatives  à  Jé- 
fus-Chrifî  &  à  fon  Eglifea  les  ca- 
ractères qui  diftinguent  euentielle- 
ment  la  Réligion  Chrétienne  de» 
faufles  Religions ,  &  enfin  les  myftê- 
res  de  cette  religion  fubiime ,  con- 
fidérés  en  général  &  en  particu- 
lier ,  relativement  aux  contradictions 
apparentes  qu'ils  renferment  :  deu« 
points  de  vue  bien  importans ,  & 
que  l'Auteur  éclaircit  avec  une  fa, 
gacité  admirable ,  en  faifant  voir  * 
i°.  que  ces  contradictions  ne  fau« 
raient  afFoiblir  les  preuves  qu'il  a 
établies  précédemment  y  20.  que  xe$ 
contradictions  apparentes  n'ont  au- 
cun fondement  réel. 
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Dans  un  Chapitre  particulier ,  & 
qui  termine  rOuvrage ,  l'Auteur  cou- 
ronne les  heureux  efforts  qu'il  a  em- 
ployés jufques-là  contre  l'Incrédu- 
le, en  répondant  à  un  dernier  rai  Ton  - 
nement  par  lequel  il  prétendoit  jufti- 
fier  Ton  incrédulité ,  raifonnementqui 
fait  encore  illuûon  aujourd'hui  à 
beaucoup  de  Philofophes ,  &  qui  con- 
fifte  à  dire  :  „  Si  la  Réligion  Chré- 
»,  tienne  étoit  démontrée  ,  tout  le 

monde  croiroit,;  car  perfonne  ne 
3,  s'eft  encore  avifé  de  contefter 
„  une  démon ftration  géométrique  • 
99  dont  l'évidence  eft  cependant  moins 
39  néce flaire  que  celle  de  la  Religion» 

Quandninéme  elle  féroit  démon- 
95  trée jj§  ne  ferois  pas  coupable 
„  d'ignorer  une  vérité  que  Je  .ne.pui8. 
„  connoître.  On  doit  exiger  de  moi 

que  je  la  cherche ,  &  non  que  je 
«  la  trouve.  Car  eft  -  ce  ma  faute , 
%  ff-je  n'ai  pas  plus  d'efprit"?  M. 
Ylffîbé  Pey  difcute  dans  deux  articles 
çêè  Argument  fpécieux  &  frivole  ; 
5c>  poux  achever  de  juger  Wncré- 

,    nu  dule» 
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dule- ,  il  montre  que  là  prétendue 
bonne  foi  ne  fauroic  compatir ,  ip. 
avec  les  difpoûtioos  de  fon.  cœur, 
2 .  avec  l'évidence  des  preuves  de 
la  Religion  Ghrétieone.  La  récapi- 
tulation de  ces  preuves  forme  dans 
le  fécond  Article ,  un  enfemble  lu» 
mineux,  très  propre  en  effet  à  lui 
faire  fentir  que  cette  Religion  efl  fù. 
te  pour  fon  coeur,  fcf  que  fin  cœur-  efi 
fait  pour  elle.  „  Peut  -  il ,  iàns  être 
„  l'ennemi  de  Dieu  &  de  lui-rnê- 
„  me,,  s'écrie  ici  M.  l'Abbé  Pey, 
„  fe  refufer  à  une  lumière  qurvienc 
r,  l'éclairer,  le  fancljifîer,  le  confo~ 
„  1er  ?  Et ,  s'il  ferme  les  yeux  à. 
„  cette  lumière,  eft-il  bien  perfua- 
j,  dé  que  c'eft  l'amour  de.  la  vérité* 
„  &  de  la  vertu  qui  détermine  fon> . 
„  choix  en  raveur»  dlune  fefte  qui 
„  fous  prétexte  de  fuivre  les  lumie  • 
res  de  la  raifon-,  fe  divife  fur  les* 
,,  points  les .  plus  eflemiels  de  la* 
„  Religion ,  fe,  jette  par  différente* 
voies  dans  toutes  les  abfurditésy 
„  répand  des  obfcurités  fur  les*  pria». . 
x,  cipes  même,  les  plus  évidens*  & 
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introduit,  par  de  nouvelles  maxt» 
j,  mes,  la  divifion  &  rindépendan- 
f  *  ce  dans  la  fociété  d'une  feéte , 
^  donc  (a  morale  prend  l'empreinte 
„  des  partions ,  &  jûftrfie  la  plus 
i,  honteufe  ée  toutes  ;  d'une  fec"te 
„  dont  prefque  tous  les  Docteurs, 

4,  dévenus .  auflî  les  Apôtres  du  lr- 
„  bertinage: ,  infultent  à  la  pudeur 
&  même  dans  leurs  Ecrits ,  &  à  for* 
3,  ée  dé  ralfonner,  refîhfcitent  tou> 
s>  tes  les  extravagances  des  anciens 

5,  Philoïbphes  ;  d'une  feéte,  en  un 
„  mot,  que^  fes  partisans  deshoôo- 
si  rent  par  leittS  rmeors,,  &  qui  ne 
„  doit  les  progrès  qu'aux  frivolités, 
„  aux  plaifirs  &  aux  vices  "?  Vétf^ 
tés  dures ,  fans-doute  *  mais  que  cous 
ceux  qui  ont  voulu  tracer  fidellement 
le  caraûere  des  Incrédules,  moins 
comme  défignant  tel-ou  tel  d'entre 
eux  ,  que  contme  inhérent  à  leurs 
prinripés ,  fe  font  trouvés  forcés 
tfrarticulér  ;  témoin  ce  portraiil  cra- 
yonné par  Mafïîllofi  ,  dans  un  tems 
ou  l'incrédulité  tfavoit  pas  raie  tes 
niêmes  ravages  que  de  nos  jours  ; 
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L'Incrédule  e/l  un  homme  fans  probi» 
té  y  fans  mœurs  ;  qui  n'a  plus  d'autre 
règle  que  fes  pqfftons,  d'autre  loi  que 
fis  iniuftes  penchons  »  d'autre  maître 
que  fes  defirs  ,  d'autre  frein  que  la 
crainte  de  l'autorité,  à 'autre  Dieu  que 
lui-même:  enfant  dénaturé 9  puifqu€ 
croit  que  le  hafard  tout  feul  lui  a  don- 
né des  pères  \  ami  inftdefte,  puifqu'il 
ne  regarée  les  hommes  que  comme  les 
tri/les  fruits  d'un  afjemblage  bizarre 
6?  fortuit  ,  auxquels  il  ne  tient  que 
par  dés  liens  pajjagers  ;  maître  cruel  , 
puifqu'il  eft  peifuadé  que  Ceft  le  plus- 
fort  fc?  le  plus  heureux  qui  a  toujours* 
raifon.  Les  crimes  les  plus  affreux,, 
£f  les  vertus  les  plus  pures,]  tout  e(p 
égal  félon  lui  »  puif qu'un  anéantiffe^ 
ment  éternel  va  bientôt  égaler  le  jujîe> 
&?  l'impie ,  #  les  confondre  pour  tou- 
jours dans  l'horreur  du  tombeau  (1  j. 
.  Puiîfe  l'Ouvrage  de  M.  l'Abbé 
Pey ,  donc  nous  n'avons  préfenté  quç 
h  fubftance,  mais  qui  dans  les  që-; 

<      ...  .  •'  .tj. 

(1)  Carême.  Sermon  du  Jeudi  d'après  les 
■Cendres.  a 

M  S 


)igitized  by  Google 


Extrait*  dïs  Journauxv 

tails  eft  un  des  plus  folidés  &  dé» 
plus  lumineux  qui  aient  encore  paru 
faire  revenir  de  leur  égarement  une 
foule  de  gens ,  qui' ,  comme  le  Déis  « 
te  auquel  il  s'adreffe ,  font  ébranlés  au, 
premier  doute  frivole  que  V impie  pro* 
pofe  ;  qui  fembleroient  être  ravis  que 
%  Religion  fût  fauffe  ;  6?  Qui  font  ~ 
moins  touchés  de  ce- poids  refpettable  de- 
preuves  qui  accable  une  raifon  orgueil* 
leufe  ,  &  qui  en  établirent  la  [vérité  , 
que  d'un  difcours  en  Vair  qui  la  com- 
bat ,  où  il  n'y  a  fouvent,  de  férieux 
que  la  hardiejje  de  l'impiété  &  du  bla- 
fphême  (i)/  Nous  les  exhortons  à 
ne  pas  fe  borner  au  corps  de  l'Ou- 
vrage ,  quoique  tout  y  foit  appro- 
fondi de  manière  à  prévenir  &  à  ré- 
foudre jufqu'aux  moindres  difficul- 
tés ;  ils  trouveront  à  la  fin  de  chaque 
volume  d'excellentes  notes ,  qui  vien- 
nent encore  à  l'appui  des  preViVes  , 
&  qui  achèveront  de  difliper  les  nua- 
•  ges  que  l'incrédulité  a  pu  répandre; 
au  fond  de  leur  ame. 

*,  *  » 

CO  Avent.  Sermon  du  Jour,  de  Noëli. 
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NOUVELLES  LITTERAIRES.. 

•  Expofitio  in  Canticum  Canticorum 
Salominis,  &c.  Expofition  fur  le. 
„  Cantique  des  Cantiques  de  Salo- 
yy  mon  Par  Dom  André  • Jo/epk 
Anfard,  Religieux  Bénédittin  ,  de 
TAcadémie  d'Arras.  A  Paris  , ,  chez. 
Edme ,  rue  des  Carmes ,  au  Collège 
de  prefle.  Vol.  in-  12  dé  101  pag.. 
Prix  24  f.  Cette  Expofition  n'elt 
point  un  Commentaire  critique  fur 
l'Ouvrage  de  Salomon  :  Ceft  une  for- 
te de  Glofe  Afcétique ,  dont  tout, 
le  but  eft  de  nourrir  la"  piété.  L'Au- 
teur qui  fuit  le  fens  myftique  adop- 
té par  l'Eglife  ,  paroît  l'avoir  faite 

Principalement,  pour  l'oppofer  à  la. 
arapbrafe  infidèle,  irréligieufe  &  li- 
bertioe  quf  a  été  répandue  fous  le 
nom  de  M.  de  Volt. 

Hiftiïre  abrégée  de  la  Bienheureuse 
Colette  Boellet ,  Réformatrice  de  l'Or- 
.  dre  de  Ste.  Claire ,  avec  l'Abrège  de 
VHifloire  de  la  vertueufe  Philippe 
Ducheffe  de  Gueldres,  décédée  dans  le-, 
même  Ordu.  Ouvrage,  polthume  de: 

M  7  - 
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M.  Collet  ,  revû,  corrigé  &  mis  ait 
jour  par  M.  l'Abbé  de  Montis,  Doc- 
teur eir  Théologie  &  Cenfeur  Royal. 
A  Paris,  chez  Lottin  l'aîné  9  rue  S. 
Jacques,  1-771.  Vol.  in- 12  de  422 
pag.  Ce  Livre  offre  à  la  piété  des 
fidèles  te  fpeâacle  de  deux  Elues  , 
qui  nées  dans  le  ije  (îécle  de  condi- 
tions bien  différentes,  pujfque  1$ 
première  n'étoit  que  la  fille  d/ua 
Charpentier  de  Corbie ,  &  que 
Tautre  fut  élevée  fur  le  trône  par 
fon  mariage  avec  René,  Roi  de  Si- 
cile &  Duc  de  Lorraine  ,  fe  font 
fanctifiées  dans  le  même  Ordre. 

Traité  de  Perfpe&ive  Linéaire,  avec 
me  Plane  fie  en  taille  douce.  Par  S.  N. 
Michel,  de  l'Académie  Royale  d'E- 
criture, &  Maître  de  Mathématiques 
des  Pages  de  Mgr.  le  Comte  de  Cler- 
mont.  A  Paris ,  chez  le  même  Li- 
braire ,  17^1.  Imprimé  de  34  pa- 
ges in -8°.  La  Planche  qui  Fait  la 
bâfe  de  cet  Ecrit  peu  volumineux  * 
pré  fente  en  28  petits  Tableaux  les 
règles  de  la  Perfpective ,  dont  la  pra- 
tique eft  expliquée  par  le  Difcours, 
qui  précède. 
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Differtationsfur  la  Mythologie  Frat^ 
foife  if  fur  plufieurs  Points  curieux  de 
l'Hifioire  de.  Francs.  Par  M  Bullet*  , 
Profefleur,  Doyen  de  l'Unlverfité 
de  Befançon ,  Correfpondant  de  l'A- 
cadémie Royale  des  Infcriptions  & 
Belles  -  Lettres.  A  Paris ,  chez  Mou* 
tard  9  Quai  des  Auguftins  ,  177 1. 
Vol.  in-  ta  de  341  pag.  Cette  Col- 
leâioneft.erèscurieufe.  Ce  que  l'Au- 
teur nomme  Mythologie  Françoife, 
ce  font  certaines  fables  configures 
dans  de  vieilles  Chroniques,  ou  ac- 
créditées dans  quelques  Provinces 
par  la  crédulité  populaire  ;  on  feroit 
un  aflez  gros  livre  de  la  fi  m  pie  ex* 
pofîtion  de  toutes  ces  Fables.  Les 
Diflèrtations  de  M.  Bullet  roulent 
fur  Mélufine ,  fur  la  Reine  Péd«a- 
que  ,  fur  le  Chien  duellifte  de  Mon- 
ta rgi s,  fur  les  deux  prifes  de  Rome 
par  les  Gaulois ,  fur  l'élection  légî - 
timé  de  Hugues  Capet  >  chef  de  la 
troifieme  Race,  fur  le  titre  de  Très» 
Chrétien  que  portent  nos  Rois,  fur 
le  titre  de  Dauphin,  que  porte  le  fils 
aîné  du  Prince  régnant  t  Air  l'iaûrttf- 
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lion  dès  Pairs  dé  France,  fur  Técar 
des  Evêques  fous  la  première  race 
de  nos  Rois,  fur  l'origine  des  Gar- 
rottes* De  ces  dix  Mémoires,  celui 
qui  concerne  Hugues  Capet  nous  pa- 
rofc  mériter  principalement  l'attention 
de  nos  Hiftoriens. 

Méditations  d'Hervey ,  traduites  dt 
VAngloi*)  en  deux  Parties:  la  pre- 
mière par  M.  k  Tourneur }  la  fecon* 
de  par  M.  Peyr&m  A<  Paris ,  chez  1* 
Jay  ,  177 1.  Vol.  in  8e.  de  393  pag. 
La  Vie  de  l'Auteur  Anglois ,  qui  é- 
toit  Reûeur  de  deux  VjJ/ages  dans 
la  Province  de  Norchamton ,  mife  à 
la  téte  du  volume ,  eft  tellement  é* 
difiante,,que ,  fi  l'on  veut  fermer 
les  yeux  fur  l'hétérodoxie  de  cepieux 
Miniftre ,  on  trouvera  peu  de  vies 
plus  apôftoliques ,  dont  Fexemple- 
foit  plus  beau  à  propofer  à  des  Pas* 
teurs  Catholiques.  Les  premières  Mé» 
ditacions  font  appellées  les  Tombeaux 
d'Hervey  ,  parce  qu'elles  n'ont  réel- 
lement d'autre  objet  que  notre  trifte 
mortalité,  notre  néant,  enfin  les- 
Tombeaux  ,  oh  tout  fe  perd-,  ou» 
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tout  aboutie.  Le  gofte  fingulier  du 
Recleur  pour  ce  genre  de  contempla- 
tion, infpiré  d'abord  &  formé  pat 
refprit  du  Chriflianifme,  avoit  enco- 
re été  fortifié  par  la  lecture  des 
Nuits  d'Young  qui  faifoit  les  délices 
d'Hervey.  Ainu  l'Angleterre  pofle- 
doit  dans  le  même  tems  deux  Philo- 
sophes Chrétiens ,  dont  l'un ,  par  le 
tour  de  fon  efprit,  méritoit,  autant 
qu'Héraclite  *  le  nom  de  Philofophe 
ténébreux.,;  l'autre  répréfentok  fes 
larmes.  %,  Les  Tombeaux  d'Her- 
vey ,.  dit  fon  habile  traducteur  , 
„  refpire  une  fenfibilité  douce  , 
„  qui  vous  pénétre  &  vous  açten- 
„  drit  par  degrés;  de  tems-en-tems 
M  il  lui  échappe  des  mouvemens  & 
„  des  traits  fublimes.  Plus  générale- 
„  ment,  c'eft  un  charme  invifible  & 
„  naturel  qui  attire  l'âme  du  Lec^ 
.,  teur  à  la  fuite  de  la  fienne.  Tou- 
jours  à  votre  portée ,  il  a  l'air  de 
„  s'entretenir  familièrement  avec 
„  vous  d'objets  touchans ,  qui  inté* 
„  reffent  également  l'un  &  l'autre... 

„  C'eft  un  ami  pénétré  de  votre  dôu? 
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S9  leur ,  qui  vous  remene  ,  en  vous 
„:  confoJant,  à  la  tombe  de  ceux  qui 
a  vous  étoient  chers ,  fait  repafler; 
„  votre  ame  fur  tous  les  objets  qui[ 
,y  Vont  déchirée ,  &  achevé  d'épuifer 
„  ainfi  doucement  ce  qui  vous  res- 
n  toit  de  l'armes ,  pour  vous  affer~ 
mir  dans  une  tranquillité  réligieufe 
»,  &  durable  Quand  on  a  un  fenti* 
ment  û  délicat»  quand  on  s'exprime 
fi  bien,  que  n'eu-  on  pas;  digne  de 
traduire,  &  fbr  de  rendre  excelle* 
menti.  M,  L.  T.  a  joint  aux  Tom- 
beaux une  Elégie  fur  un  Cimetière 
de  campagne,  traduite  de  TAnglois. 
de  M.  Cray;  il  pou  voit  y  joindre  en- 
core un  morceau  du  Spectateur  Ao- . 
glois,  fur  les  tombeaux  de  Weftmin- 
fter  >  morceau  très  -  philofophique  & 
dù  genre.  Les  autres  Méditations 
d'HerveV qui  font  à  la  fuite  des  Tom-, 


caractère ,  roulent  fur  tous  les  objets 
naturels ,  fur  la  contemplation  de  la 
nature ,  &  font  toutes  d'une  grande 
piété.  Le  Livre  eft  terminé  par  les. 
funérailles  d'Jrabere ,  Religieux  de  la . 
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Trappe.  Poème  traduit  de  l'Anglais 
de  M.  Jeningham ,  par  le  Traducteur 
des  fécondes  Méditations.  Ceft  au 
fond  le  même  fujee  que  celui  du  Comte 
de  Comminge  de  M.  à* Arnaud,  (que 
l'on  a  très  -  bien  nommé  VToung 
François) ,  maisjdelîké  &  colorié  par 
une  main  Angloife, 

LEJprit  du  Militaire  ou  Entretient 
avec  moi-même.  Par  M.  d'Ey ,  Sergent 
de  Grenadiers  aux  Gardes  Françoi- 
fes.  A  Paris ,  chez  Lacombe  -,  rue 
Chriftine,  &  Vente,  à  la  montagne 
Ste.  Geneviève,  177 1.  vol.  in- 12. 
de  170.  pag.  Voila  l'habitude  de 
penfer  &  le  goût  des  Lettres  intro» 
dans  dans  un  des  plus  beaux  corps 
militaires  6c  dans  les  Troupes  les 
mieux  formées  du  Royaume  M. 
Defrivieres ,  auteur'  des  Loifir s  d'un 
Soldat  indiqués  dans  notre  Feuille  du 
8  Juillet  1767,  &  de  quelques  autres 
Ecrits;  a  l'honneur  d'avoir  ouvert  le 
premier  la  carrière  à  fes  camarades, 
&  fon  exemple,  a  fait  naître  une 
émulation  d'autant  plus  utile  que  les 
Lettres  font  ou  doivent  être  Mie 
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des  mœurs.  L'Ouvrage  de  M,  d'Ey 
eft  en  deux  Parties.  La  première 
traite  des  devoirs  de  l'Homme  &  du 
Citoyen;  la  féconde  ,  de  ceux  du 
Militaire.  II  pofe  la  Religion  pour 
bafe  de  ces  différens  devoirs  &  de 
toutes  les  vertus.  On  aimera  fe  dé- 
finition du  Courage.   ,,  Le  Courage, 

3,  dans  un  Militaire,  eft  fans  contre- 

4,  dit  le  premier  de  fes  devoirs ,  m 
3)  ne  doit  même  lui  en  fçavoir  aucun 
,,  gré.  Semblable  au  feu  pénétrant, 
„  il  doit  s'être  glifle  dans  fes  veines  > 
33  &  s'être  incorporé  dans  toute  foo 
a,  exiftence.  " 
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M^canifme  de  la  refpiratfon ,  for  le*  Orgues 
de  l'Ouïe  &  de  la  Genératioq,  &  des  Eftam- 
pes  qui';  repréfêntent  les  principales  parties 
Anatomique»  &  quelques  Genres  nouveaux 
par  Mr.  Antoine  Gouati  40.  î.  vol*  fig.  Straf- 
bourg*  1770.  f6t 
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&  fur  la  vnrifetnblarace  de  leur  ceffation  pro- 
chaine. Par  M.U  Caftilfidn.  8*.  1771,  /!•«• 
Effai  {tir  les  maladies  du  Gens  du  Monde 
par  M>  Tiflbu  gr.  12*.  Paris.  1771.  / i# 

Hiftoire  de  l'Empire  d'Allemagne  r  &  prin- 
cipalement de  fes  Révolutions,  depuis  fon 
établifement  par  Cfiarlémagne:  jusqn^  nw 
jours:  précédée  d'une  Introduction  Hiftorique 
&  fuivie  d'une  EXpofitibn  dfr Droit  public, 
Ues.Loix  ,  des  Conftitutions ,  du  Gouverne- 
nient  civil  &  politique  de  cet  Empira  î», 
8  vol.  Paris*  1771.  /  ia. 
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Lettré  sur  dés  Tables  de  Sinos 
èxtrêihemëiït  rares  9  adrejjfée  à  Mef- 

'  fleurs  Us  Auteurs  du  Journal  dés 
Sçabans.  Par  M.  de  la  Lande  de 
V  Académie  Royale  des  Sciences. 

» 

LÊs  Tables  «Se  Sinus  dont  tous 
les  itfathématîciens  Ont  un  bè- 
foin  fî  fréquent,  &  qui  ont  fetvi  à 
Calculer  les  Logarithmes  dont  ils  (e 
fervent ,  furent  Toavrage  d'un  Cilé* 
Tome  XV*  N  a 
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Cïe  PrdFelTéur  de  Wit'temberg ,  nom- 
mé Georges5  Joachim  Rheticus;  il 
étoit  du  ràys  des  Grifons  ,  ou  du 
voilînage  ,  étant  né  à  Feldkirch , 
dans  la  Suabe,  près  d'Apenzel,  le 
15  Février  15 14.  Copernic  lui  inf- 
pira  le  courage  de  fe  livrer  à  ce  tra- 
vail, &  pendant  12  ans,  il  entretint 
chez  lui  des  Calculateurs  pour  travail- 
ler ces  Tables.  Rheticus  mourut  en 
en  1576,,  Pdentinus  Otho  ou  Otto 
fon  Difciptë,  jfit  la  revue  de  ces  Ta- 
bles &  parvint  à  les  publier  en  1394» 
à  Heidelberg  ,  dans  un  gros  Volu- 
me intitulé  :  Opus  Palatinum  ,  avec 
le  fecours  de  l'Empereur  &  de  plu- 
fieurs  Princes  qui  contribuèrent  à  la 
4épenfe;  on  trouve  dans  ce  Volume 
les  Tables  de  Sinus  &  de  Tangen- 
tes, avec  ce  titre  :  Magnus  Canon 
DoàrincB  Triangulorum. 

Barthelemi  Piti/cus  de  Grunberg 
en  Silefie  étoit  à  Heidelberg  vers 
i(S  10,  le  Prince  Palatin  Frédéric  IV 
Pue  de  Bavière  le  chargea  de  travail- 
ler à  la  correction  de  ces  Tables  de 
Rheticus  >  ou  les  Sinus  étoient  calcu* 
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très ,  &  qui  fe  trouvoient  dans  l'O- 
?w  Palatmnm.  Cette  correction  étoit 
importante,  mais  pour  la  bien  faire, 
il  étojc  néceflàire  d'avoir  fous  tes 
yeux  des  Sinus  calculés  avec  'un  p  us 
grand  nombre  de  chiffres  que  ceul 

emoarrallé  de  fe  les  procurer.  II 
foupçonnoïc  que  Rhetrcus  avoit  caU 

^Table  ^s  Sinus  'en 

les  avofr  nnKr/eCOndes'    °"o  Qui 

vieux  i^SS*'  m/"s. il  étûft  déjà 
Il  ™'„S  ?^OJre  étoit  affoibjie  & 
L  -  P?  1Dd,qucr  l'endroit  où  fiZ 
devojt  chercher  ce  ■  Marnât ;. 1 $ 

croyoït  cependant  l'avoir  'laiffé  à 

Smber«;  Rhecicus  Y  envoya  un 

mdé  f£ -  avoit  touiour 
1?  mt? V*18?  de  Retiens  ;  aprè 

de  Jacques  entr? *  *W 

cette  ^abfe  £  c"^0-  *!*  y  tJ  0Uv* 
rirr..f0  -r  de  S,nus  tant defirée  ;•  Pi: 
ttfcus  vifîta  ces  pariers  déjà  effacés; 

IN  3 
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&  prêts  à  tomber  en  pourriture ,  il 
les  rangea  ayec  le  plus  grand  foin  & 
la  plus  grande  fatisfaclion. 

Il  y  trouva  i°.  une  copie  de  tou« 
te  la  Table  des  Sinus  de  dix  en  dix 
fécondes,  pour  un  rayon  de  feize 
chiffres  avec  les  différences  premiè- 
res, fécondes  t$ç  troifiemes.  2°.  Les 
Sinus  du  premier  #  du  dernier  de» 
gré  ,  pour  chaque  féconde ,  avec 
Tes  différences  premières  &  fécon- 
des. 3°.  Le  commencement  d'une 
Table  des  tangentes  &  des  fècantes 
de  dix  en  dix  fécondes,  avec  les  dif- 
férences premières  &  fécondes.  40. 
Une  Table  coraplette  des  tangentes  & 
fecantes  de  minute  en  minute  pour 
le  môme  rayon. 

Ces  tables  ne  fuffifoient  cepen- 
dant pas  :  afin  de  corriger  complè- 
tement celles  d'Otto ,  ilfallpit,  fur- 
tout  pour  le  commencement ,  des 
Sinus  d'un  plus  grand  nombre  de 
chiffres  ;  la  principale  difficulté  étoit 
pour  les  premières  minutes  ,  après 
«juoi  les  calculs  de  Rheticus  étoient 
iuffifans  ;  cela  n'empêcha  pas  Pi- 


Digitized  by 


OC  T  O  BR|    I77I.  $p$ 

ti Cens  de  l'entreprendre  &  d'aller  en 
affez  peu  de  tems  jufqu'au  comraeu- 
cément  du  feptieme  degré  ;  &  com- 
me au-delà  de  ce  terme  les  tan- 
gentes &  les  fecantes  des  minutes 
étoient  toutes  très-exaûes ,  de  que 
dans  celles  des  fécondes ,  Terreur  ne 
paflbit  que  raremeot  le  dernier  chif- 
fre ,  &  jamais  le  pénultième ,  U  ne 
croyoit  pas  la  correction  d'une,  gran- 
de importance  ;  cependant  il  crut 
faire  une  chofe  agréable  &  utile  aux 
Mathématiciens  que  de  oublier  ces 
tables  de  Rheticus ,  il  fit:  pour  ce- 
la pluiieurs  tentatives  ,  jufqu'à  ce 
ou'enfîn  Jonas  Rofe  libraire  de  Franc- 
tort,  voyant  que  la  Trigonométrie 
de  Pi  ti  feus  fe  réimprimoit  fouvent  , 
penià  que  des  tables  qui  paroî-  ! 
croient  avec  fon  nom  feroient  bien 
reçues.  David  Qrigan  célèbre  par 
ies  Ephétnérides ,  écrivit  à  Pitifcus 
dans  le  tems  qu'il  étoit  â  Francfort 
avec  la  Cour  Palatine ,  une  Lettre 
dont  je  traduirai  un  partage:  „  J'ai 
,,| appris,  dit- il,  par  les  Lettres  de 
ta  Werner,  que  vous  préparés  uqe 

N  4 
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9f  w\<jbi%#iA  des  tables  de  Sinus  oh 
3,  il  y  a  plus  de  chiffres  que  dans 
w  l'Opttf  Palatinum  d'Otto  avec  qui 
3,  j'ai  été  fort  lié  autrefois  ;  ces  for- 
3,  tes  d'études  me  plaifent  fnfini- 
3,  ment  par  ce  qu'elles  ne  nuifent 
3,  à  perionne,  &  nous  mettent  fans 
3,  cefle  devant  les  yeux  la  fagêffe 
33  &  la  bonté  du  créateur;  je  vous 
3,  prie  avec  inftance  de  fuivre  '  ce 
3,  projet  avec  ardeur,  &  de  publtër 
s,  ce  livre  ineftimable  (Jureutn  im* 
3,  mo  Gemmeum)  ;  non  -  feulement 
a,  vous  iêrvirez  aux  études r-Waû 
3,  grand  nombre  de  perfdnries ,  vous 
3,  rendrez  fervice  à  la  poftérité ,  dés 
3,  fortes  de  connoiffances  étante 
3,  plus  en  plus  répandues ,  votre 
a,  nom  &  vos  travaux  feront  con- 
3,  facrés  dans  les  plus  célèbres  Bi- 
3,  bliotheques,  &  paneront  à  l'im- 
3,  mortalité.  Et  ne  craignés  pas 
„  qu'il  y  ait  à  perdre  pour  vous  où 
3,  pour  celui  qui  fera  des  dépenfes 
3,  à  cette  occaflon  ;  quand  on  en  ti- 
»,  reroit  1500  exemplaires  on  trou- 
»>  vera  à  les  placer  ,  &  il  y  aura  un 
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s)  bénéfice  certain ,  car  nous  voyons 
prefque  par- tout  les  Sciences  Ma- 
„  thémaques  prendre  faveur,  lesnou- 
„  velles  découvertes  déterminent  cha- 
„  cun  à  s'en  occuper.  " 

Le  libraire  Rofe  à  fa  vue  de  cette 
lettre  fut  confirmé  dans  fa  réfolu- 
tion,  &  il  promit  qu'après  la  foire 
d'automne  on  commencerait  l'impref- 
fion.  De  retour  à  Heidelberg ,  Pitif- 
cus  mit  en  ordre  les  deux  tables  de 
Rheticus,  dont  nous  avons  parlé, 
&  qui  font  imprimées ,  avec  quinze 
chiffres ,  dans  l'ouvrage  dont  il  s'a- 
git ;  il  eft  intitulé  :  Thésaurus  Ma- 
thematicus  ,  five  canon finuum  ad  ra- 
dium 1000000000000000,  &  ad  de- 
na  quceque  fcrupula  fecunda  quadran- 
tis  ;  una  cum  finibus  primi  &  pqflremi 
gradés  ad  eumdem  radium  fcp  ad  fin* 
gula  fcrupula  fecunda  quadrantis ,  ad- 
junStis  ûbique  differentiis  primis  é?  fi» 
cundis ,  atque  ubi  res  tulit  etiam  ter* 
4ù's;  jam  olim  quidem  incredibili  la- 
.  bore  &  fttmptu  à  Georgio  Joachinut 
Rhetico  fupputatus  y  atnunc  primùm 
in  ucem  editus  àBartholom<so  Pitkco 
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Crunbergenfi  Silefio.  Cujus  etiam  ac- 
cejferunî  i°.  principia  Jinnum  ad  ra- 
dium i  ooooo  ooooo  ooooo  ooooo 

00000  ,  quàm  accuratijjimè fupputata , 
2.0  9  Sinus  decimorum  tricefimorum  & 
quinquagejimorum  quorwnque  fcrupù- 
îorum  fecundorum  per  prima,  £?  pof- 
tréma  35  fcrupula  prima  ad  radium 

1  ooooo  ooooo  oocoo  ooooo  00. 
Trancofurtiy  excudebat  Nicolaus  Hoff- 


Tel  eft  le  Livre  précieux  que  j'ai 
touIu  faire  connoftre  aux:  Mathéma- 
ticiens, &  donc  je  n'ai  jamais  pu  voir 
-que  trois  exemplaires  ,  dont  un  eft 
chez  M.  JouJJe ,  célèbre  Confeiller 
au  Préfidial  d'Orléans,  qui  polTéde 
également  le  fécond  volume  d'He- 
velius  &  plufieurs  autres  livres  rares 
en  aftronomie  ;  il  a  cultivé  cette 
fcience  avec  fucccs  dans  fa  jeunefle, 
&  quoiqu'il  en  ait  facrifié  les  détails 
aux  devoirs  importans  de  la  magis- 
trature &  aux  ouvrages  de  Jurifpru- 
«lence  qui  lui  ont  mérité  une  fi  jufte 
réputation  ,  il  revient  (  quelquefois 


avec  plaifir  fur  fes  premiers  goûts 
pour  les  fciences.  M.  JoUfle  albiea 
voulu  me  confier  'ce  livre  &'me 
IScovoyer  à  Paris,  En  rexàmmanc 
pfc  été  furpris  de  ne  point  'trouver 

les  deux  articles  que  Pi ti feus  diry 

avoir  ajoutés  &  quifohtfmême  anoà- 
cés  4ans  le  titre,  fçavoir  lecônrfmert- 
^ement  des  Sinus  poùr  *nn  raybti'éte 
26  chiffres  calculés  algébriquement , 
&  les  Sinus  des  fécondes  en  allant 
ipar  10,  30,  &  50,  depuis  zërb 
jufqu'à  35  minutes  avec  leurs*  co- 
finus  pôur  un  rayon  de  23  dihTres , 
«fin  que  le  lecteur  pût  être  tféci- 
dément  afluré  des  20  premiers  «chif- 
fte$.  Il  y  a  voit  joint  les  differèfr- 
ces  premières  ,  fécondes,  «troifiemes* 
quatrièmes  &  cinquièmes ,  pour  faire 
voit  la  régularité  de  leur  progrès'. 
Ces  deux  objets  ne  font  point  dans 
rearempîaire  de  M.  Joufle  ;  s'il  éxif- 
te  quelque  favant  poflefleur  de  -cet 
ouvrage,  je  Pinvité  à  nous  appren- 
dre comment  il  éft  terminé  ;  U  mort 
de  Pitifcus  arrivée  dans  la  tnênsfe 
année  que  •  le  livre  parut ,  fçavoir 

N  4 
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en  1613  ,  .poutroit  avoir  empêché 
la  publication  des  deux  partie*  qu'il 
.  avoit  réfoju  d'y  faire  entrera  jv»\»q 
Il  fe  propoioit  môme  deopublier" 

la  table  entière  de&< ficus  tangentes 
&  Sécantes  de  chaque  minute,  pour 
le  rayon  nie  feize  chif&es,  avec  tes 
différences  ;  Adrianw  Romanus  l<îen 
diffuadâ ,  en  lui  faifant  obferver  que 
les  finus  de  chaque  minute  auroient 
été  une  répétition ,  que  les  tangen- 
tes &  les  Sécantes  vers  la  fin  du 
quart  de  cercle  auroient  eu  le  mê- 
me défaut  que  dans  l'Opus  Palatir 
num  avant  la  correction  de  Pitif- 
cus,  &  que  perfonne  n'a  voit  befofe 
de  tangentes  &  de  fecantes  plus 
grandes  que  celles  qui  font  dans 
cet  ouvrage.  Il  céda  à  ces  raifons 
&  ne  donna  point  à  l'Imprimeur 
cette  table ,  mais  il  offroit  deda 
publier  fi  on  le  defirolt,  de  même 
que  le  commencement  de  la.  table 
des  tangentes  &  des  fecantes  de 
dix  en  dix  fécondes,  dans  les  deux 
premiers  degrés  ;  il  ne  les  publia 
point  pour  ne  pas  augmenter  trop 
le  prix  de  ce  volume. 
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,&e  principal  ufage' 4e  ces  grandes 
tables  publiées  par  Pitifcus  eft  de 
pouvoir  corriger  &  vérifier  avec  fû- 
•  jrôeé  &  avec  exactitude  toutes  les 
trahies  de  iious  j  &  reconiioître  les 
itute&  d'impreffion  qui  s'y  feroienc 
cgUfiëes,  par  l'examen  >des  différen- 
ces premières,  lècondes  &  troifie- 
Biesi  cela  eft  û  important,  dit  Pi- 
tifcus, que  fi  j'étois  adonné  aux 
Mathématiques  par  état ,  j'achéte- 
J:ois  un  pareil  tréfor  à  tout  prix* 
Quand  les  Sinus  font, vérifiés,  il  eû 
facifé  de:  vérifier  les  tangentes  & 
les  -fecantes  qui  en  dé^ndent  »  & 
Pi^cus  les  corrigea  dans  VOpus  Pâ* 
laîinum  ,  comme  il  en  avertit  dans  * 

prérace  de  cet  ouvrage  corrigé, 
ilon'y  avoit  que  les  35  premières 
minutes  où  ces  finus  ne  iuffifoienc 
J*a*i  il  falloit  des  finus  de  20  chif- 
freàj  &  ce  fut  pour  cela  que  Pitif- 
cus. Jes  calcula,  &  les  donna  à  11  n> 
prefiîon  par  le  confeil  d'Adrinanus 
Romanus  ,  pour  que  tout  le  monde 
vît  le  fondement  de  la  correction  de 
XQpus  Palatimm ,  &  pût  la  vérifier* 
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i :<5,  Si  quelqu'un,  ajoute -t-il,  con- 
^  tinuoit  cetts-correct.ion  que  jîai 
„  pouffée  jufqu'au  7e  degré  ^&:pur 
„  blioit,  te  tangentes  &  les  fecan- 
tes  da  dix  chiffres,  avec  les  fmus 
„  de  dix  chiffres,  &  les  deux  de - 
„  grés  extrêmes  de  féconde  en  fe- 
9,  conde,  il mériteroit  l'immortalité, 
„  autant  que  celui  qui  combattit 
„  l'Hydre  de  Lerne;  pour  moi,  je 
ne  le  dois  ni  ne  le  puis ,  à-moins 
„  qu'il  ne  me  vienne  un- calculateur , 
fur  qui  je  puifle  compter  comme 
fur-moi -  même  ''.  ■  nsmlA 

Ce  que  Pitifcus  defiroit  étoit  trop 
difficile;-*  trouver  ;  d'ailleurs  ïïnvàifr 
tion  des  Logarithmes  dont  on  com- 
mença de  faire  ufage  en -KSi^cfëft* 
à-dire  tannée  d'après  la  mort .jjé&p 
tifcus>;  1a  éloigné  ie  goût  d'une  paieiU 
Je  entreprife ,  5c  rendu  ules  finusnnas 
tureis,  beaucoup  moins  importans 
qu'ils  ne  l'étoient  autrefois  ;  mais 
l'ouvrage  dont  j'ai  parlé  oi  -  deflus,  a 
lui-môme  fervi  beaucoup  à  ceux  qui 
ont  calculé  les  tables  de  Logarith- 
mes de  dix  en  dix  fécondes, 

\ 
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L'Académie  des  Sciences  pofféde 
un  manufcrit  précieux  de  même  es- 
pèce que  ceux  de  Jfcheticus ,  c'eft 
*me  ,  table  des  Logarithmes ,  des  fi- 
onsj  &  des  tangentes  pour  chaque 
féconde*  avec:  onze  chiffres  ,  dans 
Jbs  quatre  pEemiers  degrés  ,.  &  dans 
nla'môme  forme  que  les  grandes  Ta- 
iies  d^Ulacq  ,  qui  fontr.fi  rares  ac- 
tuellement ;  ce  manuferit  eft  de  M. 
Mouton  ,  qui  publia  à  Lyon  en  1670 
jdes  obfervations  intéretfances  ;  il  a 
■été  copié  deux  fois,  pour  M.  de 
Mairan,  &  M.  Maraldi,  &  j'ai  pro- 
curé l'impreffion  des  8  premiers 
chiffres  des  fious  &  des  tangentes 
dans  la  nouvelle  édition  des  Loga- 
rithmes, donnée  à  Avignon  depuis 
_  quelques  mois  par  le  -ft  Pézenas  % 
ilbferok  M  fouhaher  qu'on  publiât  le 
manuferit  tout  entier.     i • 
•ndbdJpccafion  des  livres  rares  d?Af- 
tronomie .,  je  crois  devoir  ,  dire  un 
mot  du  plus  rare  &  du  plus  curieux 
de  tous,  c'eft  le  Livre  des  Obfer- 
vations d'Hévelius  intitulé  :  Joan* 
nis  Hevelii  Machina  Cœkjlis  fars  p&f- 
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terior ,  rerum  uranicarum  obfervationer 
tam  éclipjîum  luminarium  quam  occul- 
tationum  planetarum  &fixàrumt  nec- 
non  altitudinum  Meridianarum  Sola- 
rium Solftitiorum  &  Equinoftiorum  , 
unà  cum  reliqmrum  Planetarum  fixa- 
rumque  omnium  hadtenus  cognitarum, 
globijque  adfcriptarum ,  œque  ac  plu- 
rimarum  hucufque  ignotarum  obfervà~ 
tis ,  pariter  quoad  difiantias  altitudi- 
nés  Meridianas  â?  declinationes  ;  ad- 
ditis  innumeris  aliis  notatu  dignijjimis  , 
atque  ad  Aftronomiam  excolendam  ma* 
xime  fpeStantibus  rébus- ,  plurimorum 
annorum  fummis  vigiliis ,  indëfefibqui 
labore  ex  ipfo  œthere  haujias ,  per 
multifque  iconibus ,  authori  manus  mi 
incifis  %  iïluflratas  ô?  exornaîas ,  tri" 
lus  libris  exhibens.  Gedani  in  œdi- 
bus  au&oris ,  ejufque  Typis  &  fump- 
tibus  1769.  -  a 

Le  fécond  Livre  qui  commence 
ce  volume  a  840  pages  in  folio;  Je 
troifieme  „  &  quatrième  livre  440" 
pages.  Mais  ces  derniers  livres 
manquent  à  l'exemplaire  qui  eft  au 
dépôt  de  la  marine ,  &  dont  l'Ai*- 
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teur  avoit  fait  préfent  au  célèbre 
Picard ,  probablement  dans  un  tems 
ou  le  troifieme  &  le  quatrième  Livre 
n'étbient  p  is  encore  imprimés. 
*  Je  ne  connois  que  quatre  exem- 
plaires en  B'iance  de  cet  Ouvrage 
d'Hevelius,  à  h  Bibliothèque  du 
Roi,  à  celle  de  Sainte  Geneviève, 
chez  M.  Maraldi,  &  chez  M.  Jouf- 
fe  à  Orléans:  il*  y  en  a  fi  peu  dans 
l'Europe,  qu'on  peut  regarder  cet 
ouvrage  comme  un  manuferit:  l'in- 
cendie affreux  qui  confumat  fept 
maifons,  les  machines ,  la  biblio- 
thèque &  les  papiers  d'Hevelius,  le 
26  Septembre  1(579,  fut  caufe  de 
la  perte  de  cette  édition,  | dont  il 
n]eft  refté  que  les  préfens  faits  à 
divers  aftronomes  de  l'europe ,  par- 
ce' qu'ils  étoient  déjà  partis ,  Pou- 
vrage  étant  terminé  depuis  le  8 
Janvier  1679,  comme  l'Auteur  nous 
l'apprend  dans  fon  Ouvrage  inti- 
tulé Annus  Climaftericus ,  imprimé 
en  10-83. 

Le  livre  de  M.  de  la  Caille  in- 
titulé JftrmomiG  Fundamma ,  eft 


Google 


30$  Journal  des  Sçàvans 

un  livre  de  même  'efpèce ,  quoique 
d'un  bien  moindre  volume ,  mais 
qui  deviendra  extrêmement  rare  à 
fon  tour,  à  caufe  du  petit  nombre 
d'exemplaires  que  l'auteur  en  avoic 
fait  tirer  ;  quant  à  -  préfent  je  n'en 
connois  qu'un  exemplaire  en  vente; 
chez  M.  Delatour,  rue  S.  Jacques, 
au  prix?  de  30  livres;  c'eft  un  avis 
qui  pourra  être  agréable  à  quelque 


Aftronorae. 


:  if 

La  COLOMIIADE.    PûEMA  DI  Ma- 

dama  du  Boccage  ,  tradotto  ci  al 
Francefe  in  Milano. 

Tu  fpiegherai  Colombo  a  un  nuovo  Polo 
Lontanc  fi  le  fortunate  Antenné,,  \ 
Che  appena  feguirà  con  gli  occhi  il  volo.^  '  '* 
La  Faraa  che  ha  raille  occhi,  e  mille  penne, 
Ca nti  ella  Alcide ,  c  Cacco ,  e  di  te  folo 
Bafli  ai  pofieri  tuoi ,  che  alquanto  accenne , 
Che  quel  poco  dara  lunga  meraoria , 
Di  Poema  degniffima ,  &  d'Iftoria. 

Tajfo  G (r.  LU.  Can.  If 


n Milano,  Nella  Stamperia  di 
GiuXeppe  Maiejli.  1771.  Con 
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Licenza  dé  Supçriow.  Petit  in  - 
1 2.  25 1  pages ,  &  les  Prélimi. 
Daires  20.  : 

Le  Poe  me  dé  la  CoIombJade  pat 
Madame  du  Boccage ,  eft  une 
des  plus  grandes  &  des  plus  diffici- 
les entreprîtes  qu'une  femme  aie  fçu 
exécuter.    B  piu  bel  pezzo  di  Poefia 
che  fia  fortito  dalla  penna  di'una  Don*' 
na,  dit  r Auteur  de  l'Epître  Dédi- 
catoiredela  traduction  Italienne  de 
de  ce  Poème.  Il  nous  fentble  qu'on 
n'a  point  été  aflTez  frappé  des  dif- 
ficultés qu'offroit  la  nature  du  fujet, 
&  de  la  multitude  de  connoiflances 
qu'elle  exigeoit  dans  des  genres  peu 
familiers  aux  femmes  les  plus  inf- 
truitës  ,  tels  que  la  géographie, 
raftroflomie ,  la  navigation,  l'hif- 
toire  naturelle ,   les  procédés  des 
arts,  &c.    il  falloit  non- feulement 
connoftre  tous  ces  objets,  déjà  très- 
difficiles  à  bien  expofer  en  profe, 
mais  encore  avoir  le  talent  de  les 
exprimer  d'une  manière  fenfible  dans 
de  beaux  vers  ;  il  falloit  peindre  ua 
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monde  nouveau,  ou  les  hommes, 
les  animaux,  les  plantes ,  l'ordre 
moral  &  phyfique  n'ont  prefque  rien 
de  commun  avec  ce  que  nous  con-v 
noiflbns  dans  nos  climats,  il  ralloic 
fur -tout,  (&  ce  n'étoit  pas  l'article 
le  plus  aifé)  ne  préfenter  que  dans  le 
plus  beau  jour  l'expédition  de  Chrif- 
tophe  Colomb ,  &  rendre  les  Efpa- 
gnols  intéreffans ,  fans  calomnier  les 
Américains  &  fans  trop  altérer  la 
vérité  de  l'hiftoire.  Ceft  en  voyant 
toutes  ces  difficultés,  vaincues  dans 
la  Colombiade ,  qu'on  apprend  qu'il 
falloit  les  vaincre.  iùn  r*}.< 
Nous  avons  rendu  compte  de  ce 
Poëme  dans  notre  Journal  de  Mars 
1757.  Il  méritoit  à  tous  égards  les 
honneurs  de  la  Traduction  ;  il  les 
avoic  déjà  obtenus  en  Allemagne* 
Dès  1762  on  avoit  imprimé  à  Glo«rr 
gau  une  traduction'  Allemande  de  ce 
Poëme.  Nous  n'avons  pas  befoia 
de  remarquer  combien  eft  heureufe 
l'épigraphe  au'on  lit  à  la  téte  de  la 
^Traduction  Italienne.  Le  Tafle  par 
ces  vers  femtooic  prédire  la  Colom- 
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biade  ou  avertir  de  la  faire.  L'é- 
pîcre  dédicatoire  adreflee  à  Son 
Excellence  madame  la  Marquife 
ArUmifia,  Spinola  Balbi,  eft  égale- 
ment obligeante  pour  cette  Dame  & 
pour  la  femme  illuftreà  qui  Ton  doit 
le  Poëme  de  la  Colombiade.  L'In- 
troduction eft  un  ouvrage  important 
&  qui  fait  fentir  l'importance  du  fu- 
jet  du  Poëme.  On  y  réfute  l'Au- 
teur des  Recherches  Philofophiques 
fur  les  Américains,  auquel  on  re- 
proche d'avoir  trop  dégradé  l'Amé- 
rique &  fes  habitans. 

Cet  ingénieux  auteur  avoue  qu'il 
n'a  point  été  dans  l'Amérique;  il  ne 
peut  donc  parler  de  ce  pays  que  fur 
la  foi  des  voyageurs  ,  il  adopte  en 
effet  de  leurs  récits  ,  tout  ce  qu'il 
croit  favorable  à  fon  fyftême,  il  re- 
jette fans  preuves  tout  ce  qui  lui  eft 
contraire.  Cela  eft  commode,  mais 
ce/a  eft -il  jufte? 

Quant  à  l'objet  phyfique ,  on  ob- 
ferve  ici  qu'il  en  eft  de  l'Améri- 
que ,  comme  des  autres  parties  du 
monde  ;  qu'on  y  trouve  des  terreins 
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de  différente  nature  ;  qae  là  largeur 
extraordinaire  de  quelques  fleuves^ 
la  direction  des  vents  &  des  mûtv 

tagnes,  la  combinaifon  de  diverits- 
caufes  niétédrlogiques  &  togogw 
phiques  y  rendent  certains  pays  ma^ 
récageux ,  aquatiques'  &  mal»  faib^; 
quec'eft^utôt  une  exception  qu'uâtf 
régie  générale ,  &  qû'll  y  a  eôv 

Amérique  des  pays  tr^  étendus, 

où  il  ne  pleut  jaffiaïsv  Tel  eft  le' 
Pérou  5  contrée  où  dans  une  efpâ- 
ce  immenfe  on  ne  connoit  ni  la 
pluie  ni  le  tonnerre  :  il  ne  pleut 
guéres  au  Méxique  que  dans  deux 
ou  trois- mois  de  l'année.  En  gé- 
néral, le  MéxiqUe  ,  le  Pérou"Scle 
Chili,  font  des  Pays  riches  &  ferti- 
les, &  l'Amérique ,  môme  fepten- 
trionale,  n'eft  point  dépourvue  de 
ces  avantages. 

,  Quant  au  moral,  les  voyagetfr* 
les  plus  exacts  &  les  plus  Jùûèï 
ont  jugé  des  Américains  bien  plus 
favorablement  que  l'Auteur  des  re- 
cherches phiiofophiques  ;  ils  nous 

om  vanté  la  fagefle  du  gouverne- 
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ment  des  Incas;  la  légiflation ,  la 
politique ,  les  principes  d'éducation 
des  grands  Empires  de  l'Amérique, 
tels  que  le  Méxique,  le  Pérou  &  le 
Chili ,  ont  obtenu  leurs  éloges.  Col- 
den  &  la  Hontan  nous  ont  même 
peint  avec  avantage  la  République 
des  Iroquois  ;  la  belle  défenfe  que 
firent  les  Peuples  du  Chili  &  diveriês 


l'eftime  des  Efpagnols  mêmes.  Si 
Pizarre  &  Cortes  ont  trouvé  moins 
de  réfiftance  chez  les  Peuples  du 
Pérou  &  du  Méxique,  on  n'en 
peut  tirer  aucune  conféquence  dé- 
favorables à  ces  peuples  ;  ce  fut 
l'effet  naturel  de  la  terreur  que  leur 
infpiroienc  les  armes  à  feu  ,  donc 
l'ufage  leur  étoit  abfoluraent  incon- 
nu, ce  fut  l'effet  aufli  de  la  fuçé- 
riorité  que  les  peuples  des  pays  froids 
ont  afiez  généralement  fur  ceux  qui 
habitent  des  pays  chauds. 

M  le  "Comte  Algarotti  ajouce  aux 
caufes  phyûques  des  caufes  morales 
&  politiques  d'un  aflez  grand  poids. 
La  conquête  de  l'Amérique ,  félon 
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lui,,  .eût  éprouvé  bien  plus  de  diffi- 
cultés fans  le  caractère  des  Princes 
qui  regnoient  alors  au  Méxique  flfe 
au  Pérou,  Montezuma,  Prince  irré- 
folu  &  pufillanime  qui  ne  pouvoit  fe 
déterminer  à  traiter  les  Efpaenols  ni 
en  amis  ni  en  ennemis;  Atnualpa, 
ufurpareur  cruel  &  odieux  du  Pé- 
rou ,  Etat  alors  déchiré  par  des  fac- 
tions.   <  >« 

L'Auteur  de  l'Introduûïon  prou- 
ve par  les  meilleures  autorités  & 
principalement  par  celle  de  M.  de 
la  Conda mine,  que  les  Péruviens 
&  les  Méxicains,  avoient  une  gran- 
de connoi (Tance  des  Arts  &  que 
plufieurs  de  leurs  anciens  monu- 
mens  en  tout  genre,  annoncent  le 
goût  le  plus  éclairé.   On  en  trou- 
vera des  preuves  fatisfaifantes  dans 
cette  Introduction ,  qui  nous  paroit 
écrite  avec  un  efprit  de  modéra- 
tion &  de  fagcfle  propre  à  perfua- 
der.    Ceux  qui  ont  été  féduits  par 
les  raifonnemens  de  l'Auteur  des 
recherches  fur  les  Américains  ?  fe- 
ront bien  d'y  oppofer  les  raifons 

que 
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çjue  contient  cette  Introduction  , 
bh  d'ailleurs  on  rend  juftice  à  l'é- 
rudition, à  l'élégance  du  ftyle  &  à 
tous  les  talehs  de  l'Auteur  des  Re- 
cherches, 

On  y  trouve  de  plus  des  obferva- 
tîons  curieufes  lur  la  température  des 
divers  climats  &,fur  les  différences 
de  l'elpèce  humaine»  

La  Traduction  eft  l'Ouvrage  d'u* 
ne  Société  de  Gens  de  Lettres,  qui 
Te  font  diftribué  les  dix  Chants  de> 
la  Colotpbiade  ;  chacun  a  traduit  le 
fien.  Cette  Traduction  nous'pa- 
roit  en  général  élégante,  fidèle  <5c 
aufli  voifîne  de  l'original  que  peut 
l'être  une  Traduction  en  vers.  H 
nous  ferable  qu'il  n'y  a  qu'une  pro- 
fonde connoi  (Tance  de  la  Langue  Ita- 
lienne, qui  puifle  faire  appercevoir  * 
des  différences  dans  le  degré  de  méV 
rite  de  chaque  Traducteur.  Un 
même  modèle,  imité  avec  lé  même 
foin ,  Jeur  a  donné  à  tous  une  ref- 
fembiance  générale  A  l'œil  de  l'E- 
tranger tout  paroit  aufll  fidèlement 

Tome    LK  Q 
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trâdùtë  'que  le  peu  de  morceaux  que 
nous  allons  citer  pour  exemples. 

1  Au  commencement  du  fécond 
chant ,  Colomb  inftruit  un  Vieillard 
vertueux  qui  l'avoit  reçu  dans  une 
dès"  Antilles  &  qui  avoit  exercé  en- 
vers les  Efpagnols  tous  Tes -"devoirs 
de  Î-Hofpitalité  :  ce  Sauvagb  croyoîc 
l'Univers  borné  à  fon  Ille,  idée 
aflez  généralement  répandue  dans 
ces  Jfles ,  dont  les  habitans  n'a- 
voient  de  commerce  avec  aucun 
autre  Peuple,  H  regardoit  les  Ef- 
pagnols comme  dépendus  du  ciel 
ou  nés  de  la  mer. 

>  - 

Vénérable  Vieillard,  répondit  le  Génois , 
Ici  la  Vérité  va  parler  par  ma  voix  : 
Vous  montrez  des  vertus  dignes  dé  la  con« 
noître* 

Sachez  que  dans  les  Cienx  on  ne  m'a  point 
vu  naître; 

Mais,  que  tput  eft  fourni?  ai)  Dieu  qui  me 

conduit.  , 
I/Àftre  brillant  du  jour  ,  les  flambeaux  de  la 

nuit* 

&a  terre  &  Tes  enfans  de  ce  Dieu  font  l'ouvrage 
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J'en  fuis  un  tel  que  vous»  mais  d'Un  autra 
rivage. 

Vous  donnez  à  ce  monde  un  cercle  trop  born£* 
Avant  de  vous  nommer  les  lieux  où  je  fuis  ué  % 
J*  dois  de  l'Univers  vous  peindre  rétendue» 
Aufli  prompt  qu'un  oifeau  qui  Te  perd1  dans  I* 
nue, 

Un  Voyageur  ardent  à  précéder  le  jour  _ 
Mille  fois  dans  fa  courfe  en  verroit  le  retour  ; 
AVant  qu'il  parcourût  l'enceinte  de  la  terre* 
Ce  globe ,  fufpendu  dans  V&ther  qui  l'enfen»  ; 
Y  tourne  fur  Ton  axe  ;  &  depuis  fix  mille  ans 
La  marche  du  Soleil  y  partage  les  tems. 
Sou  oblique  carrière  autour  de  notre  monde 
Divife  en  cinq  climats  les  Gieux ,  la  ter» 
&  Tonde. 

La  Zône  où  vous  régnez  fous  fes  brûlans  af~ 

pefts  y  ' 

Reçoit  des  jours  égaux  #  de  fes  rayons  direéls  » 
Cet  Aftre,  deux  fois  l'an  ,  cherchant  le  Sud 

ou  l'Ourfe, 
Paffe  à  votre  Zénith ,  pourfuit  au  loin  fa  courre  M 
D'un  pas  alternatif  y  tempère  les  jours , 
En  abrège  l'cfpace  ou  prolonge  le  cours  ; 
Mais  ùl  clarté  perçant  au  travers  de  la  nue  ,  * 
Aux  deux  Pôles  du  monde  à  peine  eft  af* ; 

perçue  t 

Le  jour  fuit  ces  déferts  \  le  globe  lumineux 

Qui  pendant  deux  faifoas  les  prive  de  f« 
feux , 

0  2 
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N'y  laide  î>our  flambeau  qu'un  foible  crépuf- 
cule  , 

La  Terre ,  aride  alors  ,  trompe  l'efpoir  cré- 
dule $ 

Et  les  Fleuves ,  dont  Pair  cryftallife  les  eaux  t 
Sans  fléchir  fous  leur  poids  y  portent  des  far- 
deaux , 

A  leur  rapidité  le  froid  donne  des  chaînes, 

Ces  defcriptions  n'étoient  aifées  ni  à 
faire  ni  à  traduire.  La  première  d\- 
ikulté*  heureufemenc  vaincue,  a 
fait  vaincre  l'autre. 

O  venerando  Veglio ,  il  labbro  miô , 

Il  Ligure  rifpofe  ,  a  te  palefa 

La  verita,  cheben  conofcermerti 

per  le  rare  virtu ,  cbe  in  te  rawifb. 

Dal  Ciel  non  vengo  :  ma  quel  Dio  mi  guida 

Ghe  alPuniverfo  impera.   Elfe  l'ardente 

Aftro  del  giorno ,  e  le  nottume  faci  $ 

Eife  la  terra,  épiante,  uomini,  efiere* 

E  pefci ,  e  augelli  di  fue  man  fon  opra. 

10  ion  quai  voi ,  mortal  ma  d'altra  riva 
Di  quefto  mondo,  a  cui  veggio  che  date. 
Troppo  Augufto  confin.  Pria  che  ti  nomi 

11  luogo  u'nacquî ,  io  vo'moflrartfquanto 
S'cftenda  l'Univerfo.   Il  vafto  cerchio 
W  quefta  terra  è  tal ,  che  in  mille  giorni 


Digitized  by  Google 


Octobre  1771.  3^ 

> 

Uom  nol  potria  tutto  compîr  correndo ,  . 
Benche  fempre  tornafle  innanzi  Palba  * 
Infatigabilemcnte  al  fuo  viaggio  , 
Veloce  corne  Augel ,  eh'occhio  non  fegue* 

In  feno  al  liquid*  Etra ,  eh'il  circonda , 
Il  globo  noftro  lia  fofpefo ,  e  gira 
Sul  proprio  affe  :  e  gia  da  fci  mill»  anni 
Del  foie  in  corfo  vi  divide  i  te  m  pi  $ 
Del  foie  in  corfo  obliquatnente  il  cerchia , ' 
E  parte  in  cinque  fefcie  e  Cielo  e  terra. 

Quefta  dove  tu  regni ,  ci  cô  fuoi  raggi  "> 
Direçtamente  infuoca ,  e  giorni ,  enotti  • 
Vi  rende  uguali.  Due  fiate  air  anno , 
L'Auftro  cercajido ,  oigelidîtrioni, 
Pafla  al  voftro  Zenit ,  fegue  lontano 
Il  fuo  cammino ,  ed  a  duefafcie  tempta 
Alternamente  i  dt ,  che  abbrevia  o  allunga. 
Ma  la  fua  forza ,  ond'ogni  nçbbia  è  venta  , 
per  due  S tagioni  ai  due  Poli  del  Mondo 
Deboliffima  giunge  :  e  mentrefugge 
Da  què Deferti  il  di ,  fol  vi  rimane 
Que  dubbiofo  chiaror  »  die  a  voi  tratnantfa 
Pe'  riaeffi  fuoi  rai  fulla  prim'  Alba , 
O  ricadendo  in  mar  l9A(lro  maggiore  ; 
Arfk  ia  terra  allor  la  fpeme  inganna  ♦ 
Deli'avidocultor:  rorridofôffio 
Dell9  algente  Aquilon  deir  acque  annoda 
Le  globulofe  parti ,  e  fcrmo  il  corfo 
A  miaacciofî  fiumi  •  il  lor  criitallo 

o3 
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Addenfa,  &  indura  fi,  che  gravi  pefe 
£enza  piéger  poican  fui  dorfo. 

On  trouve  au  commencement  du 
quatrième  chant  une  comparai  fon 
ïntéreflfante  de  ce  vieillard  inftruit  par 
Colomb ,  avec  le  propre  pere  de  ra- 
teor,  qui  vivoit  encore  alors,  fans 
aucune  infirmité ,  quoiqu'il  eût  près 
de  cent  ans.  *,  L'égalité  de  fou 
5>  âme  &  fa  raifon  éclairée  le  fai- 
d,  foient  comp«rer  aux  plus  fages 
9i  Pbilofophes  de  l'antiquité. 

Dans  ta  frugalité ,  trop  fortuné  fauvage  l 
De  l'auteur  de  mes  jours  jeretrouve  l'image  : 
jfeudant  les  cent  byvers  qu'ont  duré  vos  ref« 
forts , 

Xa  tranquillité  d'ame ,  &  la  fanté  du  corps  , 
Furent  à  l'un&  l'autre  un  don  de  la  fageue  : 
Qu'à  votre  exemple  ,  ardente  à  braver  la 
molleûe , 

yhérite  de  vos  moeurs  I  Puiflent  un  jour 
mes  vers 

Des  recherches  du  luxe  affianchir  l'Univers  l 

» 

Ne!  tuo  viver Jrugal ,  beato  veglio 

De  l'autor  d$JBiei  dil'immago  iotrovo, 
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Neï  ventt  luftri  dManocénte  vit* 

TranquiJlo  core  &.fani*à  Per?e^ 
Ad  açibofardelavirtut^un  dono#  )  c:i 

Deh  perche  non  poffio  di  taie  efempio 
Seguir  la  traccia  onde  co  bei  coftumi 
E  colla  forza  de*  miciyeriî  un  giorqû 
Rcnda  ficuroruniverfo  intero. 
Da  le  ricerche  de  l'audace  Iuflbt 

Remarquons  que  les  cinq<  premier*' 
vers  font  rendus  non  -  feulement; 
vers  par  vers,  mais  encore  mot: 

pour  mot.  -  : 

Les  notes  ont  été  traduite* -amflp 
que  le  Texte,  &  elles  le  méritoient 
elles  font  curieufes  &  inftruttives,. 
Celui  qui  a  traduit  le  neuvième  chant 
auroit  pu  quitter  un  moment  le  per- 
fonnàge  de  traducteur  pour  celui  de: 
critique,  en  corrigeant  une'  légère) 
faute  cachée  dans  la  Gié  not£  de  c& 
chant,  otr  l'on  dit  çue  4a  Maifon  dè^ 
Bragance,  qui  avoit  cejTé  de  régner' 
pendant  près  de  deux  cens  ans  fut . 
rétablie  en  1640.  furletrônede  Por-^ 

tugai.  '       —  y: 

Premièrement'  la  maifôn:  de  bra*  ? 
gance  n'avoir  jamais  régné  f  mai** 

O4 
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après  la  mort  de  Dom  Sébaftien  roi 
de  Portugal  arrivée  en  1578.  &  celle 
du  Cardinal  Dom  Henri  Ion  grand 
oncle,  arrivée  en  1580.  c'étoic  Ca- 
therine ,  duchefle  de  bragance  qui 
avoit  les  droits  les  plus  apparens  au 
trône  de  Portugal,  comme  fille  de 
l'Infant  Edouard  fils  de  dora  Emma- 
nuel, Bis-ayeul  de  dom  fébaftien 
&  pere  de  Henri.  Philippe  II.  Roi 
d'Efpagne,  qui  ufurpa  pour  lors  le 
Portugal ,  étoit  auffî  petit  -  fils  de 
dom  Emmanuel,  niais  par  l'Impéra- 
trice Elifabeth ,  fœur  d'Edouard ,  la- 
quelle n'auroit  pu  fuccéder  au  pré- 
judice d'Edouard,  fon  frère. 

Secondement  de  1580  ou  1581. 
époque  de  l'ufurpation  de  Philippe  II. 
jufqu'à  la  conjuration  du  Portugal  en 
faveur  de  la  mai  fon  de  bragance  en 
1640.  il  n'y  a  qu'environ  00  ans  (Se 
non  pas"  200. 

La  févérité  avec  laquelle  nous 
révélons  la  feule  faute  peut  •  être 
qui  foit  échappée  à  un  Auteur  fi 
exadfc  &  fi  inftruit,  prouve  que  nos 
éloges  n'ont  été  di&és  ni  par  les 
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égards  dûs  à  fon  fexe  ,  ni  par  les 
égards  encore  plus  grands ,  dûs  à 
fa  réputation  &  à  fon  mérite  per- 
sonnel. 

Les  noms  &  les  qualités  des  tra*> 
du&eurs  fe  trouvent  à  la  fin  de  l'In- 
duftion. 

On  vient  de  faire  à  lyon  tne 
édition  nouvelle  des  Oeuvres  de  Ma- 
dame du  Boccage  en  3  Volumes  » 
petit  in  -  8p.  Cette  édition  eft  fn? 
périeure  à  toutes  les  précédentes 
non  -  feulement  par  l'exécution  ty. 
pographique  ,  mais  encore<par  L'ad» 
dition  de  plufieurs  Ouvrages,  par- 
mi lefquels  il  y  en  a  un  confidéra- 
ble;  c'eft  la  mort  £Abel>  imitation 
du  fameux  poème  de  M.  Geflher. 
Madame  du  Boccage  a  regardé  ce 
fujet  comme  la  fuite  de  celui  qu'elle 
a  traité  d'après  Milton  &  l'on  re- 
trouve fous  fon  pinceau  les  traits 
couchans,  la  douceur  pénétrante  de 
l'original.  • 

Voici  des  morceaux  par  lerqueîs 
on  peut  juger  du  ton  de  l'Ouvra^ 
entier. 
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Chant  fécond.  Adam  &  Eve  ra,- 
çontent  à  leurs  enfans  les  événe- 
mens  qui  précédent  le  fujet  du  poè- 
me, leur  péché ,  leur  punition.  Chaf- 
fés  du  paradis  terreftre,  il  cher- 
choient  leur  demeure  nouvelle ,  fa- 
tigués de  leur  courle,  ils  fc  repofene 
dans  un  antre. 

• 

Sur  un  lit  où  l'hymen  adouciffbit  nos  maux  » 
Le  fommeil  un  inftantrépanditfes  pavots  ; 
Le  fllence  y  régnoit  $  mais  notre  ame  égarée  , 
Aux  erreurs  de  la  nuit  dans  l'ombre  fut  livrée. 
Un  longe  nous  faifit ,  l'effiroi  troubla  nos  fens 
Quel  réveil,  difious-noust  qu'eft  devenu  ce 
tems , 

Où,  coucbés  flir  des  fleurs,  contens  de  nos 
demeures 

De  notre  doux  repos  rien  ne  troubloit  lès 
heures  : 

Dans  ce  nouveau  féjour  ce  calme  heureux 

nous  fuit..* 
Quittons  cet  antre  obfcur.   Dieu  jufte  que 

j'implore , 

Vers  ces  riants  coteaux  guide  nos  pas  erran*. 
Eve  avec  moi  prioit  &  traverfoit  les  champs  t 
Bientôt  d'un  voile  épais  le  Soleilfé  couronne  , 

fleurs ,  des  fruits  Janh  ■.  le  afP*a 
rétoune. 
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Le  tronc  des  arbres  morts  l'arrête  à  chaque  pas  * 
Et  des  hôtes  de  l'air  tout  lui  peint  les  combats» 
Un  d'eux  ,  en  gémiflant,  tombé  a  fes  pied 

fans  vie ,  \  . 

Ses  Crins,  pour  l'animer  fecondoient  fon  erivûtf 
Vains  projets  !  Quoi  t  dit-elle  ,i)  nerefpire  plui  I 
Eft-ce  un  fommeil  fans  fin?  mes  pleurs  ibnt  fu^ 

perflus. 

Lefroidglacefesfens;  cher  Epoux  ,  oui,  fan» 
doute, 

C'eft  elle ,  la  voici ,  la  mort  qut  je  redoute ,  ^  > 
Mon  crime  Ta  fait  naître  l  Ah  l  j'en  frémis 

d'horreur,  ..  , 

Mais  fi  Tes.  coups  affiréux  Yamchoiéntà  mon 

cœur!  ï 
Soutiens  -  moi ,  ce  tableau  m'éprouvan  te  & 


m'accable. 


•  M 


Ah  !  plutôt  de  ton  Dieu ,  béniffons  les  préfens  $ 
Songe  qu'il  nous  unit,  nous  éclaire  &  nous.' 


guide. 

Tandis  qu'au  bord  des  eaux  nous  formons. 

ces  projet»,  ... 
Des  agneaux  bondiflans  en  couvraient  ie  rivage. 
En  ces  lieux  ,  m'écriois  -  je  ,  ont-ils  l'abord 

fàuvage?  ,  •  •  r 

Faut-il  fuir?  ...  Je  ne  puis...  les  voici...  que* 

bonheur! 

De  nos  troupeaux  d'Eden  ils  montrent  S» 
•douceur  X 

O  $ 
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Leurs  petits ,  leur  toifon  .  feront  nos  biens 
champêtres. 

■ 

Au  quatrième  Chant ,  Caïn  gui  a  cué 
Abel  >  eft  en  proie  aux  remords. 

Le  jour  accroît  fa  honte  &  la  nuit  fa  terreur* 

Fort  beau  vers. 

On  me  demande  un  frerc.f  i\  tfeft  plus...* 

c'eft  pour  moi 
Que  la  foudre  fans  doute  ici  répand  l'effroi* 

Il  entend  les  Anges  chanter  les  louan- 
ges d'Abel. 

Et  toi,  ine  difent-ils ,  écoute  tes  deftins  * 
Le  Ciel  maudit  tes  champs ,  tes  travaux  le- 
roat  vains  & 

11  veut ,  pour  te  punir ,  que  la  honte  t'opprime  • 
Vois  le  fang  de  ton  frère ,  &  gémis  de  ton  crime» 

Caïn  malgré  lui  retourne  à  tout  mo- 
ment vers  l'endroit  oh  il  alaifîélc 
cadavre  de  fon  frère* 

Ç»e  vois  -  je  ici ,  dit  •  il  ?  Cclt  Abel  chez  les 
Morts*  „ 
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Chère  Ombre,  plains  un  frère  abiraé  de  re- 
mords} 

Tes  douleurs  en  mourant ,  furent  bien  moins 
cruelles* 

Adam  &  Eve  vont  au  devant  de 
Caïo  &  lui  portent  des  fruits  pour 
le  rafraîchir  ,  &  le  délafler  de  fes 
travaux.  Au  bord  d'un  bois  un  fpec- 
tacle  funefte  vient  les  frapper ,  Eve 
s'écrie  : 

Adam  ,  vois  tu? 
Grand- Dieu  !  Quel  eft  l'objet  à  mes  pieds 
abbattu  ? 

J'en  frémis....  !  c'eft  Abel  1  je  vois  fa  cheve- 
lure .... 

Réveille  •  toi ,  mon  fili  tout  brille  en  la  nature 
D'aucun  nuage  obfcur  l'horifon  n'eft  borné  5 
Pourquoi  fans  mouvement  reftes  -  tu  profterné  ? 
Malgré  moi ,  la  frayeur  de  mon  âme  s'empare. 
Approchons ,  dit  Adam  j  ciel  !  quelle  main 
barbare 

A  déchiré  fes  flancs?  Son  fang  coule  à  grands 
flots  l 

A  cet  afpcél ,  fa  voix  fe  perd  dans  fes  fanglots  $ 
S'ur  leur  fils  expirant  tous  deux  fe  précipitent» 

■ 

Caïo  paroît  i  ■ 

O  7 

■ 
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Ceft  moi  qui  l'ai  frappé  5  leur  dit-il  en  Turie  , 
Tous  deux  maudiflez  l'heure  où  j'ai  reçu  le  jour, 
Mon  bras  feul  a  dé  trait  l'objet  de  votre  amour  » 
Sous  un  roc,  loin  de  vois,  je  vais  fuir  l'œil  du 
monde. 

Les  regrets  d'Adam  &  d'JEve  font 
auifi  touchans  que  cette  déclaration 
de  Caïn  eft  terrible. 

Etats  Formés  en  Europe  a*re* 
la  chûte  de  V Empire  romain  en  occu 
dent.  Par  M.  d'Anville,  deVAca» 
démie  royale  des  Infcriptions  fc?  bel- 
les -  lettres ,  &  de  celle  des  Sciences 
de  Péters-bourg;  Secrétaire  de  & 
A.  S,  Monfeigneur  le  duc  d'Or- 

Uans.  A  Paris,  de  l'Imprimerie 
royale.  1771.  1  volume  tn-40.  de 
270  pages ,  avec  une  carte  de  gran- 
deur d'atlas.  Se  trouve  chez  l'au- 
teur, aux  Galeries  du  Louvre,  rue 
de  l'ortie ,  &  à  l'hôtel  de  thou , 
tue  des  poitevins. 

GN  ne  s'attache  communément 
dans  la  géographie  qu'à  éclair- 
eîr  ce  qui  a  rapport  à  l'antiquité  ou 

- 
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aux  tems  préfens.  La  le&ure  de 
l'hiftoire  ancienne  exige  en  effet  la 
connoi  fiance  des  différences  contrées 
qui  ont  été  le  théâtre  des  événe- 
mens  ;  par  la  même  raifon  on  eft 
naturellement  porté  à  connoître  les 
états  adtuels.  C'etr,  pa  fier  trop  bru  f- 
quement  de  l'Antiquité,  qui  ne  des- 
cend guéres  plus  bas  qu'au  cinquiè- 
me fiecle,  à  notre  tems.  L'inter- 
valle doit  être  également  étudié, 
puifque  c'eft  dans  cet  intervalle  que 
les  différons  états  qui  exiftent  ac- 
tuellement en  Europe  ont  pris  naif- 
fancé.  M.  d'Anville  qui  a  acquis 
des  connoifiances  fupérieures  dans 
Ja  géographie  &  qui  par  le  grand 
nombre  d'excellens  ouvrages  &  de 
cartes  exa&es  qu'il  a  publiées,  a  fi 
fort  contribué  au  progrès  de  cette 
feience,  après  avoir  donné  un  traité 
de  géographie  ancienne,  a  cru  ne 
pouvoir  être  plus  utile  au  Public 
que  de  publier  aujourdhut  un  ouvra- 
ge qui  renfermât  des  connoifiances 
précifes  fur  les  différens  états  qui 

le  font  élevés  fur  les  ruines  ée  T£m- 
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pire  romain.  Il  s'eft  renfermé  dans 
de  juftes  bornes  &  n'a  parlé  que 
des  principales  circonftances  :  de 
plus  grands  détails,  en  méme-tems 
qu'ils  auroient  été  inutiles,  l'auroient 
conduit  trop  loin. 

Cet  ouvrage  eft  comme  divifô  en 
cinq  ferions,  qui  ont  pour  objet  la 
Germanie ,  la  France ,  l'Italie ,  l'Ef- 
pagne  &  la  Bretagne  ;  fous  ces  ôAf- 
férens  articles  font  rangées  toutes  les 
nations  qui  en  dépendent. 

L'Empire  romain  déchu  de  fa  puif- 
fance ,  quelquefois  môme  fournis  à 
des  empereurs  qui  tiroient  leur  ori* 
gine  des  nations  barbares,  fut  con- 
traint de  tirer  toute  fa  force  des 
peuples  étrangers.    On  vit  dans  fe» 
armées  des  germains,  des  farmates, 
des  fcythes  &  une  foule  d'autres 
peuples  qui  s'établirent  fur  fes  fron- 
tières, qui  enfuite  pénétrèrent  dans 
l'empire  ,  s'emparèrent  de  pluûears 
provinces  &  y  formèrent  [des  états 
confidérableé.  Plufieurs  de  ces  pleu- 
ples  barares  fe  confédererent.;  de  fa 
vint  en  gerraanie  la  ligue  des 
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manni  dont  le  nom  commence  à 
pàroître  dès  le  tems  de  Caracalla. 
Ils  étoient  Sueves  d'origine;  ils  s'é» 
tendirent  fur  les  deux  rives  du  mein, 
ils  pénétrèrent  dans  la  Rhetie  &  l'Hel- 
vétie.  Cette  ligue  reçut  un  coup 
mortel  de  la  part  des  francs  comman- 
des par  Clovis,  &  les  peuples  qui  la 
compofoient  devinrent  fujecs  de 
Thierry  roi  d'Aultrafie. 
;  Une  autre  ligue  formée  vers  la  partie 
inférieure  du  rhinfut  celle  des  Francs 
qui  comprenoit  aufïï  différentes  na- 
tions. M.  d'Anville  fait  connoitre 
le  pays  qui  fut  habité  par  cette  li- 
gule, ç'eft  ce  que  nous  appelions  la 
franconie  ou  Francia  Orientaîis. 

Les  Taxons  qui  paflèrent  dans  la 
bretagne  étoient  fortis  de  lacherfon- 
noife  ci  m  brique.  De  la  bretagne  il» 
firent  des.courfes  en  germanie  & 
fur  les  bords  du  rhin.  Clotaire  I. 
les  vainquit,  ils  avoient  pour  voi- 
fins  les  frifons  qui  s'étendoient  juf- 
qu'à  Tefcaut. 

Les  Thuringi  font  encore  une  na- 
tion germanique.  M.  d'Aoville  fixe 
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la  poûcion  de  tous  ces  différens 
peuples  ,  indique  les  époques  dans 
lefquelles  ils  ont  commencé  à  pa- 
roître  ,  &  difcute  en  même  -  tems< 
les  difficultés  quifepréfentent.  C'eft 
fur  le  même  plan  qu'il  examine  ce 
qui  concerne  les  nations  Siavones 
forties  du  pays  desfarmaces,  &  en- 
fuite  établis  en  germanie.   H  n'eft 
pas  poflîble  dans  un  Extrait  d'entrer 
dans  tous  ces  détails  curieux  &  ap- 
profondis, il  faut  les  voir  dans  l'ou- 
vrage même.   L'auteur  termine  cet 
article  de.  la  germanie  par  la  Polo- 
gne ,  la  Bohême ,  &  la  Bavière. 

Les  francs  étoient  différentes  na- 
tions germaniques  ,  comme  nous 
l'avons  dit  précédemment.  M.  d' An- 
ville  dans  la  féconde  partie  de  fon 
ouvrage  traite  de  leur  établiflement 
fous  un  même  nom  dans  les  Gaules 
jufqu'au  cinquième  fiecle.  Ils  fon- 
gerent  plutôt  à  piller  qu'à  conqué- 
rir. Clodion  eft  le  premier  qui  fe 
foit  établi  dans  la  Gaule.  Clovis 
après  la  défaite  des  alfemans  à  Tol- 
biac en  490  '  fournit  les  Jrborichi 
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que  pluileurs  Sçavans  confondent 
avec  les  Armoriques.  Ces  Sçavans 
font  aller  en  conféquence  Clovis 
chez  les  Bretons ,  mais  il  s'agit  ici 
de  peuples  qjui  habitoient  vers  le  bas 
rhin  dans  des  marais.  M.  d'Anville 
penfe  qu'il  eft  très- vrai femblable  que 
c'eft  de  ce  peuple  qui  devint  fran- 
çois ,  que  fortirent  les  Ripuarii. 

Le  nom  d'JuJîria  ou  d'Auftrafia 
défignoit  dans  la  langue  germanique 
le  pays  oriental.  M.  d'Anville  exa- 
mine la  Otuation  de  cette  contrée, 
ainfi  que  celle  de  la  Neuftrie ,  de  la 
Bretagne ,  de  la  Gafcogne ,  Vofcania  , 
de  la  gothie  ou  feptimanie.  On  fçait 
que  les  viflgoths  au  commencement 
du  cinquième  fiecle  s'étoient  établis 
dans  la  Narbonnoife  première.  Tou- 
loufe  fut  conquife  par  Clovis;  dans 
la  fuite  les  arabes  d'Efpagne  péné- 
trèrent dans  cette  gothie  &  s'empa- 
rèrent de  Narbonne ,  Charlemagne  & 
fon  fils  Louis  roi  d'Aquitaine  ayant 
pouffé  leurs  conquêtes  jufqu'aux 
pyrenées ,  confièrent  le  gouverne- 
ment du  pays,  . à  des  QjScîersL  qui 


* 


1 


Digitized  by  Google 


332  Journal  des  Sçavans 

n'étoint  point  propriétaires,  &  c^ui 
avoient  le  titre  de  ducs  de  feptinWnie 
ou  de  gotbie.  Cette  frontière  s'ap- 
pelloit  MircMa^lnfpaniœ. 

Les  Bourgundiones-S^&btirent  au/fi 
dans  la  gaule  vers  l'an  413.  ils  s'y 
étendirent  beaucoup  &  formèrent  un 
royaume  puiflànt  qui  fut  conquis  par 
les  fils  de  Clovis.  M.  d? Anville  traite 
enfuite  de  pays  que  nous  nommons 
Provincia,  la  province  qui  fut  d'à* 
bord  fourni  féaux  Goths. 

La  France  dans  fon  état  a  duel 
comprend  tout  ce  qui  fit  le  parta- 
ge de  Charles  le  chauve,  à  l'excep- 
tion du  nord  de  la  Flandre  ;  on  y 
a  joint  enfuite  une  grande  partie  de 
ce  qui  dans  les  anciennes  limites  de 
la  France  jufqu'au  rhin  &  jusqu'aux 
alpes,  étoit  échu  à  l'empereur  Lo» 
thaire. 

L'Italie  plus  qu'aucune  autre  con- 
trée de  l'Europe  a  été  fujette  à  quan- 
tité de^révolutions.  Après  la  ruine 
de  l'Empire  elle  fut  foumife  aux 
Goths,  aux  Lombards,  aux  Grecs, 
aux  François,  aux  Normands ,  &e. 
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M.  d'Anville  commence  par  exami- 
ner l'origine  des  Goths  qu'il  diftin- 
gue  des  Gétes,  il  les  fuie  pas-à-pas 
dans  leurs  différentes  conquêtes  juf- 
qu'en  Italie  ,  il  entré  dans  les  mô- 
mes détails  pour  les  Lombards,  en- 
fuite  il  vient  à  la  domination  fran- 
çoife  en  Italie,  qui  finit  à  Charles 
je  gros;  alors  fe  forma  le  royaume 
d'Italie.  Il  finit  fes  recherches  fur 
l'Italie  par  l'établiflement  que  les 
Normands  y  firent. 

L'Efpagne  au  commencement  du 
cinquième  fiecle  fut  inondée  comme 
le  refte  de  l'Empire  par  une  multi- 
de  de  barbares  de  différentes  nations, 
Vandales  &  Silinges ,  Suéves ,  Alains , 
Vifigoths  qui  tous  fe  firent  la  guerre 
jufqu'à  l'entier  établiffemenc  de  la 
Monarchie  des  Goths*  Roderic  leur 
dernier  roi  fut  défait  vers  l'an  711, 
par  les  maures  ou  arabes  qui  fe  ren- 
dirent maîtres  de  l'Efpagne.  Ceux- 
ci  y  établirent  d'abord  des  gouver- 
neurs, enfuite  une  branche  des  Om- 
miades  qui  avoient  été  détruits  en 
Syrie,  s'y  réfugia  &  les  princes  de 
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cette  branche  prirent  le  titre  de 
Khalifs  ;  enfin  ils  furent  dépouillés 
par  plufieurs  princes  Africains  qui 
formèrent  différens  petits  états  en 

Efpagne. 

Pendant  que  les  Maures  étoient 
maîtres  de  cette  contrée,  un  prin- 
ce defcendant  de  la  famille  royale 
des  Goths ,  nommé  pélage  s'établit 
dans  la  province  des  Aftunes  &  s'y 
maintint;  c'eft  ce  que  Ton  appelle 
le  royaume  de  Léon.  La  Caltille  fut 
d'abord  gouvernée  par  des  comtes 
qui  en  relevoient. 

M.  d'AnvilIe  examine  enfuite  ce 
qui  concerne  la  Navarre ,  l'Aragon 
&  la  Manche  d'Efpague  ou  la  Cata- 
logne. 

Le  royaume  de  Portugal  s'eft  for- 
mé plûtard  que  tous  les  autres  dont 
nous  venons  de  parler;  fon  nom 
vient  de  celui  de  la  ville  de  Porto 
fituée  fur  la  rive  du  douro;  chez 
les  anciens  on  la  nommoit  Callê  ou 
calé.  Ce  que  nous  appelions  au- 
jourd'hui Portugal ,  avoit  été  fou- 
rnis aux  Maures»  Entre  plufieurs 
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princes  françois  qu'Alfonfe  VI.  roi 
de  Ca Aille  reçue  à  fa  cour,  il  eft 
fait  mention  de  Henri  que  quelques 
uns  font  parent  .de  Godefroy  de 
bouillon,  d'autres  petit- fils  de  Ro- 
bert, duc  de  bourgogne.  Alfonfe 
lui  donna  un  domaine  avec  titre  de 
comté  dans  le  canton  de  Portu  callé. 
Henri  fit  plufieurs  conquêtes  fur  les 
Maures;  fon  fils  prit  le  titre  de  duc 
&  enfuite  fut  proclamé  roi  par  fon 
armée.  Cet  événement  arriva  vers 
Tan  1139. 

La  Bretagne  ou  comme  nous  di- 
fons  aCtuellemeet  la  Grande-Breta- 
gne étoit  habitée  par  les-Britones 
qui  lui  ont  donné  fon  nom.  Elle 
fut  enfuite  envahie  par  les  Saxons 
&  par  des  peuples  nommés  Anglû 
Ces  peuples  y  formèrent  différons 
établiffemens  ;  les  Danois  les  fuivi- 
rent  &  y  devinrent  très -pui flans.  Tout 
le  monde  connoit  la  conquête  que  les 
Normands  en  firent  enfuite.  Pendant 
toutes  ces  incurfions  les  anciens  ha- 
bitans  ou  les  Bretons  fe  réfugièrent 
daus  un  canton  appellé  Cambria  ou 
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Combria  oh  ils  furent  gouvernés  par 
des  princes  de  leur  nation. 

La  partie  feptentrionale  de  la  Gran- 
de-Bretagne étoit  nommée  Scotia. 
Les  Pifti  y  demeuraient ,  il  s'y  for- 
ma deux  royaumes ,  celui  de  Scott  oc 
celui  dès  Piëti.  L'Hibernie  ou  J'Ir* 
lande  a  en  également  fes  rois  parti-* 
culiers.  S'il  eu  faut  croire  les  îrlan- 
dois  leur  Monarchie  Temonteroit 
jufqu'à  des  tems  voifins  du  déluge, 
mais  ce  font  des  fables  fur  lefquelles 
M.  d'Anville  n'infifte  pas. 

Ce  volume  eft  terminé  par  un 
mémoire  fur  les  peuples  qui  habitent 
aujourd'hui  le  dace  de  trajan;  com- 
me il  a  déjà  paru  dans  le  trente  deu- 
xième volume  des  Mémoires  de  l'a- 
cadémie des  Infcriptions ,  nous  ne 
nous  y  arrêterons  pas. 

Dans  tout  cet  ouvrage  dont  nous 
venonj  de  rendre  compte  M.  d'An- 
ville, en  examinant  la  formation 
des  diflrérens  royaumes  de  l'Europe 
&  en  rapportant  les  principaux  évé- 
nemens  qui  ont  concouru  à  leur 
étabiiflement,  s'attache  particulière- 
ment 
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ment  à  déterminer  avec  foin  cous 
les  pays  &  les  villes  dont  il  eft  par- 
lé -,  ainfifon  ouvrage  très- important 
pour  rhiftoire.de  l'Europe  ne  l'eft  pas 
moins  pour  la  géographie  qui  en  eft 
Je  principal  objet.  M.  d'Anville  a 
confulté  les  originaux  &  les  plus  an- 
ciens monumens  qui  nous  reftenc  de 
ces  tems  barbares ,  il  les  cite  par- 
tout &  met  par  -  là  fon  lecteur  en 
état  de  juger. 

* 

Histoire  de  la  Rivalité  de  la 
France  &de  V Angleterre.  Par  M. 

.  Gaillard  ^de  l'académie  françoife  & 
de  l'académie  des  Inscriptions  $  bel' 
les-lettres.  A  Paris,  chez  Saillant  & 

■  Nyon,  Libraires,  rue  faintjeande 

.  beauvais.  1771.  Avec  approbation 
&  privilège  duroi.  3  volumes  in- 12. 

ON  a  die  que  le  nom  môme  de  ri- 
valité de vroit  être  banni  de  def- 
fa$  la  terre;  c'eft  dire  que  celui  de 

f uerre  devroit  aulîi  en  être  exclus. 
I  eft  fans  -doute  dans  la  nature  de 
l'homme  de  délirer  ce  bonheur:  il 
Tome  LK  P 
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cft  de  fon  intérêt  de  diriger  fes  vues 
&  feji  efforts  vers  ce  but;  il  eft  du 
devoir  de  fa  rai  fon  de  chercher  les 
rou  es  qui  peuvent  y  conduire.  Mais 
£eut  il  efpérer  d'y  atteindre  ?  Ne  fe- 
roic  •  ce  pas  fe  flatter  de  voir  un 
jour  l'âge  d'or,  le  fiecle  de  Satur- 
ne, l'empire  de  la  raifon  établi  par- 
t<m  fur  les  débris  de  celui  des  paf- 
iipns  ?.  Néanmoins  fi  les  arts,  pour 
perfectionner  leurs  productions,  fe 
propofent  l'idée  d'un  beau  parfait 
,qui  ne  peut  exifter  ,  il  doit  être  per- 
mis à  la  Philofophie  de  tendre  au 
lâçjen  &  à  la  perfection  de  l'efpèce 
humaine  par  l'idée  d'un  bonheur  qui 
ne  fe  réalifera  peut-être  jamais.  Tel 
«ft  l'objet  que  M.  Gaillard  a  eu 
*n  vue ,  &  qu'il  développe  dans  fa 
.prérace. 

On  a  reconnu  que  les  ambitieux 
&  les  conquérans  font  injuftes  ,  mais 
on  n'a  pas  afFez  dit  combien  ils  font 
iofenfés.  On  a  vu  tout  ce  que  /a 
.guerre  à  d'horrible.  On  n'a  pas  ofé 
-  voir  ,  dit  •  il ,  tout  ce  qu'elle  a  d'ab- 
surde , .  &  même  de  ridicule ,  û  la 
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madère  était  moins  grave.  II  appel- 
le ridicule Jita  moyen  qui  manque  né- 
cessairement ion  objet.  Puifque  la 
guerre  eft  un  moyen  affreux ,  pour 
devenir  légitime ,  il  faudrait  que  ce 
fût  le  feul  qui  remplit  l'objet  poli- 
tique. . 

Loin  d'exiger  qu'il  fait  unique, 
il  fuffit  de  demander  s'il  e&  efficace, 
&  l'expérience  de  tous  les  ûecles 
nous  répondra  qu'il  ne  le  fut  jamais. 
Après  bien  des  combats,  bien  du 
fang  répandu  ,  les  puiffances  rivales,  - 
fatiguées,  épuifées  n'en  font  pas  plus 
afiurées  de  la  propriété  des  objets 
qui  leur  a  voient  mis  les  armes  a  la' 
main.  Après  uni  fommeil  momenta- 
né  &  forcé ,  elles  fe  réveitlent  tour- 
à-tour  pour  fe  difputer  leur  proie 
avec  un  nouvel  acharnement.  La 
découverte  du  nouveau  monde  a 
fourni  un  nouvel-  aliment  à  la  fu- 
reur de  combattre  &  d'envahir.  A 
peine  eft -il  refté  dans  l'Amérique 
fin  azyle  unique  à  la  paix:  &  à  l'hu- 
manité. A  qui  en  eft -on  redeva- 
ble? à  des  hommes  bien  refpefta» 
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bles  fans,  doute,  mais  en  même-tems 
les  plus  ridicules  de  l'Angleterre. 
Matière  de  reflexions  pour  un  Philo- 
lophe.  Les  Penfyl  vains  pou  fièrent 
jufqu'à  l'excès  l'amour  de  Ja  paix: 
ils  s'interdifoient  même  la  guerre  dé- 
fenûve ,  ils  refufoient  de  conflruîre 
des  fortereflès ,  &  de  donner  des 
barrières  à  leur  pays,  mais  la  méchan- 
ceté des  hommes  les  y  forçabientôt. 
r  M.  Gaillard!  ne  le  contente  pas 
,  d'alléguer-  l'intérêt  général  de  l'hu- 
manité pour  prouver  que  toute  guer» 
re  qui  n'eft  pas  abfolument  inévitable , 
toute  guerre  qui  n'eft  pas  purement  de 
défenle,  porte  le  caractère  de  l'injufti- 
ce.  C'eft  encore  à  l'intérêt  perfonnel 
<ju'il  montre  par  l'expérience  de  tous 
les  fiecles ,  par  la  nature  des  chofes  , 
par  la  marche  invariable  du  cœur 
humain  ,  que  l'ambition  même  & 
l'injuftice  ne  peuvent  trouver  leur 
compte  dans  la  guerre,  que  le  mai 
-ne  produit  que  du  mal ,  que  les  /ùc- 
-cès  des  armes  font  détruits,  par  les 
armes ,  que  tout  vaincu  ne  fait  que 
céder  autans ,  &  attendre  la  vci- 
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geance  ,  -ou  la  préparer,  que  la 
crainte  pafle  avec  les  caufes  qui 
Font  fait  naître ,  &  laiffe  tôt  ou  tard 
éclater  le  reflèBtimenc,  que  l'empire 
de  la  force  eft  toujours  incertain , 
toujours  agité  ;  qu'il  feroittems  en- 
fin  de  vivre  fous  l'empire  de  la  fa- 
gefle;  que  depuis  la  découverte  de 
la  poudre &Ies  progrès  de  l'artillerie, 
la  guerre  eft  devenue  beaucoup  plu» 
abfurde  pour  nous  qu'elle  ne  rétoit 
oans  fon  origine  fauvage  &  barbare» 
où  la  fupériorité  étoit  du  moins  dé- 
cidée par  les  qualités  perfonneilesr 
qu  aujourd'hui  un  Prince,  loin  d'at 
jouter  à  fon  bonheur  perfonnel  pat 
la  conquête  d'une  Province  étrangè- 
re »  trouveroit  un  avantage  bien  plus 
reél  à  tirer  de  fes  propres  états  tout 
;  Je  parti  poffible  ,  en  y  fàifant.  ré- 
gner avec  la  juftice  l'agriculture, 
1»  l  ar?»  ,e  commerce  ,  la  paix  «Se 
I  abondance  ,  fource  de  la  popula- 

■a  n^cefrn^  de  la-  paix  a  toujours 
été  ternie ,  toujours  elle  a  été  l'objet 
«e  1  état  de  guerre  où  il  a  piu  aux 

3 


Digitized  by  Google 


34*  JOUÏLÏTAX  DES  SÇAVANS 

hommes  de  vivre  jufqu'à  piéfent , 
&  dans  lequel  ils  ont  imaginé  un 
droiti  des  gens  dont  l'efprit  eft  de 
faire  dans  la  guerre  le  moins  de 
mal  poflible.  Comment  n'ont -ils 
pas  compris  que  le  droit  des  gens 
cft  incompatible  avec  l'état  de  guer- 
re ?  Pouf  quoi  ont- ils  cherché  à 
nuire ,  même  dans  la  pajsc  v  pout- 
quoi  la  politique  eft -elle  devenue 
malfaifente  par  fyftême?  Pourquoi 
^cette  maxime  tyrànnique  ,  Qui  W 
fçait  pas  dijjimuler  ne  fçait  pas  ré- 
gner ?  »  La  vraie  politique ,  dit 
s,  l'auteur,  fe  réduit  à  la  juflice, 
„  à  la  bienfaifence.  >Qui  ne  fçan 
„  pas  ître  jufie  &  b<m  9  m  fçait  p& 
„  régner-  Voila;  la  grande  maxime 
Si  qu'il  s'agit  de  bien  entendre  & 
„  de  bien  pcariquer.  Rendez  vos 
„  peuples  heureux/  &  donnez  vos 
^,  fecrets  à  tous  les  rois  w. 

Mais  d'oii  vient  que  chaque  hom- 
me fe  porte  naturellement  à  obliger 
•  fon  femblable,  tandis  que  les  na- 
tions font  fî  attachées  à  fe  nuire? 
-Ceft,  ajouteM.  Gaillard,  qu'iadé- 
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pendamme'nt  des  préjugés  reçus* 
tout  individu  a  un  fentiroeat  de  $ 
foiblefle  qui  l'éclairé  &  le  porte  ï 
la  bienfaifaace ,  au*  lieu,  que  les  nar 
tions  ont  un  faux  fentiment  de  for- 
ce ,  qui  les  trompe  &  les  enhardit  a» 
mal.   C'eft  peut-être  biçnauài  quel* 
quefois  le  tèntiment  d'une  foiblefle 
réelle,  dont  on  craint  qu'une  Dation 
voifine  ne ,  profite  pour  foji  avauj- 
tage.    On  cherche  à  détruire  ou  à 
prévenir  une  fupériorité  qu'on  re- 
doute.   Mais  eiîfin  en  Europe  Jes 
^combinaifons  politiques  donnent  à 
tous  les  états  une  force  à.peu-près 
égale ,  &  comme.  le  remarqne  J 'ha- 
bile Académicien  ;  fi  l'on  vouloit 
:s'élever  jufqu'aux  grands  &  vrais 
-intérêts  de  tous  les  tems  &  de  tous 
les  lieu**  jdd  verroit  qu'on  n'en  a 
point  d'autre  que  de  vivre  en  paixJ; 

C'eft  dans  cet  efprie  que,  pour 
montrer  au  deux  Nations  l'intérêt 
-qu'elles  ont  d'être  amies  9\ l'Auteur 
trace  Fhîftoire  de  léuf  a  haines  & 
-des  erreurs  de  leurs  pères*  Il  fait 
voir  en  même  tems. .aux  Auglçjs 
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qu'ils  ont  dû  leurs  fuccès  pafiagers 
à  dos  divifions  &  à  nos  fautes ,  aux 
François  qu'ils  ont  dû  leurs  fucccs 
définitifs  à  des  vertus  trop  paflage- 
res  chez  -eux  &  qu'on  devroit  y 
fixer.  11  s'étend  fur  tous  Jes  objets 
de  rivalité  entre  les  deux  nations; 
rivalité  qui  porte  fur-tout,  fur  la 
Philofophie  &  les  Arts ,  fur  toutes, 
les  parties  de  radmraiftration ,  com- 
*me  fur  la  funefte  gloire  des  arme?. 
Plus  attaché  à  dévoiler  les  caufcs 
des  guerres  qu'à  en  fuivre  les  opé- 
rations, il  ne  s'arrête  aux  détails 
militaires  que  lorfqu'ils font  tableau, 
qu'ils  annoncent  quelque  progrès  ou 
quelque  révolution  dans  l'art  de  la 
guerre,  ou  qu'ils  deviennent  inté- 
Teflans  par  quelque  particularité  re- 
marquable.  Sans  caraclere  public, 
fans  million,  traitant  fon  fujet  uni- 
quement par  choix  &  par  goût,  il 
^p'en  a  que  plus,,de  liberté  d'être 
impartial.   „  Je  udis  aux  deux  na- 
„  rions,  c^eft  ainfî  qu'il  termine  (à 
9,  Préface,  Je  dis  à  toutes  les  na- 
»,  tious  ,  qu'elles  ont  toujours  un 

in- 
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5,  intérêt  à  la  paix  ;  je  parle  de  paix 
aux  hommes,  parce  qu'ils  fonc 
„  hommes ,  &  que  la  guerre  ap-. 
„  partient  en  propre  aux  lions  & 
„  aux  tigres  ".  Encore  ne  voit  on 
pas  ces  animaux  s'attrouper  pour  s'en* 
tredétruite  dans  des  combats  fanglans. 

Ce  u'eft  qu'à  la  conquête  que 
fit  de  l'Angleterre  Guillaume  le  Bâ>, 
tard  Duc  dç  Normandie  que  corn* 
mence  la  rivalité  des  deux  nations. 
Avant  d'arriver  à  cette  époque ,  Tau* 
teur  fuit  les  premiers  pas  qu'elles 
firent  l'une  &  l'autre  vers  leur  çonf- 
titutiont  il  décrit  les  ravages  des 
Danois  en  Angleterre,  des  Nor- 
mands  en  France,  l'effet  de  ces  ra- 
vages ,  les  progrès  refpettifs  des 
mœurs  &  des  connoi  fiances ,  les 
nuances  à  peine  fenfibles  qui ,  fur; 
un  même  fond  de  barbarie,  dis- 
tinguoient  les  Francs  des  Saxons.. 
.Enfin  il  montre  qu'elle  fut  l'influen- 
ce des  Ducs  de  Normandie  fur  la 
France,  lorfque  les  Normands  vers 
le  commencement  du  dixième  fie- 
clé  s'établirent  dans  une  de  nos 
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Provinces  ,  &  quelle  fuc  celle  de 
ces  mêmes  Ducs  fur  l'Angleterre , 
après  les  efforts  qui  leur  en  aflure- 
&nt  la  conquête.  Tous  ces  objets 
font  traités  dân$  une  înirodu&iw 
écrite  avec  la  concifion  qu'elle  exige 
&  le  détail  qu'elle  comporte. 

Après  la  journée  de  1066 ,  14 
octobre ,  qui  aflura  lé  trône  d'An- 
gleterre à  Guillaume ,  ce  Prince 
s'attacha  à  ne  former  qu'un  peuple 
&  qu'une  famille,  des  Danois  ,  des 
Anglois  &  des  Normands.  Bientôt 
î'enthoufîàfme  que  caufoit  fa  pré^ 
fence  fe  refroidît.  Des  affaires  l'ayant 
rappel  lé  dans  le  continent,  les  Ré* 
gens  qu'il  laiffa  en.  Angleterre  abufe* 
rent  dé  leur  pouvoir \  Guillaume , 
qui  ne  voy oit  qUé  par  leurs  yeux , 
àutorifa  leurs  violences  ,  croyant  no 
défendre  que  fon  aùtOTité.  On  ofa 
former  le  projet  d'un  maflacre  géné- 
rât des  Normands ,  &  Ton  choifit  te 
îtour  des  cendres,  &  le  tems  du  fer- 
vice  divin  6b,  faivaitt  fufage ,  les 
Normands  dévoient  aflîfter  fans  ar- 
mes.   Heureufement  Guillaume  ar- 

■ 


Digitized  by 


O  C  T  0  B  R  B    ï?7  *.  3*7 


jiva,  &  les  Conjurés  qui  ne  l'attend 
doient  pas,  coururent  fc  cacher 
dans  te  nprd  de  l'Angleterre.  Guik 
laume  voyant  qu'il  n'étoic  plus  aimé, 
ne  chercha  qu'à  mériter  toute  la  hai*- 
ne  qu'il  infpiroit,  &  accabla  les ,A ru- 
glois  de  tout  le  poids  de  la-  tyrannie, 
par  des  in juftices  ,  des  vexations 
cruelles,,  <  &  par  dès  oppre'flîons  de 
toute  efpece.  Pour  détruire  jufquTatti 
moindres  traces  du  gouverne/uent 
Saxon;  il  introduit  en  Angleterre 
les  loix  &  les;  coutumes  de  Nor- 
mandie. La  langue  4e  refu fa  en 
partie  à  Ton  autorité  ,  &  il  ne  refulta 
qu'un  mélange  de  deux  idiomes. 
- .  Les  fuccès  de  Guillaume  réveillè- 
rent enfin;  Philippe  Iv  de  Ton  dflbu- 
piffement.  Il  comprit  combien  il;  lui 
importât  d'affoiblir  la  puiflance  d'un 
■voifin  dangereux.  -Guillaume  s'étoic 
engagé  à  donner  à  Robert,  dit  Gam- 
barorvou  Cawtef'CuiJJ'es  9  fon  fils  aîné, 


ee,  lorfqtf  il  le  ferait  rendu  inalcre 
de  r Angleterre;  mais  ilitoit  pea  dif- 
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jeune  Prince  foutenu  par  la  France, 
arme  contre  fon  père  qu'il  défàrçon- 
ne,  fans  le  connoîire  dans. un  com- 
bat au  fiege  de  Gerberoy  dans  le 
Beauvôifis ,  &  avec  lequel  il  fe  recon- 
cilie.   Philippe  ne,  laiflè  pas  de  fuf- 
citer  de  nouveaux  ennemis  à  Guil- 
laume» &  de  faire  naître  des  trou- 
bles,  foit  en  Normandie,  fou. dans 
le  Maine.-  Guillaume  de  fôn  côté  fe 
difpofe  à  la  vengeance  &  en  eftia 
\iftime.  -Après  avoir  brûlé  Mante  , 
une  bleflure  que  lui  fait  fon  cheval 
abbatu  fous  lui ,  termine  fes  jours. 
Prince  dont  •>  la  vie ,  :  dans  fes  diffé- 
rentes époques,  fournir  un  égal  fu- 
îetd'étoges  &  de  cenfures.   „  Ac- 
tif.  infatigable,  prêta  tout,  pre- 
fent  à  tout ,  brave  Soldat ,  grand 
„  Capitaine,  politique  habile ,- Prin- 
„  ce  jufticier,  il  fçut  vaincre ,  dit 
M.  Gaillard,  il  fçut  gouverner, 
il  aima  mieux  opprimer...  Il  due 
fes  fuccès  à  fon  génie,  fes  revers 
3,  à  fa  barbarie.  On  ne  peut  lui  re* 
„  fufer  des  talens  rares,  des  vues 
9,  étendues,  une  ame  élevée  &  for- 
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te,  une  majefté  impofante,  une 
i,  énergie  faite  pour  entraîner  ;  mais 
„  l'humanité  défend  à  l'hiftoire  de 
„  donner  le  nom  de  Grand  à  un 
,,  Prince  qui  a  fait  tant  dt  malheu- 
„  reux.... :  Le  grand  terrier  qu'il  fie 
fa:re  de  l'Angleterre  eft.le  plus 
beau  monument  de  fon  règne ,  & 
le  morceau  d'antiquité  le  plus  pré* 
cieux  dont  aucune  Nation  fe  puif- 
fe  glorifier...  Il  voulut  connoître 
„  fes  Vaflaux  &  fes  Fie 's,  l'éten- 
„  due  &  la  valeur  des  divers  terrein  s , 
„  leurdiltribution  en  prairies,  pâtu- 
„  rages,  bois  &  terres  labourables, 
„  le  ■  nombre .  même,  des  Laboureurs. 
it  &  des  Pay fans,  autant  qu'il  fut 
„  poflîble.  C'eft  ce  qu'on  appelle 
„  le  Dooms  Hay-book-  .  Ce  monu- 
„  ment  fè  coriferve  dans  l'Echi- 
„  qjuier  ".  Heureux  fans -doute  fi, 
au  lieu  de  l'avidité ,  &  de  l'envie  de 
ne  laiflbraux  Anglois  que.ee  qui  étoit 
précisément  nécefîaire  pour  leur  fub-i 
uftance,  l'amour  du  bien  »  de  Tordre 
&  de  l'équité  eût  préfidé  à  l'exécution 
de  ce  plaq.  Guillaume  le  Roux  fils 
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&  fucceffeur  de  Giillfcume  le  Bâtard 
fit  revoir  ce  Terrier,  pour  augmen- 
rer  les  taxes.  : 

Robert  qiii  aVoit  hérité  delà  Nor- 
mandie &  du  Maine  fit  Quelques  ten- 
tatives infruct.ueufes  fur.  l'Angleterre, 
&  fe  vit  réduit  lui-même  après  quel- 
ques combats  à  vendre  fes  Etats  à  fou 
frère,  c'eft  -  à  -  dire  à  fon ennemi, 

rur  dix  mille  marcs;  &  paffa  dans 
Terre  •  Sainte.  L'indolence  de 
Philippe  I.  ne  lui  permit  de  prendre 
que  peu  de  part  aux  di  vifîons  des  deux 
frères.  Louis  le  Gros  qu'il  avojt 
aflbcié  à  la  couronne ,  comprit  tout 
ce  qu'il  avoit  à  craindre  d'un  Roi  qui 
réimiiToit  à  la  couronne  d'Angleter- 
re ,  de  vaftee  pofleffions  en  France. 
Guillaume  le  Roux  après  avoir  ré- 
duit les  ennemis  qu'on  lui  avoit  fuf- 
cités,  fe  difpofoit  à  prendre  poflef- 
11  on  du  Duché  de  Guyenne  &  du 
Comté  de  Poitiers  que  le  jeune  Duc 
d'Aquitaine  lui  avoit  vendus,  pour 
aller  cueillir  quelques  palrtles  ftérilea 
far  le  bord  du  Jourdain  ^  lôTtqu'ii 
péricàià  chafle  d'un  coup  de  rlécbe. 
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Grince  qui  avec  tous  les  défauts  de 
fon  pere  pouflTés  jufqu'à  l'excès-,  etfc 
feulement  quelques  -  unes  de  fes 
qualités  vigoureufes  fans  aucune 

;<vertu.  v 

Henri  I  >  dit  Courmantel  fon  frè- 
te, profita  de  l'abfence  de  Robert 
<pour  monter  fur  le  trône.  Il  accor- 
da une  Charte  pour  le  rétabliflement 
■de  la  liberté,  pour  la  réfosmatiop 
des  abus,  rappeila  Anfelme  que  fon 
•pere  avoit  perfécuté,  &  le  mit  dans 
fes  intérêts.  Robert  qui  à  fon  retour 
de  là  Terre .  Sainte  »  étoit  rentré  en 
pofTeflîon.  de  la  Normandie.  &  du 
Maine ,  vendit  encore  pour  une  pen- 
sion annuelle  de  trois  mille  marcs 
tous  fes  droits  fur  l'Angleterre,  & 
ayant  en  fuite  perdu  fes  domaines  à 
la  bataille  de  Tinchebray  en  iioG, 
languit  28  ans  dans  les  fers. 

Louis  le  Gros  avoit  (ans- doute  in* 
terét  de  ne  pas  laiflbr  opprimer  Ro. 
oert  pat  Henri,  ni  réunir  les  pro- 
vinces de  France  à  la  couronne 
d'Angleterre.  Mais  le  gouverne- 
ment féodal*  .comme  Je  jemarque 
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M.  Gaillard ,  mettoit  des  obftacles 
à  fon  activité.   Il  s'attacha  donc  à 
diminuer  la  puiQànce  des  Seigneurs 
du  Royaume  &  à  reftreindre  celle 
de  l'ADgleterre  qui  étoic  l'appui  de 
l'autre.   Pour  réuffir  dans  le  premier 
projet,  il  employa  la  Juftice  &  les 
armes.    Il  fit  entrer  dans  Ton  plan 
de  juftice  politique, TétabHffément 
des  communes  &  l'affranchiflement 
des  ferfs.   Il  diminua  l'autorité  des 
juftices  feigneuriales  par  l'inftitution 
des  MiJJi  Dominici  qui  dans  leurs 
tournées  examinoient  la  conduice  des 
Pues  &  des  Comtes ,  &  rece voient 
les  plaintes  des  parties  lézées.  Par 
ce  moyen  s'é tant  attaché  une  infini- 
té de  lujets  reconnoiflans ,  il  vint  à 
bout  de  réduire  des  vaflaux  plus  (bu* 
verains  que  fujets. 

Il  s'appliqua  enfuite  à  borner  la 
puidànce  Angloilè  dont  il  avoit  été 
forcé  de  fouffrir  l'aggrandifleroent* 
&  les  ufurpations.  Les  fujets  de 
guerre  ne  pou  voient  manquer:  mais 
après  différens  combats  la  vi&oire 
*efta  indécife.    Henri.  I,  mourut 
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àvec  la  honte  d'avoir  ajouté  à  la 
tyrannie  qui  a  voit  fait  haïr  lés  Prin- 
ces de  fa  rnaifon.  Louis  VI ,  dont 
la  mémoire  n'eft  peut-être  pas  af* 
fez  refpeclée ,  eft  le  premier  de  nos 
rois,  dit  l'hiftorien,  qui  ait  comp- 
té le^  peuple  pour  quelque  chofe, 
&  qui  ait  faifî  le  vrai  fyftême  de  la 
royauté.  Sa  politique  eut  toujours 
l'équité  pour  bafe ,  &  fi  l'Abbé 
Suger  &  les  Garlandes  partagent 
avec  lui  le  mérite  d'une  fage  admi- 
nift ration,  l'activité  lui  relte  toute 
entière  ,  comme  une  qualité  per- 
Tonnelle,  &  cette  qualité  fauva 
l'état. 

Louis  le  Jeune  fon  fils  &  fon  fuc- 
cefleur  $  guidé  par  une  politique  - 
fbible,  faufle  &  incon fiante,  loin 
de  fuivre  les  traces  de  fon  pere, 
perdit  de  vue  les  affaires  d'Angle- 
terre au  moment  qu'il  y  avoit  le 
plus  d'intérêt.  Il  vit  avec  indiffé- 
rence Geoffroy  dit  Plantagenet, 
Comte  d'Anjou,  difputer  la  cou- 
ronne d'Angleterre  à  Etienne  de  Bou- 
fagnéi  Plamagenet,  qpi  paflbit  pour 
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un  homme  doux  ,-efr,  connu  par.  un 
trait  de  violence  bien  barbare.  „  Pen- 
9>  dant  qu'il  étoit  maître  de  la  Nor- 

mandie ,  le  Chapitre  de  Séez  rpro- 
„  céda  fans  fon  confenteraent  à  Vë» 
9y  lésion  d'un  Evéque:  il  fie  mucilet 

honteufement  i'£vêque  &  les  Cha- 

noines  &  fe  fit  apporter  dans  un 
„  baflin  la  preuve  de  .l'exécution  dé 
»,  fes  ordres  n. 

L'Hutorien  applaudît  à  la  bonne 
foi  avec  laquelle  Louis  VII  rendit 
à  Ejéonore  d'Aquitaine  toutes  les 
Provinces  qu'elle  lui  avoit  apportées 
en  mariage.  „  Les  politiques  Ma- 
„  chiaveliiftes  n'ont  pas  manqué  de 
„  dire  qu'il  auroit  du  renvoyer  Ja 

femme  &  garder  la  dot  :^  nous 
- çonnoiffons  point  de  L«j  qui  au.- 
>t  torife  les  rois  à  retenir  le  bieq 
»,  d'autrui  "  Louis  VII  allarmé  de 
ragrandiflement  de  Henri  Duc  de 
Normandie  qui  avoit  époufé  Eléono- 
re ,  revint  par  jaloufie,  plus  que  par 
politique,  au  fyftêrae  de  Louis  le 
Gros.  Sous  Henri  II  devenu  maître 
4P.  Ktog\etew*  (  tout  équilibre  f uf 
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rompu  encre  les  ocux.  uauw«.»  — 
puiflance  Angïoife  fut  abfolumene 
prépondérante.   Henri  étoit  }ufte± 
ami  de  l'ordre,  prote&eur  du  peu- 
ple, fon  joug  étoic  celui  de  law 
fon.  L'affaire  qu'il  eut  avec  Tho- 
mas  de  Cantorbery ,  &  qui  eft  ici 
bien  décrite  ,  remplit  d'amertume 
une  partie  de  fa  vie.    L'Auteur  ter- 
mine l'hifloire  de  cette  querelle  par 
Véloge  que  M.  Bofluet  a  fait  dans 
îe  Liv.  7  des  Variations ,  ée  l'Ar- 
chevêque de  Cantorbéry  ,  en  fartant 
remarquer  les  reftriûions  délicates 
tme  l'illuftre  Prélat  y  a  mrfes,  ne 
voulant  pas  s'expliquer  davantage. 
Des  chagrins  domeftiqucs  empoifon- 
"nerent  le  refte  de  la  vie  de  Henri  U. 
Les  enfans  qu'il  avoit  eus  d'Lléonore 
Semblèrent  nés  pour  te  haïr  &  pour 
le  tourmenter.   Comblés  df,.fel 
ils  attentèrent  à  fa  vie, ,  &  1 hiftoi*e 
dous  force  d'avouer ,  dit  M.  v*m- 
•îard.  que  Louis  VII  fut  leur  compli- 
ce ,  finon  dans  leur  parricide ,  ou 
moins  dans  leurs  révoltes,   il  affem- 
bla  la  Nobleflfe  &-  le  Glergé  p",1# 
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être  les  dépofitaires  du  ferment  qu'il 
faifoit  de  ne  pofer  les  armes  que 
quand  il  aaroit  chaflTé  Henri  II  du 
trône.    La  noblefle  fit  le  même 
ferment,  &  le  clergé  le  ratifia.  fiJF1  ' 
Princes  s'engagèrent  par  un  ferment f 
à- peu. près  pareil.    „  C'étoit  une 
fcandaleufe  alliance  que  celle  de  ces 
„  fils  impies,  qui  juraient  4e ton- 
„  jours  haïr  leur  pere,  &  de  ce  Roi 
dévot  qui  exigeoit  d'eux  un  pareil 
ferment  ''.         \      V  "„j 
Philippé  lf  ou  Augufte,  foutint  le 
parti  des  fils  contre  leur  pere  çju'ils  fi- 
rent mourir  de  douleur.  Henri  II.  un 
des  plus  grands  rois  d'Angleterre, 
eut,  avec  les  vertus  d'un  partica- 
„  lier,  la  valeur  d'un  fotdat,  les  ta- 
„  lens  d'un  général,  l'autorité  d'un 
„  maître,  l'habileté  d'un  politique, 
,,  les  vues  d'un  légiflateur,  lamagna- 
„  nimité  d'un  héros".  Richard  qui  lui 
fuccéda  parut  d'abord  ami  de  Philippe 
Augufte  ;  mais  il  n'étoit  gueres  poBbk 
que  leur  union  fflt  de  longue  durée.  La 
haine  qui  fuccéda  &  qui  dirigea  tou- 
;  tes  leurs  démarches  ,  préfida  aux  te* 
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cits.  de  leurs  hiftdriens.  L'Auteur 
en  fait  un  Examen  fcrupuleux  &. 
impartial  ,  pour  parvenir  à  la  vé« 
rité  à  travers  les  contradictions  des 
François  &  des  Anglois.  Il  adopte 
la  conjecture  naturelle  de  M.  Fal- 
connet  (  f  om.  xvi  &  xvn  des  Mé» 
moires  de  Y  Académie  des  Incriptions, 
&  Belles -Lettres)  qui  fait  tomber 
fur  Onfroi  de  Toron  le  foupçon 
de  l'aflaffinat  de  Conrad  Marquis  de 
Montferrat ,  &  en  décharge  Richard 
que  Philippe  Augufte  en  avoit  ac- 
cufé  publiquement;  regardant  d'ail- 
leurs comme  fuppoféç  la  lettre  par 
laquelle  le  vieux  de  fa  Montagne 
fe  déclara  l'Auteur  du  crime.  Con- 
vaincu de  la  franchife  &  de  la  pro- 
bité de  Philippe,  fans  néanmoins 
juftifier  fa  conduite,  il  détruit  l'idée 
d'un  fyftéme  de  perfidie  combiné 
dès  le  féjour  des  deux  Rois  dans  la. 
Terre  -  Sainte. 

Leur  rivalité ,  leurs  divifions,  leurs 
combats  ,  leurs  avan  tages  récipro- 
ques ,  leurs  projets ,  tout  eft  ici 
déçût  avec  intérêt  &  chaleur.  La 
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valeur  de  Richard,  félon  r Auteur, 
eut  plus  d'éclat  que  celle  d'aucun 
Prince  de  la  race  Normande  ou  An- 
gevine ,  peut  -  être  plus  que  celle: 
de  Philippe,  bien  fupérieur  pard'au- 
tres  qualités.  Si  on  confîaere  Ri*. 
chard  fur  le  trône ,  qu'a  - 1  -  il  fait  ? 
Quelles  lois  bienfailàntes  &  humaiV 
nés  ,  quels  établiffemens  utiles  l&re-; 
commandent  à  la  poftérité  ?  IU 

eut  du  lion,  dont  le  nom  lui  fut 
„  donné ,  le  courage  ,  la  fierté  la; 
*,  colère,  la  cruauté,  ht  fièvre  ar* 
„  dente ,  la  foif  du  fang ,  &  cette 
,j  efpece  de  magnanimité  capricieu» 
„  fe  &'  farouche  qu'on  attribue  au, 

lion 

Jean  tSans  - Terre  ,,  fon  frère  ,  & 
fon  fuceéfleur,  vil  aflaffin  d'Arthur 
fon  neveu ,  Duc  de  Bretagne  du 
chef  de  Confiance,  odieux  par  let 
injuftices  &  fon  avidité,  raépri  fable 
par  fa  mollelTe,  ne  mérite  pasd'éV 
tré  confidéré  comme  le  rival  de 
Philippe  Augufte  qu'il  ne  put  s'em- 
pêcher de  redouter  comme  fon  Ju* 
ge.  La  lâcheté  avec  laquelle  il  fit 
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hommage  au  S.  Siège  de  fa  cou  on* 
ne  valut  à  l'Angleterre  les  deux  Fa^ 
meures  Chartres ,  l'une  nommée  CharL 
ta  Magna ,  l'autre  Char  ta  de  Forefta^ 
fondemeos  de  la  liberté,  &  de  là 
Sbhftitution  aftuelle. 

L'Auceur  fixe  les  regards  fur  les 
évenemens  qui  leur  ont  donné  naifr 
fance,  fur  la  forme  toute  différente 
que  prenoit  le  gouvernement  en 
France,  &  fur  les  objets  de  ces 
deux  pièces.    L'article  le/ptas  im- 
portant que  toutes  les  monarchies, 
dit  •  il ,  doivent  envier  à  l'Angleter- 
re, ,j  c'eft  cet  avantage  ineftima- 
»,  ble,  autrefois  commun  à  tous  Ie9 
„  états  de  l'Europe ,  de  ne  pouvoir 
„  être  aflujettis  à  aucun  impôt  fans 
„  le  confentement  du  grand  confeil 
„  de-  la  nation  ". 

H  loue  la  modération  &  l'habi- 
leté des  Barons  qui  accordèrent  au 
peuple  des  privilèges  ,  auxquels  il 
n'ofoit  gueres  prétendre.  11  montre 
que  la  conllitution  du  gouverne- 
ment en  France  fouloit  (ur  un  au- 
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tre  pivot  qu'en  Angleterre:  qu'ici 
c'étoit  le  roi  qui  étoit  tyran,  & 
qu'ainfi  les  grands  dévoient  s'unir 
contre  lui  avec  le  peuple:  au  lieu 
qu'en  France,  les  grands  ayant  été 
&  étant  encore  tyrans,  Je  peuple 
devoit  s'unir  contr'eux  avec  le  roi. 

La  rivalité  politique  &  nationa- 
le parut  dans  fa  plus  grande  activité 
après  la  mort  du  roi  Jean ,  lorfque 
Louis  VIII  qui  avoit  accepté  .la  cou- 
ronne d'Angleterre  de  la  main  du 
Pape,  enfuite  de  celle  des  Barons, 
quand  le  Pape  voulut  la  lui  arra- 
cher, cherchoie  par  des  conquêtes 
à  l'affermir  fur  fa  tête.   La  mort 
de  Jean,  peu  favorable  à  Louis,  fut 
utile  à  Henri  III ,  dont  l'âge  ten- 
dre infpiroit  de  l'intérêt.  Le  Prin- 
ce François  abandonna  l'Angleterre 
après  un  traité  conclu  avec  le  jeu- 
ne Henri  ,  &  rentra  en  France  où  ' 
l'on  eut  bientôt  à  déplorer  dans  Phi- 
lippe fon  pefe  la  perte  d'un  grand 
roi.    De  tous  les  rois  de  la  troi- 
lîeme  race ,  c'eft  celui  qui  a  le  plus  ■ 

acquis 
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acquis  de  Domaines  à  la  Couronne, 
&  le  plus  lai  fie  de  pu  i  fiance  4  fcs 
Succefleurs.  .       ,   *  r 

La  guerre  contre  les  Albigeois, 
auflî  injure  ,qu*entreprife  mal  -à- 
propos,  empêcha,  l'expulfiôn  totale 
des  Angïois.  Elle  fut  aufl]  fatale  à 
Louis  VIII  »  qui  7  mourut»  après 
s'être  rendu  maître  du  Limofin  & 
du  Périgord,  &  avoir  entamé  la 
Guyenne  qui  feule  reftoit  aux  An- 
glois.  '  Ce  fut  fous  fon  règne  que 
parut  le  vrai  ou  faux  Baudouin  com- 
te de  Fiandre,  qu'on  croyoît  more 
depuis  20  ans,  &  que  Jeanne  Com- 
teue  de  Flandre  fitpendre.  M.  Gail- 
lard paroît  àflèz  difpofé  à  croire  que 
ce  n'écoit  pas  un  Impofteur ,  on  peut 
voir  dans  nos,  Journaux  de  cette  an* 
née  une  Lettre  qu'on  nous  a adreffée 
fur  ce  fujet.  *  ' ,        /  '    '       • 1 
S.  Louis  chercha  plus  a  étouf- 
fer tqut,  germe  de*  rivalité  qu'à 
en  -tirer  aucun  avantagé  ;  fi  le  fy(- 
tême  de  guerre  &  les  principes  de 
la  politique  commune  exigeoient  que 
Tome  LV*         Q  - 
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les  Anglois  fuflènt  chaires  de  la 
France,  le  fyftêine  d'équité  &  de 
bien-faifance ,  la  Politique  fublime 
du  faint  Roi  ,  lui  infoiroient  d'autres 
fentiraens.   Il  préféra  d'introduire 
&  d'affermir  l'état  de  paix,  dans  la 
la  France  &  dans  l'Europe.  Il  ren- 
dit donc  à  l'Angleterre  le  Limofin, 
le  Périgord,  le  Quercy,  la  Sam- 
tonge ,  &  l'Agénois ,  à  la  chaîge  de 
l'hommage  lige  ;  &  1*  Anglois  renon- 
ça aux  Provinces  de  Normandie, 
l'Anjou,  Maine,  Tourarae  &  Poi- 
tou;  le  Roi  d'Angleterre  prit  jang 
parmi  les  Pairs  de  France ,  en  qua- 
lité de  Duc  de  Guyenne.  Depuis  ce 
Traité ,  on  vit  régner  une  paix  conf- 
iante entre  les  deux  nations  rivales, 

Emdant  tout  le  règne  de  Louis  IX. 
es  guerres  les  plus  heureufes  ont 
elles  jamais  afluré  un  bonheur  plus 
folide?  Il  ne  tint  pas  au  Monarque 
François ,.  que  r Angleterre  ne  vît 
auffi  la  paix  régner  dans  foù  îem. 
Dans  la  querelle  de  Henri  III  avec 

les  Barons ,  en  ménageant  la  pre- 


Digitized  by  Googljr 


rogative  royale \  il  refpeûales  droits 
de  l'homme  &  du  citoyen.  Il  ju- 
gea que  Tes'  deux  Chartes  '  étoienc 
devenues  la  Loi  conftitutivedu  Gou- 
vernement ,  &  que  de  leur  exécu- 
tion dépendoit  le  repos  public..  La 
paix  fe  maintint,'  fous  le  règne  de 
Philippe  le  Hardi  fon  fils,  parmi  tou* 
tes  les  occafîons  de  guerre.'.  2 

Sous  Philippe  le  Bel ,  une  querel- 
le de  deux  matelots  réveilla  les  an- 
ciennes difputes  nationales,  &  abou- 
tit à  la.confifcation  &  à, une  con- 
quête rapide  de  la  Guyenne  :  évé- 
nement que  les  François  &  les  An-* 
gîois  expliquent  diverfement.  M. 
Gaillard  avoue  qu'il  eft  difficile  de 
difculper  entièrement  Philippe  le  Bel 
d'artifice  dans  cette  affaire ,  &  que 
la  politique  qui  le  dirigea  n'étoit  pas 
celle  dont  Saint  Louis  avoit  donne" 
te.  Dans  la  fuite,  après  bien 
au  îang  répandu  inutilement,  Phi* 
lippe  reftitua  la  Guyenne  &  fes  dé* 
■pen  dances  à  Edouard  I.  du  nom 
de  la  tace  des  Plantagenets ,  fous 
...  G  2 
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t  La  Bulle  publiée  quelque  tem* 
iftparavant  par  Bouiface  VJII  que 
tësMeux  Rois  a  voient  pris  pour  ar3 
bitre,.  &  comparée  avec  les  réêRë' 
dèssÊïiftoriens,  ptéfente  des  dififc 
éultés  auxquelles  M.  Gaillard  a  cori? 
Jàcré  une  note  inftru&ive.  L'idéë 
qu'il  donne  de  ces  deux  monarques  , 
tfeft  pas  à  leur  avantage.  Si  Edou- 
ard,-pônr  avoir  perfectionné  la  lé- 
nifiât ion  >  mérita  le  fur-nom  de 
fufUme#&  Angleterre  j  il  fît  peut- 
être  plaide- mal  par  fes  mœurs  que 
de  bien  par  lès  Loi**    II  fut  fem- 
blable  à  Richard  par  fa  valeur,  par 
fes  talens  militaires  &  par  fes  fureurs 
de fpo tiques.    Philippe  le  Bel  eft, 
dit  -  il  1  un  des  plus  durs  i&  des 
plus  injuftes  Rois  que  la  France  aie 
eus.    Son  règne  eft  l'époque  des 
grandes^  .violences  &  des  grandes  dé' 
prédations.   Son  répentir  &  fa  mort 
diflipereot  des  troubles  prêts  à  éclater , 
qui  fuffifenc  pour  prouver ,  dit  l'Au- 
teur, que  par  -  tout  la  révolte  eft  fur 
«spasme la  tyrannie* 
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Oîft  ce  qu^prouva  Edouard  H* 
déclaré  ,  d'une  voix  unanime  ,  in- 
digne du  trône,  ,  condamné  à  une 
pri  fott  perpétuelle ,  obligé  .d&  réfb- 
gner  ta  couronne  à  fon  fi|$;.y  Ma»  . 
ce  n'eft  pas  toujours  le  Tyran  qui  eft 
puni,  c'eft  fou  vent ,  çpmme  on  le 
remarque  ici ,  l'homme  foible  qui  lui 
fuceède  ;  tel  fut  Edouard  il le 
roi  le  plus  douxf  qu'eût  encoceisu 
4'Angleterre , : peut •  être  aufii  Je  plut  . 
incapable  de  régner ,  trop  liyxéM 
vice  &  à  la  volupté  »  mais  qui  ne 
méritoit  4?as  ie  fupplice  a&eux  qui 
termina  fes  jours  T 

Toute  la  race  mafculine  de  Philip- 
pe le  Bel  étant  >  éteinte ,  ta  couron- 
ne, félon  nos  loix ,  paÛoit  àPhiitppp 
de  Va  loi  s .  fils  aîné,  de  Charles  :  Edou- 
ard III  la  rédama  'comme  :petic  -.fila 
4ePralipipéfle;  Bd  par  ilfabeHê  fa  mèt- 
re, Princeffe  dont:  les.  cri«es  &:  le 
Jiberdnage  deshonnoretit  lefiecleoii  '. , 
-elle  vécut.  •  Jci.<:pmmebce;Ja3feic«a- 
•de  époque  de  la/xiyaliî&deib  fosaii- 
.  te  &.  de I  !'£ogleterre*i  fp«i  la';  pr$- 
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eues  Provinces  Françoifes  ;  fous  la 
Jecondef,  •  qui  fera  la  matière  des 
volumes  fuivans ,  s'agit  du  roy- 
«unie  entier.  Une  courte  récapi- 
tulation, un  parallèle  des  rois  des 
deux  nations ,  un  précis  niftori- 
que  de  l'état  des  lettres  en  France 
ét  en  Angleterre  avant  Philippe  de 
Valois  &  Edouard  III,  termine 
cette  partie  d'un  ouvrage  qu'on 
ne  nom»  lire  fans  intérêt  &  (ans 

fruit.    r-~  ■■    '  -*''' .£» i  .', 

Les  objets  y  font  préfentés  dans 
le  point  de  vue  le  plus  frappant, 
les  faits  bien  vus,  &  détaillés  avec 
ordre:  les  caufes  en  font  déve/op- 
vec  fagacité  &  précifion,  les 
 prévues  d'avance  ou  rappro- 
chées de  leurs  principes  ,  ou  liées 
«vec  art  h  Tenfemble  des  événe- 
mens.  Des  réflexions  philofphiques, 
critiques ,  morales  &  politiques  font 
honneur  à  l'efprit  &  au  cœur  de 
^habile  Académicien.  Quand  la  cen- 
Jure  croiroit  pouvoir  s'exercer  fur 
*iforme±i  It  marche,  le  ton  de 
•Wrage  ,  comme  peu  adonis  au 
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caraûere  de  l'hiftoire,  elle  n'en  con» 
teftera  certainement  pas  l'utilité  ; 
elle  ne  pourra  s'empêcher  d'applau- 
dir aux  vues  fages ,  à  l'amour  de 
l'ordre ,  du  bien  &  de  l'intérêt  pur 
blic  qui  s'y  font  par- tout  remarquer. 

Nous  le  difons  avec  l'Auteurvle 
„  devoir  &  l'intérêt  des  gens  de  let- 
i9  très  efi  de  répandre  ces  fenti- 
mens,  &  d'en  donner  l'exemple; 
d'être  unis  entr'eux  ,  attachés  à 
l'ordre  public  >  au  Souverain  >;  à 
l'état ,  aux  Loix  :  de  s'occuper 
du  bonheur  de  l'humanité,  fur- 
tout  de  celui  de  la  patrie ,  d'y  con- 
tribuer par  leurs  talens  &  leurs 
lumières 

Extrait  ;ites^OasERVATaeNt  Mè* 
TÉoROtociQUEs  faites  >  à  M®*- 

morencj  pendant  te  ,moisï  âfi  'Sw* 

*  •    »  •  *      •,  .4*7 

L'air  a  continué  d'être  chaud  & 
fec  jufqu'au  1$  *  le  uefto  du 
mois  a  été  aflez  froid  &  pluvieux; 

cette  température  n'é toit  pas  favo» 

Q4 
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rable  à  la  vrgpe  qui  «entra  en  fleur 
lé '"HS'r : 'left:1froments  épioient  le 
les^ges  te»  13  *  &  les  avoines 
ëpioienc ^  raz>de  terre  te  20,  tous 
ces  ^ramé*  étaient  beaux  :  les  pluies 
qui  font  venues  à  la  fin  de*e iaois 
éëtruit  les  inlè&es  qui  s'étoient 
prodîgieufement  multipliés,  fur-tout 
fur  les  ormes  à  petitesfeuilles ,  donc 
Chaque  feuille  étoit  chargéede  %  ou 
4  velïes ,  il  n'y  en  avoit  pas  une  feule 
iur  l'orme  à  larges  feuilles.  Le  Rofr 
ïignol  cefTa  de  chanter  le  24. 

-Le  vent  dominant  a  été  le  Nord- 
Oueft.  Pkis  grand  degré  de  chaleur  , 
27  degrés  le  10  à  2  heures  du  foir 
le  vent  étant  Eft-Nord^Eft  &  le 
ciel  beau ,  avec  pluie  &  tonnerre  au 
loin  le  foir.  Moindre  degré  de  char 
leur  si  degré  le  3  k%  heures  f  <iu 
matin  *  le  vent  étant  Nord  *  Nord- 
Oueft,  &  le  ciel  beau  avec  .nuages 
&  gelée  blanche  le  matin.  Lé  ther- 
momètre defcendit  plus  bas  les  2 ,  3, 

4»  5 y  *7i  19,  23  &  30  h  s  heu- 
lés  du  matin,  qu'il  n'étoit  défcendua 
pareille  heure  les  2,  3  &  31  Janvier. 
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«  '  FZw  grande  Elévation  du  mercur%~ 
27  pouces  10  i  lig.  le  3 ,  leveotétanc 
Nord  - Nord -  Oueft  &  le  ciel  feew* 
avec  nuages.  >  Moindre  'élévation?  %j 
pouces  1  ligne,  le  ié9  le  vent  étant 
Oueft  avec  pluie  &  tempête  ;;  jl  v^« 
ria  beaucoup  ce  jour- là  $  |ea  aiqj* 
vans.  &wm«  <to  élévations  du  wfgr 
cure  ^j*  pouces  =27 -pouces  i\  lig. 
élévation  ■moyenne :  Il  «il  tombé  -do 
la  pluie  les  i:9  2,  10,  13,  -15*.  \$m 

17,  584  ? «4»   25  »  27,ii2^.&  29^ 

Elle  a  fourni  32^  lignes  ,  ite$ 
tomba  ô"  lignes  le  15,  7î  lignes  lé 
17,  &  5i  Uff^e*4-.  Wvaporatipri 
a  été  de. 39  lignes. .  ...T.  -  ,  .û  ,  f» 
,11  eft  tombé  pendant  tes  3  fBOMf 
du  Prin<emsj.  5  pouces  .d'eau  ou  2» 
livres  3  onces  -a  gros  fur  la,ftirfaç(R 
d'un  piedi^uarré;  il  en  eû  tombé  j 
Wgnes  4c  :  plus  que*  dans  les  •  troia 
mois  .^hivor..  .i'évapqsatioo  peu* 

dam  le  même  'teins  la  é*é  dejpi 

pouces*         'j'y  '  •    î  '.  "  '  ■ 

.  L'année  dçrmere  tes.,  pluies >>  fle% 
trois  mois  du  printems  avoient-rour* 
Ri  5  4>ouces;5i  lig.  d'-eau-  LeUPOIn 
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bre  des  jours  oh  il  eft  tombé  de  la 
pluie  ou  de  la  neige  pendant  les- fis 
premiers  1  mois  de  l'année  .eft  au 
nombre  des  jours5  ou  il  n'en  eft. 
pas  tombé  comme  73  eft  à  181 , 
ce  qui  fait  environ  les  deux  tiers 
de  ces  fix  mois  qui  fe  font  pafles 
fens  pluie.     .      •     t.  .*   7-  .-^ 
ÏJous  n'entendîmes  gronder  le 
tonnerre  qu'une  fois,  favoir  le  10  * 
&  il  étoit  éloigné.    L'aiguille  aiman- 
tée ne  varia  fenfiblement  que  le  1  & 
k  2.    Il  n'y  a  point  eu  de  maladies 
pendant  ce  mois. 

ujjt  conducteur  électrique  donna 
des  Ggnes  d 'Electricité  le  2 ,  le  24 , 
le  25  &  le  27,  pendant  des  pluies 
d'orages  qui  tombèrent  ces  jours* 
là,  tans  être  accompagnées  de  ton- 
nerre. J'ai  remarqué  que  l'Electri- 
cité n'a  voit  lieu  qu'au  moment  pré- 
ci  fé  ment  ou  la  pluie  corn  me  ne  oie 
à  tomber,  elle  devenoit  plus  vive 
à  mefure  que  la  pluie  au gmentoit  ; 
fi  à  la  fin  d'une  pluie  il  furveno/c 
«ne  nouvelle  nuée  &  un  redouble* 
aient  de  pluie,  les  étincelles  rede- 

?  '>  ! 

•t  ~ 
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venoient  aufli  dIuk  vives;  EHesétoieat 
toujours  accompagnées  ue  cornmq* 
tioDs  »  il  y  «voit  des  momees  ©ii  ces 
commotions  étoient  infupportablee. 
Les  étincelles  fe  montroienc  pendant 
tout  le  tems  de  la  pluie     ne  cefc 
foienc  de  paroître  que  kafqu'etfe 
finiiToit;  leur  force  étoit  ooujoart 
proportionnelle  à  celle  delà  pluie.  I 
Ces  obfervations  me  font  croire 
que  Ton  peut  regarder  la  pluie  dfon» 
ge ,  comme  le  véhicule  de  la  matière 
électrique.    On  fçaic  que  Peau  éft 
un  milieu  plus  perméable  à  cette  ma- 
tière que  l'air,  la  pluie  ah forbe  donc 
la  matière  électrique  de  l'air ,  elle  eft 
outre  cela  chargée  de  celle  qu'elle 
a  p u i fée  dans  te  duée  d'où  elle 
vient  :  il  elle  rencontre  un  corps 
ifolé  comme  un  conducteur  dreffé 
à  cet  effet ,  elle  lui  communique  le 
fiiperflu  de  la  matière  électrique 
dont  elle  efi  chargée,  &  lorfqu'e&- 
le  a  en  quelque  force  épuifé  l'air  de 
celle  qu'il  contenoit,  elle  répompe 
pottr  atnfi  dire  réleûricieé  qu'elle 
a  voit  communiqué  au  conducteur 

i 
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&  voilà  pourquoi  les  étincelles  doi« 
vent  diminuer  à  roefureque  la  pluie 
4e  lâllentit.  Suivant  cette  idée,  je 
ne:  doute  pas  qu'un  homme  qui  au- 
roit  fqin  de  s'ifoler  exactement  au 
milieu  d'un  jardin  &  qui  s'expofe- 
loit  dans  cet  état  à  une  pluie  d'o* 
lage,  ne  reflentit  dans  les  premier* 
momens  de  la  pluie  des  rjiquures  <Sc 
ééé  commotions  >  û  on  lui  préfentoit 
ira  corps  non  ifoié. 

J*ai  l'honneur  d'être  j  , 

- 

De  Montmorenci^  4e  îjuil.  1771, 

Figure  Remarquable  de  Lothaj- 
RE  ',  fils  de  Louis  d'Outremer. 

MESSIEURS, 

L'on  voit  dans  tëeglife  de  faine 
Remi  de  Reims,  une  figure  de 
pierre  de  Lothaire ,  'fils  de  Louis. 
d'Outremer,  qui  paraît  mériter  Pat» 
tendon  des  amateurs  de  notré  hiH 
<«re»  à  cauie<Ie  ia  pofture  iingulieœ 
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•d'un  homme  qui  eft  aux  pieds  dti 
Prince.  Dom  Montfaucon  qui  ifà 
pas  manqué  de  donner  place  à  cê 
monument  parmi  ceux  de  la  Mo- 
narchie, (Tom.  î.  pag.  34O)  dît  ; 
„  ce  qu'il  y  a  de  fore  particulier 
„  ici  a  c'eft  qu'à  Tes  pieds  &  fur  lé 

marche -pied  du  trône  eft  âfiis 
„  un  homme  qui  lui  tient  Un  pied  , 
„  &  qui  femble  le  chauffer  :  ce  qjie 
„  je  u'avois  jamais  vu  nulle  part  ". 
Oom  Mabillon  ayoit  donné  dans 
fes  Annales  Bénédictines,  (  Tom. 
IV.  pag.  32.  &  imv.)  la  môme  fi- 
gure que  celle  dont  nous  parlons; 
mais  il  n'eft  entré  dans  aucun  dé- 
tail fur  ce  qui  fait  le  fujet  de  ces  ré- 
flexions.  « 

Il  n'eft  pas  aîfé  de  déterminer  ce 
que  réprefeote  cet  homme  aux  pieds 
de  Lothaire.  Ne  voudroit  il  pas  re. 
fufer  de  baifer  té  pied  du  Prince  ?  fou 
attitude  faîf  ^«-moins  vieir  qu'il  .tâ 
gêné  &  comftte  forcé.  -  >  '  >n'-; 

Je  crois  d'abord  qu'il  s?agit  ici  d'un 
hommage  exigé.  Quelles  que  foient 
lies  ténèbres  qui  enveloppent  cefaic^ 

<27 
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on  fçait  que  le  baifemenc  des,  pieds, 
en  figne  d'hommage,  eut  lieu.  Du- 
cange  cice  le  roman  de  Rou  manuf- 
crit  ("Voyei  au  mot  ofcùlum  cot 
1405)  comme  une  preuve  de  cette 
elpece  d'hommage.   Mais  ce  roman 
de  Roun'eft  que  l'hiftoire  de  RoJion, 
&  ce  que  du  Cange  en  rapporte,  ne 
dénote  (peut-être  poiuc  ,aflèz  un  ma- 
ge ,  ni  une  coutume. 

Rou  de  vint  hom  s  le  Roiz  &  fez  mains  UUvra  » 
Quant  beifier  dut  le  pié ,  bailîier  ne  fe  daigna  % 
La  main  tendi  aval ,  le  pié  au  Roi  leva  , 
A  fa  bouche  le  traift ,  &  le  Roi  renverfa  ; 
A  fiez  s^en  tiftrenc  tuic ,  &  li  Roiz  fe  drefeh  a* 

Dans  la  Chronique  abrégée  de  S> 
Mardi»  de  tours ,  rapportée  au  To- 
me VIIIe*  de  la  Colleâioo  de  Dota 
Bouquet ,  (pag.  316,  >  on  voit  mieux 
cette  obligation  de  bai  fer  le  pied  du 
Seigneur  à  qui  l'on  doit  l'hommage. 
Comme  Rollon  ne  vouloit  pas  bai  1er 
celui  du  roi  Charles  le  Ample  ,  apirès 
la  donation  que  celui  ci  venoit  de  lui 
faire  de.  la  Normandie ,  juntencfoUi 
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félon  quelques  Ecrivains ,  les  Sel* 
gneurs&  les  Evêquesqui  tfaçcompa* 
gnoient  lui  repréfenterenc  qu'il  devoiç 
bien  bai  fer  le  pied  du  roi ,  après  avofc 
reçu  un  fi  grand  prêtent,  ut  pedem 
Régis  in  acceptionem  tarai  tnuneris  qf» 
cularetur.  On  fait  la  répugnance 
qu'il  témoigna,  &  ce  qui  arriva  a  ce 
fujet.  Mais  Dudon  &  Guillaume  de 
Juriiiéges  font  de  ce  baifer  Une  né- 
ceiftté:  Qui  taie  donum  retipit  ofeulo 
débet  expetere  pedem  Régis.  Selon 
use  autre  chronique  4e  Tours  plus 
étendue  (Bouquet  T.  IX.  pag.  jo>> 
il  eft  dit  poûtivemeiK  que  Rolion  qui 
avoit  pris  le  nom  de  Robert  à  iW 
batême,  fie  hommage  au  'toi  de  fa 
donation -de  la  Normandie  &  de  la 
Bretagne ,  fans  cependant  avoir  vou- 
lu bai  fer  Ton  pied ,  à  moins  qu'il  ce 
rélevât  à  la  hauteur  de  fa  bouche.* 

Quoi  qu'on  ait  droit  de  fbupçon- 
ner  d'ignorance  ceux  quj  dans  les 
XII  &  XIII  •  fiecîe  firent  les  figures 
de  Lothaire  &  de  Louis  d'outremer; 
je  crois  néanmoins  qu'il  eft  hors  de 
propos  de  vouloir  qu'ils  ayent  eu 
detfein  de répréfencer  Rollon,  moins 
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encore'  foupçonnerôit-on  ici  l'bom* 
mage  que  Lothaire  exigea  du  jeune 
Richard,  doc  de  Normandie.  Cec 
Homme  dônp  nous  parlons,  eft  d'un 
certain  âge.  D'ailleurs  le  jeune  Ri- 
chard ae  fit  aucune  difficulté  dans  /a 
preûation  de  fon  hommage.  Ne  fe- 
rait-il  pas  permis  d'entendre  ceci 
d'Arnoul  IL;  Comte  de  Flandres. 
Nous  fçavons  qu'il  £t  quelque  dif- 
ficulté de  'rendre  à  Lotnaire  le  fer- 
vice  qu'il  lui  devoit  pour  fon  comtés 
Arnulphi  et  militare  &  fervire  r«- 
nuentis.    Auroit  on  voulu  rappel- 
fcr  ce  «ait ?  Arnoul  n'auroit  il  pas 
été  contraint  de  fe  reconnoître  l'hom- 
me du  roi  de  France?  Or  le  bai  fer 
du  pied   accompagnoit  ces  fortes 
^d'hommages. 

;  j'ai  l'honneur  d'être  ; 
Mes  si  e  u  r  s,  . 

"•fi 

Votre  très -humble  &  trè* 
*  obéi  fiant  fer  viteur,  Do  m 
Vincent.  Bibliothé- 
caire de  l'Ahfc>aye  de  feint 
reaii  de  Reims. 
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Lettre  sur  un  Météore  extra- 

:  ordinaire.    Adrtjfé  à  Meffieurs 
-  les  Auteurs  du  Journal  àe'sSçavans  4 
par  M.  de  la  Lande-  de  l'Académie 
Royale  des  Sciences.  ;  ■ 

Le  17  Juillet  1771  à  io  heures  36 
minutes  du  foir,  il  a  paru  un 
Météore  extraordinaire  à  raris 
dans  les  environs.  C'étoic  -une 'ta* 
rolere  très  vive  &  très  -  éclatante 
qui  parut  fe  former  au  Nord-Oueft 
de  Paris  ,  comme:  ù  le  ciel  s'étofe 
entrouvert ,  fur  un  tefpace  de  15 
ou  20  degrés.  Ce  globe  de  feu  plus 
gros  &  plus  brillant  en  apparence 
que  la  lune  dans  fon  plein,  prit  la 
forme  d'uue  -poire  ou  -d'une  larme 
batavique,  qu'on  eftimoie  avoir  un 
pied  de  diamètre,  lai  fiant  dernière 
lui  une  queue  4  à  5  fols  plus  loin 
gue,  fort  large,  eo  forme  de  lame 
'  crénelée,  blanche  dans  le  milieu, 
jaune  fur  les  bords,  &  qui  paroi  i* 
foit  jetter  des  étincelles  i  .des  cou* 
leurs  variées.  Son  mouvement  iè 
fit  du  Word-'Oueû  au  Sud-Eft  oit 
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plus  approchant  cependant  de  la  di- 
rection Nord  •  &  »  Sud  ,  pa  fiant  fort 
près  du  Zénit,  &  à -peu-près  com- 
me une  fufée ,  mais  d'une  vîtefle 
moins  rapide;  la  lumière  étoic  bleu- 
âtre, &  la  trace  que  le  globe  de 
lumière  laiflbit  après  lui ,  parut  s'a  - 
baifier  en  divers-endroits  de  Paris , 
de  manière  qu'on  $  cru  que  ce  feu 
étoit  tombé  ;  les  uns  ont  dit  l'avoit 
vu  tomber  à  la  place  Vendôme ,  les 
entres  dans  la  rue  des  bons  Enf ans , 
quelques-uns  dans  la  rue  Tournon , 
au  Jardin  du  roi.  dans  la  Rivière  à 
l'Eft  de  Paris, 'd'autres  à  Paflyqui 
eft  à  une  demi  «lieue  du  côté  du  cou- 
chant; dans  un  Jardin  de  la  rue  caf- 
fette,  un, arbre  paroît  avoir  eu  les 
feuilles  brûlées»       '  »  ,**     -  *itmî 
.  A  Vanvres  qui  eft  à  une  lieue 
vers  le  Sud*  Oue(l  plufieurs  perfon- 
nes  furent  comme  environnées  par 
une  traînée  de  lumière,  fans  avoir 
CU  le  moindre  mal  ;  on  aflfûre  feu- 
lement qu'une  femme  dans  le  villa» 
ce  en  a  eu  les  cheveux  brûlée  A 

Bercy  il  eft  tombé  un  lumignon  on 
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ou  une  partie  de  feu  qui  a  noire! 
les  dalles  fur  lefqùelles  il  a  frap- 
pé ;  dans  d'autres  endroits ,  on 
s'eft  cru  de  même  environné  par 
le  feu.  M.  Bailly  qui  étoîc  à  Chail- 
îot,  vit  ce  globe  s'épanouir  du  côté 
du  Sud  •  Eft  ;  il  répandit  une  gran- 
de lumière  blanche  avec  grand  nom- 
bre d'étincelles  femblables  aux  étoi- 
les des  feux  d'artifices  ;  cette  gran- 
de lumière  ne  dura  pas  plus  d'une 
féconde  ,  mais  tout  -,  Paris  en  fut 
jéclai ré  d'une;  manière  frappante»  » 
■  M.  Héritier  qui  a  vu  ce  Météore 
à  Pafly,  eftimoit  que  ce  feu  pouvok 
avoir  quatre  on  cinq  pieds  de  long  , 
il  étoit  à  fon  extrémité  d'une  cou- 
leur jaune,  qui  devenoit  d'un  rou- 
ge vif  à  mefure  qu'elle  approchoic 
;3e  l'extrémité,  qui  avoit  Ja  forme 
d'une  poire.  Le  feu  lui  parut  def- 
cendre  jufqu'à  la  hauteur  de  fes  fe- 
nêtres ,  il  l'eftimoi  t  à  la  diftance  de 
536  pieds  ;  il  s'ouvrit  alors  en 
forme  du  tulippe  à  trois  feuilles  avec 
les  plus  belles  couleurs  de,  l'Aic-en* 
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ciel ,  la  chambre  parut  remplie  (Tune 

lumière  bleue  très  -  vive. 

:  A  Ver  failles ,  on  vit  cette  lumière 

âefcendre  &  remonter  de  terre  & 

fe  diflîper,  avec  un  grand  édat  de 

lumière. 

"  A  Senlis  -on  ne  vit-qu'une  petite  lu- 
mière, qui  prit  naiflànce  à  l'oueû  & 
-qui  traverfa  vers  Teft. 

Environ^  deux  minutes  £ou  felon 
M.  de  Lorenzi.,  40")  après"  le 
rgrand  éclat  de  lumière  nous  enten- 
dîmes un  bruit  ièmblable  à  celui  du 
tonnerre  ,  eu  de  3  à  4  coups  dp 
'  canon  ,  mais  c*étoit  un  bruit  fou rd , 
«qui  dura  quelques  fécondes:  (ou  une 
minute  fuivant  d'autres)  l'intervalle 
de  deux  minutes  annonce  une  dé  ton- 
nation  faite  à  8  ou  10  lieue»  dé  Pa- 
ris ;  &  M.  >te  chevalier  de  Lorenzi 
remarqua  que  ce  bruit  venoit  de 
l'Orient.  'Ptufieur  s  perfonnes  pçt  com- 
paré ce  bruit  au  mouvement  &ODê 
voiture  qui  defcendroit  rafyçemenc 
tfure  coNihe. -  Les  .vîerès  en  ont 
Mé  é&ràn  lées  dans  plu fleure  endrbi ts  x\> 
«»-tout  à  IWervatoire  Royal.  La 
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chaleur  a  voie  été  depuis  3  jours  juf- 
qu'à  24  degrés;  le  ciel  école ;fprt 
beau  ;  après  ce  Météore  l'air  parut 
devenir  plus  chaud  ;  pendant  la  nuit 
le  tems  fe  couvrit &  le  18  l'air 
étott  d'une  chaleur  étouffante  ;  il 
tomba  vers  les  11^  heures  du  mâtïo 
de  grofTes  gouttes  d'eau  ;  cette  pluie, 
fentoit  mauvais;  mais  elle  ne  dura 
pas  cinq  minutes.  Le  19  la  pluie 
raffraichic  le  tems  &  le  Thermomè- 
tre n'alla  pas  au  delà  de  x  7  degrés.  ' 

Les  payfans  qui  virent  ce  Mé- 
téore  dtns  la  campagne,  fe  jette* 
rent  à  terre  par  la  frayeur  qu'if 
leur  eau  fa,  &  craignirent  d'être  en* 
gloutis. 

Une  perfonne  qui  étoieà  ly  lieues 
à  l'Occident  de  Paris  me  dit  le  len-* 
demain  avoir  vu  le  môme  météore, 
&  entendu  le  môme  bruit;  on  écrie 
qu'il  a  été  apperçu  à  Senlis ,  à  Beau- 
mont,  àEvreux,  à  Mantes,  à  Rou- 
en 9  à  Dole  en  Franche-comté ,  à 
Sens,  àAuxerrc,  à  Dijon,  à  Lyon, 
en  Perigord  &  en  Al  face.  On  l  a  vu 
a  Auxerre,  à  •  peu  près  avec  lesm$* 


Digitized  by  Google 


Journal  des  Sçàvàns 

mes  eirconftances  qu'à  Paris.  Oo 
m'a  dit  qu'à  Corbeil  &  à  Melun  le 
bruit  a  voit  été  plus  fort  qu'à  Paris.  ' 
r,Il  y  avoit  albr»  une  légère  bordure 
de  nuages  vers  le  couchant,  mais  il 
ne  paroît  pas  que  ce  météore  foit 
tfenti  de  fi  loin  ;  dépendant  fe  venc 
daî  avoit  été:  à  1*11  -pendant  la  jour- 
née  du  17  étoit  tourné  à  Voueft  vers 
le  foir,  cé  qui  a  pu  déterminer  la 
direction  de  ce  feu,-  au-refte  l'ai* 
paroiflbie  très  -  pur  &  très  -  fereiri 
dans  tout  -feftace  que  le  météore  a 

'  Le  Baromètre  qui  le  matin  étoit 
àL  28  pouces  2  lignes  étoit  defèendu 
à  28  pouçes  o  lig.  fur  le  foir ,  fui- 
vant  i'obfervation  de  M.  Lavoifier, 
faite  à  25  pieds  au-defïus  du  niveau 
de  la  feine;  M.  Bailly  à  Paffy  n'avoit 
èue  27  pouces  it  lignes,  mais,  il 
étoit  plus  éfèvé.  m  • 

'  lift  le  Duc  de  Chaulnes  avoit  fait 
depuis  quelques  jours  dans  la  plaine 
de  Môntrouge  l'expérience  des  cerf- 
Volans'  électriques  dont  M.  de  Ri*» 
roas  s'étoic  fervi  il  y  a  quelques 
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années  pour  démontrer  l'éleûricité 
de  l'air;  on  s'eft  perfuadé  dans  lie 
public  qu'il  y  avoit  du  rapport  entjp 
ces  expériences  &  le  météore  dont  U 
s'agit,  mais  cela  n'a  pas  befoin  dç 
réfutation.  , 
i-  11  y  a  bien  des  exemples  de  mé? 
téores  femblables;  on  en  trouve  dans 
tous  les  Livres  de  Phyfîque ,  &  l'ex- 
plication en  eft  connue ,  mais  ce- 
lui-ci a  été  accompagné  de  quel? 
ques  circonftances  qui  méritent  d'être 
remarquées ,  &  comparées  avec  d'au- 
tres faits. 

Les  étoiles  tombantes  font  le  phé- 
nomeme  le  plus  ordinaire  de  cette 
efpece  ;  il  en  tombe  fouvent  iufqu'à 
terre,  comme  Muffenbroek  lui-mê- 
me l'a  ob  Hervé;  on  peut  imiter  ces 
fortes  de  Météores  ou  d'étoiles,  en 
mêlant  enfemble  du  foufre  &  du  ni* 
ct&  avec  un  peu  de  limon»  que  l*on 
arrofeavee  du  vin  ou  de  l'eau  de  vie» 
Loj^utoiv  a  formé  de  ce  mélange 
uu*  boule  &  qu'on  la  jette  dans 
Pair  après  y  avoir  mis  le  feu ,  elle 
répand  en  brûlant  une  lumière  fem- 
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friable'  à  celle  de  l'étoile  tombante , 
&  quand  elle  eft  tombée,  il  ne  ref- 
te  plus  qu'une  matière  vifqueofe , 
<jui  ne  diffère  pas  de  celle  que  laine 
j'éroile  après  fa  chûte^ 

.  Il  flotte  çà  &  là  dans  l'air  du 
camfre  qui  eft  fort  volatil  ;  il  y  a 
auffi  beaucoup  de  nitre  &  des  parti- 
cules ter  reufes .  fort  déliées ,  defor- 
te  que  ces  parties  venant  a,  fe  ren- 
contrer ,  -  s'incorporent  &  formeac 
une  longue  traînée  ,  qui  n'a  plus 
alors  befoin  que  d'être  allumée  par 
l'une  ou  l'autre  de  fès  extrémités ,  à 
Taide  ae  reffervefcence  qui  fe  fait 
par  je.  mélange  de  quelques  autres 
matières  qu'elle  rencoatre.  ;  > 
•  On  voit  rarement  ces  étoiles  tom-. 
bantes  d'une  manière  àuffi  remarqua-  - 
ble  oue  le  13  Juillet  1738  à,  Paris. 
M.  'de  Genfanne  vit  ce  jour  là  un 
Météore  en  forme  de  grande  étoi- 
le àufli  brillante  que-vénus*  ayant 
le  quart  du  diamètre  de  la  lune, 
&  une  queue  courte  ,  mais  auiî\ 
brillante  que  la  tête  ;  fon  mouve- 
ment étoit  très  -  rapide  ci  fort  bt- 

zar- 
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«aire;  ce  phénomène  dura  une  de- 
mi heure;,  il  décrivit  une  courbe 
I     qui ,  après  avoir  monté  redefcen- 
doic  jufqu'à  un  point  un  peu  plus 
bas  que  celui  de  l'origine  ;  là  s'éle- 
verenr  par  cinq  ou  fix  reprifes  des 
efpeces  de  fufées  qui  retomboiene 
enfuite  au  point  commun  d'où  elles 
:    étoient  parties,  &  de  la  le  phéno- 
mène retourna  au  premier  point  de 
s    fon  origine  par  une  féconde  cour- 
5    be,  qui  s'élevoit  moins  que  la  pre- 
j?   miere;  enfuite  il  retourna  encore 
yew  |f  môme  point  oh  il  s'étoit  ar- 
fn   rêté  dans  fon  premier  cours,  mais 
os   par  une  courbe  beaucoup  moins  ré- 
»  g",,eIe  .<lue  les  deux  précédentes; 
t   elle  était  ondée  s'élevant  &  s'abaif- 
# :  Jant  alternativement ,  &  elle  fe  fe- 
i  t  roit  étendue  plus  loin  que  les  deux: 
a  i  autres,  fi  une  colline  n'eût  pas  ca- 
ché  le  tout.  (Hift.  deVAcad.  1738. 
aot|  Pag'  37-)  Il  paroît  que  ce  Météore 
je,!  étbit  fort  éloigné,  &  s'il  eût  été 
|  p  us  près,  le  fpecïacle'en  eût  été 
*  Plus  effrayant  que  celui  dont  j'ai 
If  1  honneur  de  vous  rendre  compte  ; 
v     Tome  LV.  R         v  * 
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quelquefois  ces  Phénomènes  font  fi 
£rès  de  la  cette  que  le  fpedbcte  en 
e&  effrayant . 

Le  30  Mai  1725.  M.  de  Bocan- 
bray  en  Normandie  entendît  un  bruit 
confus  à  4  heures  du  foir  après  mf 
tirage  $  &  quelques  coups  de  ton- 
nerre s  £*é0ok  comme  ie  bruit  d'un 
carrofFe  qui  iroit  fur  ie  pavé,  osais 
|&r  iècoufles  &  à  différentes  reprî- 
tes» Au  bout  de  {  d'heure  il  vit  un 
tourbillon  de  feu  roulant  fur  la  ter* 
ie  avec  un  brait  terrible ,  il  en  for* 
toit  une  efpece  de  ruinée  roufle 
plus  claire  Bans  fou  milieu  &  s'é- 
ciairerrfant  toujours  à  mefure  «qu'el- 
le m 00 toit ,  elle  paroiflbit  comme 
<Tun  pied  &  demi  de  large,  &  mon- 
toit  en  bouillonnant  d*une  rapidité 
incroyable  jufqu'à  une  nuée  noire 
qui  étoit  au  deflus;  lorlqu'elle  la 
toucboit  elle  le  rabattoiten  tourbil* 
lonnant,  comme  de  la  fumée  ouf 
trouve  de  la  réliftance.  Cette  traî- 
née dé  vapeurs  n'étoit  pas  toujours 
égale,  il  paroiflbit  de  tems  en-tern* 
qu'elle  diminuoit ,  &  alors  ie  bruit 
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Affament  après  elle  Sugftiencoit^  de 
fn&tïè  que  le  bfUït.  Loîfque  ce 
Métèorè  fi;  fui  elc%toé  d'environ 
ùu  quart  de  foeue,  Il  fiftt  du  norsl 
un  grand  coup  de  tonnerre  avec  une 
très  grofle  pfufë  ;  lé  Phéftornene  Fut 
Caché  ou  plutôt  diflipé  &  éteint  ,  le 
bruit  cefra ,  &  il  h'eft  refta  aucuae 
trace  en  aucun  endroits  Hift.  toi' A* 
tiùd.  ifâ.  p.  $~ 

Ceft  ôrdiûâiremént  Vété  &  après 
de  grandes  iechéreïTes  que  Ton  Voit 

Earoître  ces  foires  de  météores* 
,e  4  Juin  173 i.  à  LeflTay  proche 
^-  Coûtantes ,  après  des  coups  de  ton- 
iierre  extràôrairtaires  tout  le  ciel  parut 
eh  feu  dépuis  l'horifèo  jufqu'au  S&é- 
nit,  on  Voyoit  éomfflé  dans  un  feu 
d'artifice  le  jèù  d'une  infinité  dé  fu* 
féés  volantes ,  il  tombok  de  toutes 
parts  eoftiîfie  des  gouttes  de  métâl 
Jbodu  &  erhbrafé,  &  le  fpe&acîe 
eut  été  tharmant ,  fans,  la  violence 
des.  coup*  de  tonnerré  qui  ceufoient 
un  effroi  général,-  lés  édifices  en 

étaient  ébranlés  quelques  xaàifoj» 
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furent  brûlées,  il  y  eut  des  befti- 
aux  ,cués  ;  cependant  la  pluie  ne  fut 
pas  des  plus  abondantes ,  &  la  féche- 
refle  dont  oo  fe  plaignoit  conti- 
nua toujours  ÇHift.  de  l'Acad.  1731. 

p.  19.  )  , 
.  Cependant  il  arrive  auflî  que/que- 
fois  de  ces  météores  en  hiver,  il  y 
en  a  deux  exemples  remarquables  dans 
l'hiûoirede  l'Académie  des  Sciences: 
le  4  Janvier  17 17,  au  Quefnoy,  le 
téms  étant  fort  couvert ,  les  nuages 
baillèrent  au  point  qu'ils  paroi  flbient 
toucher  les  maifons;  un  tourbillon 
ou  globe  de  feu  parut  dans  le  nuage 
au  milieu  de  la  place,  alla  avec  l'é- 
clat d'un  coup  de  canon  fe  brifer 
contre  la  tour  de  l'Eglife  5c  fe  ré- 
pandit fur  la  place  comme  une  pluie 
de  feu.  La  même  chofe  arriva  en- 
core au  même  lieu  une  féconde  fois 
ÇHift  de  VAcad.  1717.  p.  8 0  . 
.  La  nuit  du  23  au  24  Février  1740, 
on  vit  vers  la  rade  de  Toulon  un 
globe  de  feu  comme  violet  qui  s'é- 
tanr  élevé  peu-à- peu  plongea  enfui  te 
<ans  la  mer,  d'où  il  s'éleva  comme 
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one  balle  qui  réfléchiroit ,  après? 
quoi  étant  parvenu  à  une  certaine 
hauteur ,  il  creva  &  répandit  plu* 
fieurs  globes  de  feu ,  dont  les  uns. 
parurent  tomber  dans  la  mer  &  les 
autres  fur  les  montagnes.  Lé  bruit 
qu'il  fit  en  courant  fut  femblable 
pour  l'éclat  à  celui  du  plus  grand 
coup  de  tonnerre ,  mais  il  dura  peu 
(Hijl.  de  VAcaà.  1740.  p.  3.) 

Dans  les  Tranfa&ions  Philofophi- 
ques  de  1751,  on  trouve  l'hiftoire 
d'un  globe  de  feu  qui  parut  le  22 
juillet  1 750  à  8  heures  40'  du  foir, 
le  globe  paroiflbit  plus  grand  qu'une 
étoile  de  la  première  grandeur  &  la 
queue  femblôit  avoir  3  pieds  \  de. 
long;  il  paroiflbit  fe  mouvoir  hori- 
zontalement du  nord  Ouefî  au  Sud- 
Oueft,  à -peu -  près  avec  la  vitefle 
d'un  pigeon  qui  vole.  r  C'eft  ainft 
que  M.  Smith  le  voyoit  à  Péter- 
boroag.  Mais  M.  Harderon  à  Nor- 
wich  le  voyoit  fous  un  angle  de 
plus  de  deux  degrés ,  avec  une  queue . 
d'environ  21  degrés;  il  parut  dans 
une  grande  partie  de  l'Angleterre. 
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La  grande  chaleur  qu'il  a  voit  fait  pen- 
dant le  mois  de  juillet ,  avoit  tan  s  -  cî  oute 
donné  lieu  au  météore..  Le:  i  Ie  de  Juil- 
let avoit  été  le  j©ui  le  plus  çhautidonjt. 
en  IbuviiM  en, Angleterre.  Cemé-i 
téort  (à  cacha  dans  des]  nuages. 

Mais  il  arrive  foulent;  qu'on  ea 
voit  même  par  le  tesasle  pljus  Ce* 
•rein,,  comme  il  eft-  amvé  cette  an-, 
née,  comme  il  ajtsm  le  4  No- 
vembre 1753. ,  à  3  heures  25'  après 
midi  :  le  foteii<  étant  cha.Ujd&  brillant , 
on  apperçut  à  Ifvoy  en  Berry ,  ter-. 
tè  apprenante  à  M.  \e  Uwmz  u> 

Putanges,  une  groiîe  boule  de  r*ea 
accompagnée  d'une  longue  queue  de 
môme  matière  dbnt  on  ne  voyoic  pas 
là  fin.  Ce  météore  écoit  placé  en- 
tre le  nord  &-  le  levant  :  il  y  demeu- 
ra fufpendu ,  paroiflime  environ  à  20 
pieds  de  terre  pendant  quelques  fé- 
condes, après  quor  il  parut  un  gref- 
fe fumée  blanche  qui  s'éleva  en  l'a/r, 
&  un  momentaprèspn  entendîteom- 
me  deux  coups  de  canon  ,*  ce  feu  ne 
caufa  aucun  dommage  &  letems  ref- 
ts  fore  clair  tout  le  refte  de  la  jour* 


*"    OCTOB  R  *  J771. 

née.  Dans  Fété  1752  M  leGheva* 
lier  de  Lorenzi  étant  à  N1! mes ,  vhr 
suffi  en  plein  jour  &  par  un  très-beau 
tems,  un  globe  de  fëu  quiereva  avec: 
une  explofîon  fèmblable  à  eelle  d"une 
grenade. 

On  trouve  plufieurs  exemples  dé- 
cès météores  plus  oa  moins  remar- 
quables dans  les  Tranfâclions  philo- 
fophiques  N°.  36b  pag.  978  ,  de 
1740.  p.  340",  de  1741.   N°.  4<*2» 

A*ï  P2.â->>  Ac  17^0.  ..No  404. 
pag.  i,  &  3;  de  1751.  Vol.  47. 
pag.  1.  Dans  les  Mémoires  de  Bo 
lûgne  tom.  1.  pag.»  285.  Dan» 
rhiltoire  naturelle  de;  l'air,  par  M, 
l'Abbé  Richard imjjrimée  en  1770* 
dans  le  Journal  des  Sçavans ,  &  darrsr 
les  Mémoires  de.  l'Académie  iïfir.  ■ 
1761  &c.  , 

Mai*  celui  de  tous  les  météores» 
qui  a  peut-être  le  plus  de  rapporc" 
avec  le  nôtre  %  eft  celui  dont  vous; 
parlâtes  >  Meilleurs  dans  votre  Jour- 
nal; de  i67<5,  &  que  Montanarr.  ob- 
fervaJe  3,1  mars  à  Bologne.  l\  vie 
cette  lumière  paflbr  la  mer  Adria- 
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tique,  comme  fi  elle  venoit  de  DaL- 
roatie,  elle  traverfa  en  fuite  l'Italie, 
&  l'on  entendit  *m  craquement/ dans 
tous  les  endroits  au-deflus  defquels  el- 
le fetrouva  dans  unepbfiïion  verticale. 
,  On  eateaditf  à  Livoui*eJr/tmî'D^bîc 
Semblable  à  uné'déch^d^rnflSr^, 
&  lorsqu'elle" fe  trouva-  à°"là  'harçeiir 
de  rifle  de  Corfey  on':  entendit  ira. 
bruic-:  ftwîblable  à  celui  qu'aurojent 
prodîïic  plufieurs  diariocé^uiaut'pjent 
loulé  fur  du  payé;  Ton  mouvement 
étoit  d'une  rapidité  étbnnanteT'elle 
fie  environ^  jo  lieues  dans  l'efpâte 
d'uriè  minute:  on  remarqua  ce  ptiér 
nomeoe  en  plufieurs  autrës  endroits  : 
Or  cette  vîtefle  étonnante  du  ttie- 
téore  ,  ne  dépéndoit  certainement 
point  de  l'action  du  vent  ;  car1 04 
ne  connoit  aucun  vent  qui  puiffëjfë 
pouvoir  avec  autant  dè  pTompntù- 
de:  d'où  il  fuît; -dit  MuOenbrô'e^ 
que  nous  ne  connoi  irons  ' point1  eÇ 
core  la  forcé  projé&ile  qurMime 
ces  fortes  de  globes.    Polif  'moî. 
Meffieurs ,  je  fgrois  tetjtë tfe^roirê 
que  fouvenf  ce  n'eft  porât 1  ti&éPtraW^1 
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lation  effective ,  mais  plutôt:  une  in- 
flammatipn  fucceffîve  des  parties' 
huileufes  ou  fulfureufes  qui  font  ré- 
pandues dansl'atmofphere,,  occauon- 
née  par  la  première  explofion ,  d'une 
fubftance  qui  s'eft  trouvée  en  plu* 
grande  abondance  dans  l'endroit  de  ' 
la  première  détonaation ,  &  qui  finit 
quand  elle  rencontre  des  matières  ca4 
pables  de  faire  une  violente  détoné 
nation  propre  à  difperfer  toutes  les 
matières  inflammables, ,  - 

M.  Pringle  auffi  çélébre  dans  la 
phyfique  que  dans  la  médecine 
donné  dans  les  TranfaOions  Philo, 
fophiques  de  1759  deux  grands  Mé-  ; 
moires  fur  le  météore  vu  en  Anj- 
gleterre  le  26  novembre  tfs&'t 
après  avoir  comparé  toutes  les  ot£ 
feryations  qu'il,  a  voit  ralTemblée* 
pour  en  conclure  la  véritable  route* 
la  vitefle ,  la  grandeur,  la  diftarice 
&  les  autres,  circonftances-  de  cf 
météore  ,  il.  juge  que  ce  raétéor?., 
s'enflamma  verticalement  au  deflûsu 
de  Cambridge,  à  3,  lieues  de.  haur. 
teur  perpendiculaire  &  qu'il'difpamt  ' 
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en  Ecofle  ,  au-deflus  du  fort  GuUV 
ftume ,  dans  la  province  d'InverneflT, 
après  avoir  parcoure  400  milles , 
ou  environ  130  lieues  ;  fa  diftance 
étant  alors  de  10  lieues  ;  M.  Prin- 
gte  juge  qu'il  faifoit  10  lieues  par 
Secondes.  Il  me  paroîc  prefque  im» 
poffible  de  croire  à  ce  grand  éloi- 
gnement,  &  par  conséquent  à  cette 
grande  vite  fie  :  on  n'a  ni  aflez  de 
tems  pour  faire  ces  obfervations  ni 
allez  d'Obfervateurs  exacts  qui  fe 
trouvent  avoir  apperçu  ces  fortes 
de  phénomènes  ,  &  l'on  ne  peut 
jamais  être  fôr  que  la  portion  de 
matière  qui  a  été  vue  au  Zénit  d'un 
Obfervateur,  foit  la  même  que  cel- 
le qu'un  autre  aura  vue  vers  l'ho- 
rizon 

Nous  eûmes  en  France  l'année 
fui  vante  utt  phénomène  de  ce  gen- 
it.  -Ke  13  Juin  17^9  vers  les  neuf 
heures  du  foir,  le  ciel  étant  clair 
t&  ferein ,  avec  un  vent  frais  qui 
venoit  du  nord,  le  Curé  du  villa- 
Jede  Captieux  (à  deux  lieues  de 
Basas)  apperçut  en  l'air  une  col©»- 


ne  de  feu  ,  qui  fembloir  ft- diriget 
du  Levant  au  Midi  ;  mais  bientôt 
des  bois  lai  en  dérobèrent  la  vue. 
Cependant  étant  rentré  chez  lui ,  il 
entendit  bientôt  crier  au  feu*  ion 
frère  courue  promptemfcnt  à  une 
-écurie  ofc  l'incendie  paroi  flok;, fie 
feu  la  rempliflbit  déjà  de  .toute* 
.parts;  la  flamme  ayant  dif^aru  -.suf- 
fi prompeement ,     vfe.quatr?  chef- 
vaux  qvi  tesoiem  d'être  tué>,  fans 
aucune  marque  de -brûlure;  toat  le 
fbmier  avoit  ét#  confumé  par  le 
feu  y  Si  il  feadt  uneodeu^de  fou- 
fre  fi  forte  ,  qu'elfe  ée^it  capable 
de.  l'étoufifer  ;.  on  eut  beaucoup  de 
miws  âi  lclairefevenir.  ^perçjane 

•    1e  plancher  fupérieur  de  cette'  éeu- 
rie  n'étoie  pointi  enflammé ,  on  n'y 
«vtttMiva  que.  deux  trou*  de  trois  ou 
;<^UBtre  pouces  de  diamètre  ;  ,mai s 
toute  la  charpente,  du  toit  é&it 
emftraféey  &  »  fallut  l'abattre  pO*r 
fauve*  là  maifon.v  (Jh  heure  après, 
#H  parât-,  une  mitre  colonne  de  Jeu 
-  ■m*  àMa  fe  jetter  dans  la  pecic****- 
^•  viere  de  la  Gainere ,  &  qui  en  corn- 
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bant  éclata  avec  plus  de  force  q  u'un 
coup  de  tonnerre*  Ce  qu'il  y "  a  de 
lingulier,  c'eft  que  pendant  tout  ce 
fracas ,  le  Ciel  étoic  clair  &  fans 
nuages      la  nuit  étoit  .très  -  bell  e 
afofi  que-dans  fërfnêtcbfe  du  17 juil- 
let i  h  1  jqur  éïl  l' ôcçafîon  de  eetœ 
lettre.  0  t.  "     ^  •.rvffr' 
En  1761  le  1 2*  NoyfeflÈfbreX*  4 
heures  du  matin ,  il  y  eut  encore 
un  météore  '  femblable  à  ce!  ui  de 
cette  année ,  flui  fut  yù  depui*  -Pâ^ 
ris  iufqu'à''Vifie.fh^è>eri'Beau|dii- 
lois,  (Hiftoire  de  l'Académie"*  ?<Sk  * 

pag.  28J  ■,-»'■--• 
De  tout  ce  qui  précède  on  peut 

conclure  que  le  météore, qui  a  pai 

m  fi  fingulier  à  Paris  n'a  rien  de 

nouveau  pour  les  PhyficienS,  qu'on  } 

en  a  vu  daps  tous*  les  $ems  &  «jlan* 

tous  les  pays  ,  -même  ;par  un  tèitfs* 

ferein ,  en  1  hiver  .  &  en  •  étc^  jftf  .Bè  " 

dépendent  que  des  ma  tieres^firafti- 

mables  aui  fç  rencontrent  pxifàQe 

toujours  dans,  la  partie  fupériçure  de 

ratinofp^ere,  &  qui  font  raiTemblées 

quelquefois  en  abondance  par 
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vents  contraires  >.)(des  exhalaifons,. 
élevées  de,  la  terre,  des  nuage»  très* 
étriqués,  .ou  d'auçre^eaùTes  Tem- 

Diables,-, L,  x>  iwi-j  nb*,a  HO  3/ :  A 

%ïs%7%ez 
Devrez  ftt,  VSÉ .« 

du  clergdte  jFrance.  rue  S.  Jac- 


mê^e  rue.  '  Ave,ç  approbation  & 

privée ;0du  £oî  itffô  :.Y* 


£*JW*r<,vir.f.jav.  Sic.  »  ' 

T  E  nom  de  Grillon  fi  célèbre, 

dans  les  armes,  paroît  aujour- 
d'huMjaos  la  République  des  Let> 
trèfle  ton,  la  nobleflè , .  le  coura: 
ge  Jnême  qui  caraûénfeni  >  l'arm  a 


,  d'Henri  .  IV,  infpirent  encore  l'hé- 
ritier de  Ton  nom  dans  la  carrière  oïl 
il  fe .prérente;  Il  dît  à  l'homme  tes 

'  vérités  fortes,  il  lui  fait  connoître  < 
rentes  FJ^t-;,.^    ,,,      l     \  >  . 
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4t  qui!  eft,  ce  qu'il  pourroit  être, 
&  s'il  extirpe  des  vices»,  i  F  aura  plus 
fait  que  te  gâta  d'une  bataiHe. 

Son  ouvrage  eft  dédié  à  un  Prince 
ennemi  déclaré  de  tout  ce  qui  peut 
corrompre  les  hommes,  puifque  cet- 
te feule  connoi fiance  peut  donner  le 
grand  art  de  régner. 

L'Epitre  Dédicatoire  éft  fnivie 
d'un  court  AvertifTemem  que  nous 
croyons  devoir  tranferire  en  entier. 
J/ame  de  l'Auteur  s'y  épanouit , 
p$if  ainfi  dire,  &  fes  vertus  mon- 
trent au  Leûeur  qu'il  ne  peut  s'é- 
garer en  prenant  un  tel  guide. 

„  J'ofe  eflayer  lë  grand  tableau 
„  de  l'homme  ;  j'entreprends  de  roet- 

tre  en  action  fes  vertus  &  fes  vi- 
„  ces,  &  de  les  faire  marcher  pour 

ainfi  dire,  à  fes  yeux.  - 

„  Pour  mieux  décompofer  cet 

f,  être  &  difficile  à  concevoir,  j'ai 
:M;  penfé  que  je  devais  finvre  "te* 
^  vertus  qui  femblent  naître  les  unes 
des  autres  ;  j'oWer vé  le  même  ordre 
»,  pour  tes  vices,  afin  de  mieux  ca- 
*>  lattérîfer  ceux  qui  font  plut  afc> 
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aux  anles  fortes  ôc  aux  âmes- 
^  totales  >  il  4ï*y  a  rien  d'indifférent 
„  dans  la  faine  morale  ;  elle  ne? 

connofo  point  d'atomes  ;  tout  en* 
„  effc  intéreflànt  ,  &  la  plus  petite 
découverte  dans  ce  genre  eft  aux 
yeux  delà  raifon,  plus  grande  & 
fi  plus  utile,  que  la  découverte  de 
^,  cent  mondes  nouveaux. 

„  Le  deffein  qae  je  me  propofe 
,f  eft  grând;  fraviee  un  homme ^e 
y,  génie  à  le  remplira  quelle  gloire 
„  pour  lui  s'il  peut  rend^peilieurs 
^  (es  iemoiabtes.?  Alors  je  briferai 
mes  pinceaux  ,  &  jr  profiterai  de 
3,  fôn  ouvrage^  pour  me  rendre  plu» 
j,  heureux  **.  . 

La  crainte  ,  refpéranee ,  la  pitié, 
fc  honte  font  les  premier»  (end-- 
mens  qui  fe  manifeftent  dans  l'honv- 
ne  8fc  tes  degrés  pour  lefquels  tt 
«rive  aux  vertus  &  aux  vices ,  M» 
^Abbé  de  Cri  11  on  en  a  fait  le  fujct 
de  Ton  premier  chapitre ,  il  les  ana- 
lyse, &  après  avoir  cosfiééré  dans 
fa  grandeur  primitive  Fêtre  qui  dé- 

*au  par  (ba  orgueil  «ut  eacote  Ja 
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coufolation  dans  l'efpérance,  il  paf. 
f»  aux  vertus ,  .  objet  de  la  première 
partie  de  fon  ouvrage, 

La  pudeur  naît  de  l'idée  d'un  abai£ 
femerjt  qui  afflige  notre  ame,  &  qui 
a  pour  principe  la  crainte  &  la  honte. 
Ici,  l'Auteur  s'élève  dans  une  noce 
contre  les  fyftêmes  très  -  hafardés  de 
ceux  qui  ont  foutenu  qu'elle  cft  une 
vertu  de  convention. 
„  Le  premier  homme  dégradé 
rougit ,  fon  ame  fut  atteinte  & 
„  bleffée  par  un  fentiment  de  crainte 
&  de  honte.    Ce  trait  lancé  des 
„  mains  d'un  Dieu ,  refta  fixé  dans 
le  cœur  de  tous  les  hommes  **, 
Tous  connoiflent  la  pudeur  >  tant 
qu'ils  font  capables  de  remords;  car 
les  remords  fuppofeet  la  honte  &  la 
pudeur  ;  cette  dernière  neceflè  d'exif- 
ter  que  lorsqu'elle  eft  étouffée  par 
l'audace  du  vice.  C'efl  poar  rendre 
hommage  à  la  pudeur  >  que  les  hom- 
rhes  errans  dans  les  forêts  k  cou- 
vrent de  la  dépouille  des  oifeaux 
ou  de  celle j  des  bétes  féroces  ;  .  la 
honte  n'eft  point  pourtant  .  dans  la 
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nudité,  mais  dans  l'image  qu'elle, 
nous,  trace  ,  qui  nous  affimile  aux 
animaux,  &  nous  rappelle  notre  dér 
gradation.  -  .  a  -,  —  :  ... 
•  „  Aimable  padeur  s'écrie  HfoY Ah? 
„  bé:  de  Cri  lion ,  vous  feule  prêter 
3)  des  gracesà  la  beauté...  féduifante, 

à  tous  les  .yeux  ».  le  Sage  en  vous, 
„  voyant ,  croit  voir  la  vertu  ;  l'hom- 
„  me  fentfeul ,  la  folupté 

La  Bienfaisance  eft  la  première  " 
verw-de;  l'homme  ,  .c-eft  trôakm'al 
à  »  propos  ]  <jue  les  hommes  là  ton* 
fondent  avec  l'humanité;  celle-ci 
eft  "de  Teflènce  4e  l'homme.  Etre, 
homme  &  ne  pas  être  humain  , 
c'e.ft  exifter  contre  les  Loix  de  la. 
nature  l'humanité  eft  donc  un  de* 
voirai  ,  jnais  la  Bienfaifance  eft  une 
'  vertus  i'Jjomme  biçnfaifant;  n'eft 
I^ureusr.fàue  •  par  l'adouciftement 
q^H.  ^rbcdre  aux  peines  des  êtres, 
ipfonuDés  qui  l'environnent.  Oh* 

.quq  je  me  méfie,  dit  M.  l'Abbé. 
„  de  Crjllon  ,  de  ces  hommes  qui 
„  ont  toujours  le  mqt  d'humanité; 
«  fur  les  lèvres.  Ils  parlent  en  Lér- 
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„  giflateurs ,  fis' embraient  l'Uni- 
„  vers,  &  le  vafte  tableau,  de  noj 
t>  mifews  ne  leur  fait  forme*  qut 
â,  des  vœux  fuperflus.  l/fcnpoffi- 
#,  bilicé  de  foulager  tous  les  hommes , 
leur  fèrt  de  prétexte  pour  n  'en  fou 


„  lager  aucun-:  Hs  di&ent  tes  loix  du- 
„  bonheur  ,  &  l'indigent,  faute  de 
„  fecours,  expire  à  leurs  yeux*'. 

La  crainte,  Téfpécance,  la  pitié, 
la  bienfaifance  renferment  un  be- 
foin  d'aimer;  -&,la  bienfaifaîiee fur- 
tout  ,  qui  eft  une  vertu  tranquille , 
.défire  m  amour  fage2  «t  nous  read 

"propres  à  Pamour  &  àfemitié. 

L'Amour  eft  un  défit  violent  de 
s'unir  à  fon  objet;  la  fenfibilité  na- 
turelle dti  cœur ,  le  défir  de  fe  re- 
produire, les  douceurs  de  l'àmitié  , 
la  vanité  môme  entrent  dans  la1  com- 
pofition  de  l'amour ,  &  fes  effets 
font  aùflï  différents  que  nos  caraéle- 
res.  Une  belle  ame,  dans  le  char- 
me des  fens ,  donne  pour  aM  dire 
un  corps  à  toutes  lès  vertus.  Une 
ame  médiocre  aveuglée  par  les  grâ- 
ces <Sc  la  volupté  ne  voit  point  de 
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irices  cfcns  t'ofejcfc  de  fon  amour.  Una 
ame  vulgaire  prend  fes  vices*  pout . 
des,  vertus  &  6nit  pair  lui  r^emtoiew 
Les  caufes  &;  les,  effets  de  l'a 
réglé  font  plus  difficiles  è  coonokrfcf 
que  ceux. de.l'aœour vertueux,  „  qiujb 
„  n'a  pas  connu,  l'ajOBour  ne  peuid  lift) 
„  définir,  &  celui  qui  croit  le  définie 
9y  l'a, peuconjîu... Compagne  de  l'horo- 
me ,  v«ïu5  qui  joignez  miile  appas. 
„  aux  plus  brillantes  vertus;  fartez 
„  des  mains  de  la  nature,  parez- vous 
, ,  des  plus-bel lesHeurs &  venez  raîre; 
,?  la  conquête  d'un  Sage  ;  qu&Kajriia? 

3, 1rfe  pudeur  tempête  Pécîàt  dë^dr 
9,  yeuy;  que  la  bienfaifance,  l'ami- 
5,  cié ,  lui  préfèntene  un  cœur 
„  fait  pour  aimer;  vos  charme* L 

rendront  la  vertu  plus  facile; 
„  vous  donnerez  au  cieF  des  ado*  ' 
, ,  ratecrrs-  nouveaux  ,  &  des  héros 
„  &  la  patrie  ". 

L'idée  que  l'on  fe  forme  de  IV 
initié  efl:  fouvenc  trop  forte  ou 
trop  foible.  Les  uns  la  rendent 
trop  difficile-  &  les  autres  trop  com- 
mune.   Le  devoir  de  l'amitié  eft  • 


•ogle 


404  Journal  des  Sçavàns 

de  fupporter  les  foiblefles  de  fon 
ami  :  les  délices ,  de  jouir  de  fes 
vertus  ;  elle  exige  de  la  droiture 
dans  le  cœur,  de  la  douceur,  de 
la  complaifance ,  de  la  fenfiiiifité;  . 
des  vertus  trop  féveres  Vefibrou- 
chent  prcfque  autant  que  des  par- 
lions trop  ardentes  ,  c'eft  la  fagef-  . 
le,  la  fympathie,  &  l'égalité  oui 
forment  les  nœuds  de  l'amitié.  On 
la  chercherait  en  vain  ;  il  faut  la 
rencontrer.    M.  l'Abbé  de  Crillon 
qui  a  fémé  fon  ouvrage  d'exemples 
intéreflans  rapporte  ici  une  anecdote 
trop  longue  pour  avoir  place  dans 
cet  extrait,  mais  écrite  avec  cha- 
leur, &  qui  fera  plaiûr  à  ceux  qui 
la  liront. 

La  Prudence  n'attend  fa  lumière 
que  de  la  vérité ,  elle  porte  fes  con- 
EQjfTances,  &  fes  jugemens  jufques 
dans  l'avenir ,  les  événemens  qui 
font  échouer  fes  projets  ne  lui  ôtenc 
jamais  fes  refTources  ;  comme  une 
vigne  féconde,  elle  pou  (Te  Ces  bran- 
ches ,  s'accroît ,  &  s'augmente  dans 
cous  les  âges,  elle  eft  l'ornement  <Sc 
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l'appanage  de  la  vieil leflfe  ;  elle  rend 
l'homme  d'un  âge  avancé,  plus  cher» 
plus  néceflaire  à  fes  enfans  ,  plus 
utile  à  fa  Patrie. 
„  La  Juftice  eft  l'enfemble  de 
toutes  les  vertus  ;  elle  confifte  à 
„  remplir  ce  que  l'on  doit  à  foi-méV 
„  me,  ce  que  l'on  doit  à  fes  fembla- 
blés".    La  fcience  d'un  homme 
jufte  eft  de  connoître  jufqu'à  quel 
point  on  doit  s'aimer. 

„  Abandonner  fes  jours  au  hazard 
„  &  à  la  frivolité ,  c'eft  la  plus 
„  haute  injuftice  que  l'on  pùifle  fe 
,,  faire  à  foi-même.  L'homme  jufte 
„  fe  fuffit;  il  trouve  en  lui  feul  des 
„  amis  &  des  Sages  ;  pour  lui  la  fo- 
„  litude  à  mille  attraits;  le  travail 
eft  plein  de  charmes,  &  fon 
ame  enievelie  dans  une  médita- 
„  tion  délicieufe ,  fe  nourrit  de  fes 

„penfées". 

Le  Jufte  découvre  Dieu  dans  tou- 
te la  nature  ;  elle  lui  préfente  un 
Livre  ,  qui  fous  mille  traits  diffé- 
'  rens  lui  preferit  fes  devoirs.  Mais 
ou  eft  il  cet  homme  jufte  ?  »  Il  fe* 
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p  roit,  malgré  lui  ,  îeDefpotedé 
99  Tes  peuplés  ;  &  ce  defpotifme ,  Û 
„  contraire  à  ïa  liberté  des  hom<- 
&  mes,  <:e  genre  de  gouvernement 

dont  le  nom  tes  fait  frémir,  fero/c 
, ,  le  feul  qui  les  rendroit  heureux  ". 
Tout  ce  morceau  eû  pleiii  de  grandes 
idées  écrites  d'un  ftyle  noble  &  tou* 
<Chanu 

Le  Chapitre  du  Courage  terminte 
la  partie  de  «ce  Volume  qui  traite 

des  vertus  de  fhomme ,  c'eft-  le 

plus  étendu  dé  tous  ;  le  courage , 
dit  l'Auteur  ,  efl:  la  Porce  réunie  de 
toutes  les  vertus.  Cette  courte  dé- 
finition eïl  fuivle  de  réflexions  fur 
la  vertu-  ën  général  aufli  utiles  que 
folides  ;  par  exemple ,  l'Auteur  avan- 
ce qu'il  eft  aum  ifnpoffible  d'en 
poîTeder  une  éminemment  fans  les 
réunir  '  toutes ,  cjue  de  former  un 
vice.de- la  vertu  même.  On  peut, 
à  Ton  ayîs ,  concevoir  un  homme 
plus  où  moins  vertueux  ;  mais  il 
■èû  <iiffîcîlè  de  fe  Je.repréfemer  avec 
.«ne-  vertu  lèule  &f  forée-,  qui  fe 

conTond  au  milieu  de  fes  vices.  Plût 


Digitized  by  CjOOqIc 


an  ctei  que,  tant  de  perfotjoes  tjul 
ne  fe  pïïflî^naeBt  que  pour  une  vertu 
à  l'ombré  de  laquelle  ils  laiflfent 
CTOÎtie  beaucoup  de  vices  ,  piMt* 
lent  être  bien  perfwadées  de  cette 
vérité  ! 

L'Auteur  vôudrbit  que ,  fixant  tes 
rdées  <tes  termes  ,  on  -  réfervât  le 
no  m  de  Pâleur  pour  ces  aclnons 
vives  &  téméraires  qui  font  utiles 
à  ta  Patrie,  &  le  nom  de  Comrage 
pour  cara&érifer  cette  force  d'âme 
$uï  fait  tes  grands  hommes.  "  Le 
vrai  courage  eft  une  vertu  qui  ne 
doit  produire  que  <fes  effets  louables 
ou  utiles.  La  valeur  n'eft  pas  plus 
tarte  vertu  qu'un  vice  ;  c'eft  un 
.  moyen  que  te  nature  donne  à  lliom* 
me  pour  fignalcr  fes  vertus  ou  fes 
paflîoos.  La  timidité  n'eft  pas  un 
vice  de  l'âne*  elle  tient  à  là  coati 
titution  <ie  l'homme.  • 
M.  l'Abbé  de  Criîlon  ne  peut  rfr* 
Connoître  les  Col  la  fteres  du  vrai  cou* 
rage,  dans  l'a  me  de  ce  furieux,  de 
ce  foldat  forcené  ,  qui  né  refpire 

que  le  &ng ,  ce  n'eft  qu'une  fréûé* 
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fie  ;  ni  dans  l'ame  de  cet  homme  qui  * 
accablé  par  la  douleur,  fe  donne  la 
mort  qu'il  regarde  comme  le  feul 
terme  de  fes  maux:  eft-ce  lâcheté 
ou  vertu  ?  Non  :  c'eft  le  délire  de 
de  la  valeur  ;  ni  dans  ce  Sage  du 
Paganifme ,.  qui  fouffre  avec  cons- 
tance tous  les  maux  de  la  vie,  mais 
ne  peut  furvivre  à  la  perte  de  la 
liberté  :  eft-ce  lâcheté  ou  vertu  ? 
Non',  c'eft  la  foiblefle  d'une  ame 
courageufe. 

Socrate  a  dit  que  le  courage  n'eft 
que  la  connoijjance  des  chofei  terribles , 
&  de  celles  qui  ne  le  font  pas.  Il  faut 
voir  dans  l'Ouvrage  de  qu'elle  ma- 
nière M.  l'Abbé  de  Crillon  dévelop», 
pe  cette  penfée  ,  &  en  montre  la  • 
profondeur. 

Ce  chapitre  eft  terminé  par  un 
trait  hiftorique  qui  vient  à  l'appui  du 
raisonnement,  &  prouve  que  la  plu- 
me de  M.  l'Abbé  de  Crillon  devient 
entre  fes  mains  un  \  pinceau  quand  il 
lui  plaîç. 

Les  vices  fout  l'objet  de  la  fé- 
conde partie  de  cet  Ouvrage.,  dif- 

tribué 
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tribué  en  douze  Chapitres ,  donc 
le  premier  traite  de  la  foibleflë.  Oîi 
paroît  davantage  la  foibleflë  ?  c'eft 
dans  la  connoi  (Tance  des  grandes 
vérités.   ?,  11  femble  qu'on  s'étudier 

à  féduire  cette  raifon  que  le  ciel 
„  nous  a  donnée,  elle  ferc  à  nous 
„  égarer  ".  Parmi  les  pallions  dfc 
les  vices  qui  nous  tyrannifent ,  il 
me  femble,  dit  l'Auteur,  qu'il  en 
eft  d'analogues  à  la  trempe  de  nos 
âmes.  L'orgueil,  l'ambition,  la  li- 
cence, font  les  foibleflès  des  ames 
fortes;  la  vanité,  la  jaloufie,  l'en- 
vie, la  flatterie,  la  coiere,  l'avari- 
ce, la  cruauté  môme,  font  les  vices^ 
des  ames  foibles.  Mais  les  hommes 
doués  d'une  ame  forte  ,  ont  aufli 
leurs  inftans  de  foibleflë,  &  feli-. 
vrent  par  -  là  quelquefois  aux  vices 
des  ames  foibles.  Ils  les  portent  alors 
aux  derniers  excès. 

Les  vices,  ainfi  que  les  vertus,  fe 
tiennent,  mais  il  eft  une  diftance  en-~ 
tr'eux ,  c'eft  ce  qui  fait  l'objet  des. 
Chapitres  fuivans. 

.  L'amour  propre ,  principe  dei 
Tome    LK  S 
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vertus  •  &  des  vices  eft  ub  Pfdtée 
qui  prend  mille  formes  différente* 
feras  lefquelles  11  faut  lé  confidérer  $ 
les  portraits  qui  en  font  tracés 
dans  cet  Ouvrage  ^  tels  qu'un  dtà- 
tne  ou  l'on  repréfenté  les  moeurs  do 
fiecte,  amufônt  le  Leéleur  en  cor- 
rigeant. 

L/atnbitiôa  eft  tm  amour  èxcefllf 
de  nous-mêmes*  fomenté  par  l'or- 
gueil qui  tient  rhomftfe  dans  un  dé- 
lire continuel ,  &  ne  le  fatisfait  ja- 
mais* „  Il  y  à  dans  l'ame  de  l'or- 
3,  gaetlleux  moins  d'élévation  que 
it  d'orgueil  ;  il  le  croit  indépendant 
,j  &  fon  amour  propre  lui  dégiiife 
s)  la  fèrvitude  \  il  l'appelle;  devoir 
,t  auprès  des  rois  ,  &  politique  au* 
9>  près  des  grands,  Tefpoir  de  com* 
,j  mander  lui  fait  traîner  fà  chaîne» 
5>  avec  audace  :  enfin  pour  s'élever 
9y  il  rampera  devant  les  hommes  lès 
„  plus  méprisables.  La  licence  fun- 
9i  pofè  la  corruption  de  Vefprit 
a»  &  des  mœurs  j  elle  développe  les 

vices  ,  ou  plutôt  les  déchaîne. 
n      licence  dans  les  moeurs  inf-. 
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^  pire  le  mépris  des  loi»;  &  ânfl 
„  les  lois  les  états  ne  fçauroient  fub- 
fîfter  long-tems ,  elle  rend  les  Prin- 
j,  ces  cruels  ,  les  grands  audacieux  , 
„  &  les  Peuples  rebelles  ". 
;  La  colère  qui  àflîmile  r&omme 
à  la  bête  féroce,  vient  d'un  mal 
que  l'on  craint.  On  entend  ici  par 
mal  y  tout  objlacle,  toute  contrariété, 
tout  mal-aije  ;  ce  mal  fe  préfente  à 
nous  fous  divers  rapports,  il  y  en 
4  de  puiflans  &  de  foibles.  Les  ac- 
cès de  la  colère  font  plus  fréquens 
chez  les  femmes  &  les  vieil  lards ,  à 
caufe  des  fibres  délicates  des  unes  & 
des  re (Torts  ufés  des  autres  ;  mais  ils 
font  plus  viôlens  &  plus  longs  chez 
l'homme  qui  eft  dans  la  force  de 
i'âge. 

La  perte  fait  la  colère  de  l'avare, 
l'amour  propre  outragé  celle  de  l'or- 
gueilleux. Les  femmes  plus  vaines 
i,  qu'orgueilleufes  redoutent  moins 
U  le  mépris  qu'elles  ne  cherchent  la 
5,  louange"*  -*  ■-  t      •  •  1 

De  toutes  les  pallions  il  n'en  efl 
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point  vqui;  excite  une  colère  plus  ter- 
rible que  celle  de  l'amour» 
\  „  Il  ne  faut  pas  confondre  l'in- 
i9  dignation  avec  la  colère ,  car  la 
première  eft  un  mouvement  qui 
„  ne  fe  tait  fentir  qu'aux  grandes 
„  âmes/.  Si  la  colère  n^étoit  un  ar- 
„  tribut  odieux  ;  on  pourroit  dire 
„  que  l'indignation  eft  [la  colère  de 
.la  vertu 

Dans  le  Chapitre  fuivant  on  con- 
fidere  l'envie  fous  deux  rapports 
différents  ;  dans  les.  gommes-orgueil- 
leux ,  &  dans  les  hommes  foibles. 
On  fuit  fa  marche,  on  voit  fes  for? 
faits ,  &  les  tourmens  affreux  qu'elle 
fait  fentir  à  celui  qui  la  reçoit  dans 
fon  fein  L'émulation  bien  différente 
de  cette  pafîîon  hideufe,  ne  doit  ja- 
mais être  confondue  avec  elle  ;  car 
l'émulation ,  fait  connoître  à  l'hom- 
me fes  forces ,  en  l'excitant  à  imiter 
les  grands  exemples,  elle  nous  por- 
te à  les  furpaffer  ;  de-là  viennent  Jea 
grands  talens,  les  heureufes  décou> 
vertes  .  &c. 
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La  /jaibufîe  ;reflemble  à  l'envie* 
quoique  moins  méprifable  qtfelle, 
fcs  effets  font .  pourtant  plus  vio- 
Jens  encore  parce  qu'un  intérêt  plus 
Vif  l'anime.  L'envie  voud  roi  t  ar- 
,  radier  un  bien  qu'elle  n'a  pas, 
,  moins  pour  Je  plailir  d'en  jouir, 
,  que  pour  écarter  la  douleur  d'en 
,  voir  jouir  un  autre  :  la  jaloufie 
y  défend  un  bien  qu'elle  poffédeç» 
,  ou  qu'elle  croit  avoir  feute  droit 
,  de  poflTéder  ".  Si  celle-ci  tieric 
'eflentiellerhent  au  caractère ,  elle 
fuppofe  beaucoup  plus  d'amour  pro- 
pre &  de  vanité  que  de  véritable 
amour.  Auffi  un  nomme  de  peu  de 
mérite  :  n'éft  fouvent  jaloux  que  par 
•un;  retour  fur  lui  -  même.  La  ja- 
:  loufie  pàroîr  jbûmife  &  rempanœ 

*  jufqu'au  moment  ou  elle  commande. 

•  L'homme  jaloux  cherche  un  motif 
*de  confolation  dans  l'aveu  de  ce  qui 
«  l'offenfe  :  , ,  mais  quand  on  s'eft  prêté 

n  <à  ce  dernier  excès  de  la  foibleflè 
•■  „^des  hommes  ;  on  ne  doit  plus  en 
attendre  que  le  mépris,  la  haine  > 
„  oa  la  vengeance  •'. 

S  3 
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Ici  fe  trouve  une  note  ,  oh  les 
Femmes  apprendront  ce  que  la  Re- 
ligion ,  les  loix  de  l'honneur  &  de 
la  fociécé  veulent  qu'elles  faflenc 
dans  des  circonftances  délicates  ofr 
celles  qui  ont  trop  de  franchife  & 
trop  peu  d'expérience  pourraient  fe 
trouver  embarraflees. 
.   Il  eft  pourtant  une  jalouiie  qui 
jegne  paiûblement  dans  une  ame 
-tendre ,   elle  naît  de  la  crainte  de 
ne  pas  plaire  affez ,  quelquefois  mô- 
me de  déplaire  &  de  ceuer  d'être 
aimé  ;  mais  aifémenton  ladiftiogue 

r4e  la  première.        a  . 
.   La  flatterie  naît  près  des  grandi 
<fc  des  rois.  Jamais  elle  ne  pré  fente 
que  rillufipn  accompagnée  deplai- 
•firs  4  ta  milieu  defquels  fe  cachent 
l'erreur  &  le  crime.  Il  c-ft  un  char- 
me que  nos  vices  mettent  en  uia* 
ge  pour  enchanter  la  raifon  de  l'hom- 
me &  le  porter  â  nous  accorder  çe 
.que  nous  délirons  en  obtenir.  Eus 
;  fuppofe  la  corruption  du  cceur  &  U 
e  lâcheté:  de  l'ame. 

Va  flatter  eil  un  onfervaieur  pef* 
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ûde  qui  nous  çonnoît  mieux  quo 
nous- mêmes.  „  Semblable  à  un  Àt&- 
lepe  exercé  49ns  l'art  de  la  lutté  t 
il  fe  bailfe  pow  nousterraffèrp!u§ 

f3  facilement  > 

Ici  M.  l'Abbé  de  Grillon  montre 
au  beau  fexe  jtout  le  danger  de  la 
flatterie  que  fa  vanité  reçoit  avec 
empreflèment ,  &  lui  fait  enfuifc 
cette  Apoftrophe  qui  dit  beaucoup 
en  peu  de  mots,  »,  Sexe  trop  cré- 
v  du  le ,  apprenez  à  vous  mieux; 
j,  connoître,  ou  connoiflèzv  mieux 
â,  les  hommes 

L'Avarice  fe  cache  dans  l'oblcu- 
rité ,  cependant  on  la  découvre  dans 
fa  fombre  retraite,  c'eft'un  fpe&re 
hideux,  c'eft  une  paflîon  ignoble  3ç 
funefte  des  ames  foibles.  ;,  L'Au- 
#,  teur  la  définit ,  la  démence  d'une 
w  ame  vile  &  foible  frappée  de 
„  terreur  ":  cependant,  die- il,  « 
„  l'avare  n'étojt  agité  par  la  crainte 
M  il  feroit  le  plus  heureux  des  œor- 
M  tels.  Il  fcmble  que  le  tems  fè 
M  préfente  k  J'efprit  de  l'Avare  fous 

„  june  wre  jfljage  qu'aux  autres 

.  S  4 
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hommes;  il  ne  voit  le  préfent  que 

^,  dans  l'avenir      Il  n'y  a  point  d'a- 

j3  vare  qui  croie  l'être,  il  fe  trouve 

toujours  trop  généreux  f-  &  con> 
?,  me  il  fait  de  l'avarice  une  grande 

vertu,  il  fe  propofe  fes  derniers 
„  excès  comme  le  terme  de  la  per- 
a,  feftion  '\ 

Le  luxe  ,  félon  M.  l'Abbé  de 
Crillon,      eft  le  produit  &  le  ter- 

me  de  tous  les  vices  parvenus  à 

leur  comble  ".    Pour  établir  la 
juftefTe  de  cette  définition  ,  l'Au- 
teur développe  quelques  principes 
qui  ne  prouvent  peut-être  pas  allez 
ta  vériié  de  l'aflertion  dans  toute 
la  généralité  que  les  termes  lui  don- 
nent. Quoiqu'il  en  foit,  „  le  luxe 
„  eft  la  caufe  du  malheur  des  peu. 
„  pies  &  de  la  deftru&ion  des  plus 
s,  grands  Empires.  Il  énerve  Pnom- 
„  me,  il  étouffe  le  germe  des  ver- 
„  tus.   Le  bien  apparent  qu'il  pro- 
M  cure  dans  un  état  floriiTant  n'eft 
à,  ,que  l'éclat  d'une  lumière  brillante 
9*  mî  difparoît,  ou  plutôt  c'eft  ua 
i*  feu  qui  ne  l'éclairé*  jamais  d'a- 

vaa- 
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^ r  vantage*  que  lorf^b'ii  eft  le  plu^ 
près  dé  le.  ccmfumer''i  Vérk^ 
effrayante  qui  ^u'éft  que  :  trop cOn?, 
firmée  par  l'hiftoire  de  la  plupart  des, 
Emphes.  Rome  Maîtrefle:du.moïï-e 
de  en  offre  un  terrible,  exemple  „ 
les  Annalesr de  là  Gbineea  priièntenç. 
un  autre  que  il' Auteur  décrit'  a/wç,. 
chaleur  &  d'une  manière  iméreflànoe*7 
On  y  voit  l'Empereur  Kia  «détrôné  I 
errer  de  Province  en  Province ,  ;  &i 
mourir.'  enfin»  : victime  d'unf  lu*eiiin-ï 
fakféy  ropprobie  duv Trône,.  &le< 
mépris  dé  ms  P euplesw   . .  :  0  :  < Jr 

La  dépravation*  des  mœurs  produit^ 
1  e  délire  de  far  liaifon ,  et  ce.  délire  ^ 
de  la  raifonv  '&r  ce  délire,,  dit  l'#u-e 
tfiur,  ;peut-ôtre  appeilé  &  luxeïdç. 
Vefprit,  c'eft  l'irréligion,,  fléau  defr, 
tru&eur  des .  états.  Elle  rougit  rie , 
penfer  r  comme  lëcdmmun  des  hom- 
mes, fur  tes  vérités  les.pl us  eirentiel-„ 
les  à  l'homme. , .  i  •  > 

Lé  combîedexe  funefté  délire  Cefl^ 
de*  réjetter  iré»iftehce  d'un  .être  Su-r, 
prônie»  Maisy  comme  le  dit  excel?. 
lemment  M.  l'Abbé  de:  Grillon  >  »  s'il. 
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manque  un  Dieu  à  la  nature ,  le 
crime  feut  y  reûe.    La  juftice 
éternelle  une  fois  bannie  ,  que 
11  craindrons  nous  fur  la  terre?  . . 
9i  les  loix.  Mais  nous  commettrons. 

ne  pourront  être  ni  connus  ni  pu? 
Z  L'incrédulité  entraine,  l'a* 

ta€  foible  aux  plus  grands  excès. 
L'opinion  ,  l'honneur  ;  môme  ojfça- 
Km  (lent ,  &  font  place  au  libertina- 
ce  &  à  la  licence.  Delà  de  pénibles 
efforts  pour  fe  livrer  au  vice  fans 
fcrupuîe.  „  Le  doute,  dit  l'Auteur  » 
£  m  un  fpeôrc  effrayant  qui  fait 
pâlir  le  crime  y  &  l'incrédulité  qui' 
lf  le  fait  commettre,  veut  étouffer 
u  le  doute  &  le  remords.-  Il  faut 
- .  un  culte  *.  une  communication  en- 
!,  tre  le  Créateur  &  fa  Créature^ 
il  faut  une  ReBgkm  ;.  *feft  une- 
li  chaîne  iuvifible,  dont  une  extré- 
„  mité  tient  au  ciel ,  &  l'autre  à  la 
„  terre  ..  Mata  Dieu  eft  la  vérité^ 
,i  même,  la  vérité  eft  une;  doncT 
«,  il  n'y  a  qu'une  religion.  Aimer 
».  ion  créateur  &  fou  femblable  «  voilà; 
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y,  la  Religion  naturelle,  la  Loi  de 
„  Moyfe  &  l'Evangile  :  ces  trois  reli* 
„  gions  avouées  du  ciel  n'en  font 
,y  qu'une  >  . 

Le  Chriftianifme  annoncé  dès  ft 
naiQance  du  monde  ,  préparé  pen- 
dant quatre  mille  ans,  -  qui  pou  vole 
l'apporter  au  monde?  Dieu  feul» 
„  répond  l'Auteur  :  il  s'efl  fait  bdflb 
,,  me.  Voilà  le  myftere.  Le  myfl. 
„  tere  eft  donc  dans  la  Divinité» 
„  Oui,  j*ofe  le  dire.  leChriftianif* 
,r  me  feroit  le  terme  de  la  puiflànce 

de  Dieu,  s'il  ne  s'y  retrou  voit  lui* 

n  même  ".  Grande  idée,  &  macie- 
re  à  réflexions;  * 
On  fe  révolte  contre  les  my Aè- 
res ;  mais ,  comme  le  remarque  l'Au- 
teur, la  faine  rai  fon  n 'eft- elle  pat 
fa  ti  s  faite  quand  elle  peut  fe  convain- 
cre que  Dieu  a  parlé  F  les  m  y  fteres  y 
ajoute  C-  11 ,  font  préfemés  à  notre 
efprit,  &  doivent  en  abbattre l'or* 
gueil;  la  morale  à  nos  fens,  &  doit 
fubjuguer  les  nattions.  ,*  l'Etre  Su- 
,,  prême  exige  que  notre  efprît 
„  néamiflè  devant  lui  ♦  c'eft  m  mé> 
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i9  rite  qu'il,  veut  nous  laiffer;  en  aur- 
rions-nous,   s'il  étoit  impoflible 
de  ne  pas  croire  "  ? 
Obfervons  feulement  ici  qu'il  ne 
faut  pourtant  pas  confondre  là  foi 
cu'on  appelle  Spéculative,  opération 
de  l'entendement ,  lequel  n'efl  pas 
une  faculté  libre,  avec  la  foi  prati- 
que >  qui  tient  à  la  volonté  ,  &  feule 
peut-être  une  vertu  méritoire.  Il  eft 
impoflible  à  l'efprit  de  fe  îefufer  à 
une  vérité  qui  .lui  efl  démontrée  :  il 
eft  forcé  de  là  croire ,  &  ne  peut 
mériter  par  cet  acte  d'adhéfion. 
,  La  foi,  don  du  Tout  puiflant  % 
qu'il  récompenfe,  parce  qu'elle  eft 
en  même  -  tems  un  mouvement  li- 
bre de  la  volonté  humaine,  eft  d'u- 
ne efpece  totalement  différente. 
.  M.  l'Abbé  de  CriRon  termine  ce 
chapitre  &  fon  ouvrage  par  ces  pa- 
roles qu'il  adrefle  à  Madame  Louife: 
de  France.  »,  J'ai  parlé  du  Créateur 
5,  &  de  fon  culte ,  Augufte  fille  de 
9y  nos  rois ,  que  n'ai  -  je  pu  pénétrer 
>»  dans  votre  cœur,  en  dévoiler  lesv 
9%  penfées,  les  tranfmettre  à  l'Uni- 
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„  vers  1  la  raifon  de  l'homme  refte- 
„  roic  dans  le  filence,  je  donnerbis 
»  la  foi ,  &  mon  ouvrage  feroit  rm- 
mortel  'V  : 

Les  craies  que  nous  en  avons  tirés 
ne.  fuffifent  pas  pour  en  juger  ,  ni 
pour  l'apprécier.  Il  faut  le  lire ,  il 
faut  le  méditer,  pour  faifir  la  ljaifbiï 
des  principes ,  Tordre  des  idées ,  la 
marche  rapide  de  l'Auteur,  qui  ne 
pré  fente  en  grand  que  la  maffe  des 
objets ,  &  attache  fon  le&eur ,  en 
hii  donnant  toujours  à  penfer. 

Continuation  de  l'Histoire 
'  générale  des  Voyages ,  ou  Collection 

nouvelle  iy  des  Relations  des  Poya- 
«  gex  par  mer ,  découvertes ,  obferva- 
:  lions ,  deferiptions ,  omifes  dans  celle* 

de  jeu  M.  l'Abbé  Prévôt  ou  publiées-, 
■  depuis  cet  ouvrage,  av.  Des  Ploya*- 
.  ge s  par  terre  faits  dans  toutes  le* 
•  parties  du  monde  ;  contenant  ce  qu'il 

y  a  de  plus  remarquable,  dè  plus 

utile  tài  àfi.  mieux  avéré,  dans  le* 
.   Pays  où  les  Voyageurs  ont  pénétré , 

avec  les  mœurs  des  habitant,  la  r&- 

S  7 
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ligion,  lesufages,  Artsy  Sciences 
Commerce  ,  Manufactures  ,  &ct 
Enrichie  de  cartes  Géographiques , 
&  de  figures.  Tomes  73,  74,  yj, 
76.  A  Paris,  chez  Panckoucke, 
libraire,  rue  des  Poitevins ,  1770. 
Avec  approbation  &  privilège  du. 
roi. 

Ces  quatre  volumes  de  l'Hiftoire 
des  Voyages  qui  répondent  ati< 
19-  volume  in- 4°.  termineront  lés 
voyages  de  mer;  le  premier  volume 
&  la  moitié  du  fécond  renferment 
Phiftoire  &la  defcriptioo  du  Groen- 
land, découvert  il  y  a  fepc  à  huit 
fiecies  par  des  Norvégiens  &  des  î{- 
landois  ;  Groenland  fignifie  terre  ver- 
te,  c'eft  le  nom  que  lui  donnèrent 
ces  voyageurs,  à  caufe  de  la  verdu- 
re inelpérée  qu'ils  «voient  trouvée 
en  quelques  endroits  de  fes  rivages. 
Sa  pofittoa  eil  entre  h  Mer  Glaciale 
à  l'orient ,  &  le  détroit  de  Davis  au 
couchant ,  dans  un  efpâce  d'environ 
35  degrés  de  longitude;  il  s'avance 
&  s'étend  depuis  le  5$}  dégré  de  ia» 

....  1 
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ritude  nord  j  ofqu'au  78e.  C'eft  du* 
moins  à  ce  voifînage  du  pôle  que 
fe  font  arrêtés  00s  voyageurs  ;  fans* 
douce  ils  iront  plus  loin  encore; 
alors  on  fçaura  fi  le  Groenland  con-  • 
£ne  &  fe  joint  au  Spj&z  berg,  &  à 
ia  Nouvelle  Zerable,xj<«'41  réunit  les 

deux  hémifpheres  du  côté  du  pôle, 
s'il  touche  à  l'Amérique,  &  fi  c'eft 
par  là  que  le  nouveau,  monde  s'eft 
peuplai  des  Sauvages  de  l'ancien  > 
monde.'  ^  , 

,  On  ne  connoît  proprement  que 
ta  côte  occidentale  du  Groenland 
hérifTée  de  rochers  inaccefïïbles ,  oti 
l'on  De  trouve  qu'une  terre  ftérilê 
&  une  neige  prefque  éternelle.  En 
montant  au  nord  l'on  trouve  le  dé  « 
troic  de  Forbisher,  par  lequel  oq 
croit  que  la  mer  pafle  de  'l'orient 
à  l'Occident*    M.  David  Cranta» 
dont  les  relations  plus  récentes  & 
plus  étendues  ont  beaucoup  en- 
richi cette  partie  de  là  connoiflan-. 
ce  du  globe,  prétend  que  le  dé- 
troit de  Forbisher  extfte,  mai*  quer 

v  •  «•         *  s  lis  »       *  •  i 
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"  'Il  v  a  jplufieurs'  pètkes  colonies 
ou  lieux  habités  par  les  naturels  du 
Pays  ,  &  où  les  Européens  vont  né* 
gocier  de  l'huile  dé  baleine  .des  peaux 
de  renards,  &  de  Veaux  matins;  les 
-Danois'eh  1 75^  y  ont  fornléun  nou- 
vel étaWiflement; ;  Des  montagnes 
de  glaces  qùi  reflemblent  k  des  Villes 
&  qui  flottent  pendant -des  années 
entières,  font  une  des  chofes  fingu* 
îi ères  de  ces  parages;  les  bois  flottans 
que  les  glaces  des  montagnes  ont 
renfermés,  ou  .entraînés  par  leurs 
chûtes,  font  une  des  reflou  rcés' de  ces 
malheureux  habitans,  qui  fans  cela 
n'auroient  pas  même  dû  bois  pour  fe 
chauffer.    L'Auteur  croit  que  ce» 
grands  arbres  flottans1  viennent  de  la 
Sibérie  on  dé  la  î*artarie  AGàtique| 
eh  les  bois  font- arrachés  des  monta-' 
gnes  par  les  grandés  pkiies,  &  le* 
débordemehs  q  ui  èritevèn'  t  dés  pièces1 
de  terre  toutes  couvertes  ^'arbres» 
Jës  roulent  dans  les  grandes  rivières' 
&  de  là  dans  la  mer.    En  fuite  les- 
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glaces  flottantes  les  entraînent  avec 
le  courant  vers  le  pôle,  jufqu'aa 
voifinage  du  Spitzberg  %  oîi  les  cou- 
rans  du  nord  les  repouflent  entre 
l'Iflande  &  le  Groenland.  , 

En  vain  les  Européens  ont  tenté 
d'y  femer  de  l'avoine  &  du  bled. 
La  paille  ou  le  tuyau  croiflent  af- 
fez  vîte,  mais  rarement  ils  vont 
jufqu'à  l'épi,  &  jamais  à  là  matu- 
rité ,  même  dans  les  tems  &  les 
jieux  les  jplus  chauds  du  Groenland  ; 
parce  que  les  nuits  froides  y  re- 
viennent trop  tôt.  Cefl:  par  la 
même  raifon ,  que  le  pays  ne  peut 
avoir  aucune  production  de  Jardins  : 
car  à  la  mi -Juin  où  l'on  plante, 
la  terre  eft  encore  gélée  par-def-  \ 
fous,  &  dès  le  mois  de  Septembre,, 
le  froid  y  revient ,  &  géle  la  fur- 
face.  Il  faut  donc  tout  arracher 
ou  laifler  périr ,  excepté  les  poiraux 
qui  paflent  l'hiver  fous  la  neige.  La 
falade  &  les  choux  ne  peuvent  s'y 
transplanter  & .  reftent  toujours  pe- 
tits. Il  n'y  a  que  les  raves  qui 
croiflent  au  Groenland  auffi  biea, 
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qu'ailleurs  &  quelques  navets  qui 
font  très  -  petits  ,  mais  qui  font 
bons  à  manger,  même  verds.  J£a 
général  rien  n'y  vient  &  tout  pe- 
tit fur  pied  ;  ce  peu  de  légumes  ou 
de  plantes  a  mémebefoin  pourréu/fir 
d'être  garanti  des  vents  du  Nord. 

On  y  trouve  cependant  quelques 
arbuftes ,  &  quelques  plantes  her- 
bacées ,  fur-tout  le  Cochlearia ,  qui 
èft  un  remède  fouvçrain  contre  le 
fcorbut. 

La  pêche  de  la  Baleine  à  la  ma- 
nière des  Européens  &  à  la  ma- 
nière d?sOoen!andois,  le  caractère 
j&  mœurs  des  habitans  ,  leurs  nfa- 
ges,  leurs  occupations  remplirent 
la  plus  grande  partie  de  ce  Volume; 
Ces  peuples  ne  font  point  féroces 
ni  barbares;  ils  n*ont  point  de  Mai- 
gre &  ils  femblent  avoir  peu  be- 
loin  de  loix  ,  leur  pauvreté  les  leur 
rend  inutiles  ;  elle  fait  en  même- 
tems  qu'ils  n'ont  point  de  guerre  à 

craindre. 

. .  Le  zèle  des  Miflionnaires  Luthé- 

#  Vmtétét  te  Dinois  jxwr  te 
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commerce  oat  fait  faire  pluiieur* 
tentatives  depuis  1733  jufqu'à  1749* 
pour  établir  uu  commerce  réglé  iur 
ces  côtes ,  mais  la  famine  &  les  ma* 
jadies  ont  nui  beaucoup  à  ces  entre- 
prifes  ;  cependant  M,  Crantz  à  1» 
fin  de  fon  biftoire  du  Groenland  don- 
ne une  defcription  des  diverfes  églifc* 
que  fa  Congrégation  des  Berrnhuter 
y  a  établies  &  de  ce  qu'ils  ont  fait 
pour  tâcher  d'inftruire  &  de  pohcer 
les  habitaos  du  Groenland. 

L'Hiftoire  du  Kamtfchatka  occupe 
ia  valeur  d'un  Volume.  Cette  graa* 
de  prefqu'ifle  fltuée  à  la  partie  orien- 
tale, de  l'Afie  fut  découverte  ou  fou* 
mile  eu  1097  parleCo/à^tf  Atlafw* 
paT  ordre  de  la  cour  de  Ruflie,  & 
l'on  y  a  formé  divers  établiffemena: 
à  la  fuite  de  cette  hiftoire  on  trouve 
la  defcription  du  pays,  de  trois  vol* 
cans  qui  s'y  trouvent,  des  eaux  mi- 
nérales qu'on  y  obferve  &  de  tout  ce 
-qu'il  y  a  de  remarquable. 

La  Mer  a  couvert  la  terre  du 
Kamtschatfca  :  rien  n'autonfe  plus 

^ettfi  «oniefture  que  les  rivage»  dç 
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îa  Bolschaia Reka >,  coupés  à  pic; 
oîi  Ton  trouve  {bus  plufieurs  couches 
de  glace,  de  fable,  de  fange  &  de 
vafe,  à  ûk  pieds  de  profondeur, 
des  arbres  d'une  efpece  inconnue, 
actuellement  au  Kamtfchatka/ 

Si  les  cantons  voiOns  de  la  mer 
font  communément  ftériles;  les  en- 
droits élevés ,  &  les  collines  qui  s'en 
éloignent ,  fe  couvrent  de  bois  <5c 
de  cette  nuance  de  fraîcheur  &  de 
vie  qui  femble  inviter  à  la  culture. 
Mais  la  neige  qui  précède  la  gélée 
aux  premiers  jours  de  l'Automne  s'op- 
pofe  à  la  femence  des  grains;  foie 
avant  l'hiver ,  parce  que  venant  à 
fondre  elle  emporte,  ou  corrompt 
îesefemences;  foitau  printems ,  par- 
ce qu'elle  y  féjourne  jufqu'à  la  moi- 
tié de  Mai ,  après  quoi  les  pluies 
durent  jufqu'au  mois  :  d'Août.  Ce 
qu'on  a  femé ,  ne  lai(Fe  pas  de  croître 
aflez  vîte  au  milieu  de  Ces  eaux  , 
mais  comme  la  faifon  de  l'été  fe  trou- 
ve fort  courte  .  &  qu'elle  a  même 
quelquefois  15  jours  (ans  Soleil ,  la 
inoi%n  jdc  mûrit,  point ,  &  la  gélée 
Yieot  ia  furpreudfe  en  fleur. 
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La  production  la  plus  précieufe  de;; 
ce  climat  eft  teZibéline,  efpecëde 
fouine  dont  la  fourure  eft  fi  recher-^ 
chée  en  Europe;  celles  du  Karats*^ 
chatka  font  les  plus  belles,  au  noir 
près.  Ceft  pour  cela  que  leurs  pe--f 
aux  paflent  à  la  Chine  oh  la  teinture 
achevé  dé  leur  donner  la  couleur  fon-  v 
cée  qui  leur  manque.   Les  plus  pré- 
cieufes  font  au  nord  de  la  prefqu'if-  , 
le,  les  plus mauvaifes au  midi,  mais 
celles  -  ci  ont  la  queue  fi  fournie,  & 
fi  noire ,  qu'une  de  ces  queues  vauc 
une  Zibéline  ordinaire.  Cependant 
les  Kamtfchadales  font  peu  de  cas 
de  ces  animaux.   Autrefois  ils  n'ea^ 
prenoienc  que  pour  les  manger  :  au- 
jourd'hui c'eft  pour  payer  le  tribut  , 
de  peaux  que  les  Rufles  leur  ont  im-  •■ 
pofé ,  &  ils  préfèrent  une  peau  de 
chien  qui*  les  défend  du  froid  ,  au 
vain  ornement  d'une  queue  de  Mar-: 
tra    Leur  richefle  n'eft  pas  encore, 
parvenue  jufqu'au  luxe.    Les  Chaf- 
féur 6 <&  profeflion  vont  palier  l'hiver 
dans  le*  montagnes ,  011  les  Zibéli-; 

nés  fe  tiennent  en  plus  grand  nom* 
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bre,  mais  c'eft  too jours  un  petit  db- 
jet  d'occupation  &  de  lucre  pour  le* 
Kàmtfchadâles,  toujours  trop  paref- 
ieux  au  gré  des  Rufles. 
r  La  Langue  des  Kàmtfchadâles 
beaucoup  de  mots  terminés ,  com* 
me  celle  des  Mùngales  Chinois,  é»~ 
ifig9  ingy  tcUn  y  uh&%  kfin,  kfungi 
Ces  deux  Langues  fê  reffembleût' 
dans  les  décîinaifons  ,  &  les  mot*1 
dérivés  ,  les  variations  <St  les^  abor* 
rations  qui  fe  trouvent  entr 'elles, : 
viennent  des  tems  &  du  climat. 

Une  autre  preuve  de  là  defcéa*! 
dance  eft  la  conformité  des  figures, 
lés  Kàmtfchadâles  font  petits  &  ba- 
fînés  comme  les  Muhgales*  Ils  ont 
les  cheveux  noirs ,  peu  de  barbé) 
ie  vifage  Inrge  &  plat,  le  nez  écrafé 
comme  les  Kalmoucks ,  les  traits  irré- 
guliers, des  yeux: enfoncés,  les  jam- 
bes grêles,  &  le  ventre  pendant; 
enfin  des  rapports  dans,  les  caractè- 
res des  deux  Nations,  achèvent  de 
prouver,  qu'elles  ont  une  origine 
commune  ou  que  l'une  vient  de  l'au* 
tfe.    Mais  leur  réparation,  dit  M» 
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Stelîer,  doit  être  antérieure  à  celte 
du  Japon  d'avec  la  Chine,  &  la  preu- 
ve qu'elle  eft  très -ancienne,  c'eft 
que  les  Kamtfchadales  n'ont  aucun 
tifège  du  fer,  idont  les  Mungales  fe* 
fervent  depuis  plus  de  deux  millé 
ans. 

Ce  peuple  vit  de  racines ,  de  poif« 
foos  &  d'amphibies,  mais  il  fait  plu- 
sieurs fortes  de  mélanges  de  ces  trois 
fubftances.  Leur  principal  aliment  eft 
le  Jàukola  ou  le  Zaal  :  c'efl  leur  pain , 
Ds  prennent  toutes  fortes  de  poiflbns 
faumonés.  Ils  les  découpent  en  fi* 
parties,  on  en  fait  pourrir  la  tête 
dans  des  foiîés,  pour*  la  manger  en' 
poiflfon  falé.  Le  dos,  le  ventre  , 
lèchent  à  la  fumée,  la  queue  &  les 
côtes  à  l'air.  On  pile  là  chair  pouf 
les  hommes,  &  lés  arêtes  pour 
les  chiens.  On  deflëche  cette  ef- 
cë  de  pâte  &  l'on  en  mange  tous 
»  jours. 

Les  figures  qui  font  jointes  à  cet 
ouvrage  repréfentent  les  habillement 
&  quelques  uns  des  exercices  de 
cette  ttation.   Elle  ne  coûnoiflbfe 
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point  le  commerce  lorfque  les  Rufles 
y  pénétrèrent  ;  mais  actuellement  on 
y  porte  de  la  Sibérie  différens  vaif- 
feaux  de  fer ,  de  cuivre ,  du  fer  en 
barre ,  &  divers  outils  de  métal  * 
comme  des  couteaux  ,  des  hâchej, 
des  fcies,  &  des  briquets,  de  la  ci- 
re, du  fel ,  du  chanvre,  du  fil  pouf 
faire  des  filets ,  de  gros  draps  &  des 
toiles  communes.  De  la  Boukharie  », 
&  du  pays  des  Calmouqms  on  y  por- 
te des  toiles  peintes,  des  toiles  de 
coton  blanches,  luftrées  &  de  diffé- 
rentes couleurs.  On  y  apporte  de 
la  Chine  des  étoffes  de  foie  &  de  co- 
con ,  du  tabac ,  du  corail  &  des  aiguil  * 
les,  que  les  Kamtfchadales  pré- 
fèrent à  celles  de  la  Ruffîe.  Enfin 
on  leur  apporte  du  pays  des  Koria* 

gues ,  toutes  fortes  de  peaux  de 
lennes  crues  &  préparées.  C'eft  la 
meilleure  marchandife,  parce  qu'il 
s'en  fait  un  grand  débit. 

On  importe  pour  dix  mille  roubles 
dé  marchandifès,  qui  en  rapportent 
$o  ou  40  mille. 

f.  Les  pays  voilîns  de  cette  preft 

qu'if- 
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eu'ifle,  ciels  que  les  Ifles  Kouriles 
font  également  décrits  dans  le  vo- 
lume 75  >  &  l'on  y  trouve  un  ex- 
trait des  voyages  &  des  découver- 
tes faites  par  les  Rufies  le  long  des 
côtes  de  la  Mer  Glaciale ,  &  fur 
l'Océan  oriental)  tant  vers  le  Ja- 
pon que  vers  l'Amérique  ;  cette 
hiftoire  a  été  compofée  par  M- 
Muller  ,  ci  devant  Secrétaire  de 
l'Académie  Impériale  de  Ruflie,  con- 
nu autant  par  fon  érudition  que  par 
fes  travaux  &  fes  voyages,  &  qui 
a  déjà  publié  plufieurs  Volumes 
fous  le  titre  de  fupplément  à  l'hif- 
toirede  Ruffie  ;  mais  M.  Engel  foup- 
çonne  que  l'on  n'a  pas  permis  a  M. 
Muller  d'être  fincere  fur  cet  article. 
Nous  avons  rendu  compte  fort  en 
détail  de  l'ouvrage  de  M.  Engel  fur 
les  paflages  du  nord  ,  il  a  réfuté 
par  douze  faits  la  relation  de  l'Ami- 
frâl  de  Fomé  ,  publiée  par  les,  An- 
£lois:.en  1708  &  fur  laquelle  M. 
Deiifle  &  M.  Buache  ont  aufli  beau- 
coup écrit  ,  &  nous  avons  traité 
aflez  au  long  cet  article  de  l'hiftoire 
Tern  LP7  T 
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des  Voyages  au  nord  de  l'Afîe  &  de 
l'Amérique! 

Lé  voyage  de  M.  i'Abhé  Cbappe 
eh  Sibérie,  fera  d'autant  plus  agréa* 
ble  au  Public  que  l'édition  origina/o 
étoit  d'un  prix  exorbitant  &  hors 
de  la  portée  du  commun  des  lec- 
teurs. '  L'extrait  'qu'on  en  donne 
dans  la  Collection  ^ue  nous  annon- 
çons renferme  ce  qu'il  y  a  de  plus 
curieux ,  &  de  plus  mtereflànt  dans 
les  trois  volumes  in- 40,  qu'il  a  pu- 
bliés en  1768.  On  y  rappelle  fes 
obfervations ,  tant  fur  l'hiftoire  na- 
turelle que  fur  les  moeurs  de  la 
Ruffïe  &  de  la  Sibetie.  On  fçait 
que  M.  l'Abbé  Cbappe  n'a  poiuc 
épargné  la  nation  Rufle  &  que  Ton 
a  fair  imprimer  à  Pétersbourg  une 
réfutation  amére  de  fon  ouvrage* 
Il  a  voit  auflî  cherché  à  rabattre  beau- 
coup de  l'opinion  qu'on  a  des  for- 
ces de  là  Ruffîe,  l'Editeur  obferve 
avec  raifoo  que  les  cîrconftançes  ac- 
tuelles de  la  guerre  &  fur  terre  €ç 
fur  mer,  prouvent  a^Tez  quecettenar 
tioo  eft redoutable  Jorfqu'elle  eft  bien 
conduite. 
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Le  réfulcàt  des  obfervatiôns  du 
Baromètre  faites  par  M.  l'Abbé 
Chappe,  eft  que  te  terrein  de  la. 
Sibérie  eft  peu  élevé ,  ce  qui  eft 
contre  l'opinion  commune;  mais 
nous  ne  fçaurions  difiimuler  que  les 
obfervations  du  Baromètre  laiflenC 
-dans  ce  nivellement  beaucoup  d'in-1- 
certitudes,  tant  qu'on  ne  connoitra 
pas  la  hauteur  du  Baromètre  qui  au- 
•  roit  eu  lieu  dans  chaque  ftation^ 
indépendamment  de  fa  hauteur  au- 
deflus  du  niveau  de  la  mer,  la  dif- 
férence peut  aller,  à  200  toifes ,  & 
l'effet  de  ia  chaleur  peut  être  en* 
core  auflî  confidéraBle.  Cet  Acadé- 
micien paroît  auflî  n'avoir  pas  con-' 
nu  la  manière  de  déduire  la  hauteur! 
des  montagnes  ,  de  celle  du  Baro- 
mètre, par  une  théorie  qui  a  été 
donnée  d'une  manière  fure,  claire, 
&  préçife  ,  par  M.  de  la  Lande  j> 
dans  Ta  ;  con  noi  (Tance  des  mouve- 
meris  Céleftes  de  1765,  d'après  les  , 
expériences  &  les  découvertes  dé 
M.  deLûc,  célèbre  phyficieu  de  Ge* 
ncve  5  qui  donnera  dans  quelques 
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mois  un  ouvrage  fur  cette  importan- 
te matière. 

Oq  trouve  dans  le  livre  dont  nous 
parlons  Pobfervation  même  du  paf- 
fagedevénus,  que  M.  l'Abbé  Chap- 

f>è  étoic  allé  faire  en  Sibérie;  ôc 
'Editeur  en  exalte  l'importance  avec 
beaucoup  d'emphafe  ;  nous  ne  lui 
ferons  pas  le  même  reproche  fur 
ce  qu'il  dit  en  finilTant,  à  focca- 
fion  de  la  mort  de  cet  Académi- 
cien. Il  eft  permis  de  chercher  à 
émouvoir  dans  une  matière  aulïï 
touchante:  tous  ceux  qui  ont  con- 
nu M.  l'Abbé  Chappe  ont  été  té- 
moins de  ion  zèle  pour  les  Scien- 
ces; on  fçait  l'intrépidité  avec  la- 
quelle il  fe  livra  aux  dangers  de  la 
mer  en  1768  fur  un  briganrin  de 
fept  hommes  d'équipage  >  avec  le- 
quel il  vouloit  relier  à  S.  Jofeph 
en  Californie*  malgré  la  contagion 
qui  commençojt  à  y  régner;  ceux 
qui  ont  entendu  ou  qui  liront  la  ma» 
uiere  dont  il  parloit  des  dangers  9 
donc  il  bravoic  les  fatigues ,  dont 
il  alloic  au-devant  des  travaux  les 
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plus  pénibles,  ^ne  pourront  ^'em- 
pêcher de  donner  à  fa  mort  de  Vé- 
ritables regrets.    L'obfervation  quî 
lui  a  coûté  la  vie  le  premier  Août 
1769  étoit  faite  depuis  le  trois  de 
Juin.   La  latitude  du  lieu  étoit  con- 
nue par  les  obfervations  des  jours 
précédons.   Il  pouvoit  donc  partir 
auffi-tôt  après  le  paflage  de  Vé- 
cus, &  les  Officiers  Efpagnols  qui 
l'accompagnoient  avoient  envie  dè 
Ty  forcer ,  mais  il  aima  mieux  con- 
tinuer de  faire  des  oblervations  donç 
H  pouvoit  fe  paflèr,  parce  qu'elles 
rendoient  fon  travail  plus  complet  \ 
il  tomba  malade  huit  jours  après  ; 
malgré  la  fièvre  &  l'abattement  de 
fa  dernière  maladie  il  fe  traînent  cha- 
que jour  à  fa  lunette  pour  y  profiter 
des  moindres  circonftances  >  &  it 
mourut  enfin  fatis  fecours,  &  fans 
autre  confolation  que  celle  d'avoir 
donné ,  exemple  du  plus  grand  zèle 
pour  les  Sciences ,  &  d'avoir  faic 
une  obfervation  unique ,  &  égale- 
ment importante  pour  l'Aftrooo» 
roiei  -, 
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Le  Volume  76  commence  par  la 
Defcription  hiftorigue  de  la  Laponie 
Suédoife,  compofée  en  Suédois  par 
M.  Pierre  Hœgftraem ,  Miniftre  de 
la  Paroifle  de  Ghelliware,  traduite 
par  M.  deKéralio,  Capitaine-  Aide- 
Major  à  l'Ecole •  Royale  Militaire, 
à  l  la  fuite  de  laquelle  fe  trouve  un 
Voyage  de  M.  Arwid  Ehrenmalm 
dans  la  Norlande  occidentale  ,  & 
dans  la  Province  Lapone  d'Afchle  , 
ou  d'Anghermanlahde,  au  mois  de 

Juin  1742. 

Cet  ouvrage  traduit  également  du 
Suédois  eft  entièrement  neuf  pour 
les  François,  &  la  traduction  en  a 
été  confacrée  à  l'Hiftoire  des  Voya- 
ges. Cela  étendra  nos  connoiiTances 
fur  un  pays  qui  eft  ftérile  &  défère, 
mais  affez  voifin  de  nos  états  po- 
Kcés  pour  mériter  l'attention  4e 
l'Europe. 

:  Si  jamais  il  arrivoit  une  invafion 
dans  nos  pays,  elle  viendront  fans 
doute  de  ces  régions  que  nousmé- 
prifons  aujourd'hui.  Les  peuples  les 
plus  pauvres  n'attendent  qu'une  forw 


Digitized  by  doc 


*fecoufle ,  une  porte  ouverte  eu  Eu> 
rope;  pour  y  fondre  de! toutes  parti; 
&  peuc-étré,  les  Norlandois  joue- 
Toient  ils'  un  rôle  dans  cette  grande 
révolution. 

"  L'Auteur  accorde  aux  Lapons  » 
une  forte  d'efprit,  un  peu  plus  ce 
femble  qu'on  n'en  donne  aux  Sau- 
vages de  l'Amérique  ,  que  Mî  de 
la  Condamine  appelle  de  grands  en- 
fans  ;  ils  font  torts  &d'aflez,  gran- 
de taille.  Là  vie  des  Lapons  eft 
rigoureufe  &  chétive;  mais  elleeft 
encore  préférable  à  celle  des  Groen- 
landois  qui  n'ont  que  Ides  glaces, 
qui  n'ont  pas  môme  de  troupe- 
aux pour  Compagnons  &  pour  lbu- 
ticns  de  leur  mifere.  Leur  fore 
vaut  mieux  que  celui  dés  peuples  de 
la  Sibérie ,  qui  ne  voient  arriver 
chez  eux  que  des  Soldats  pour  les 
vexer,  ou  des  courtifans  difgracies 
dont  la  chûte  annonce  une  puilTan* 
ce  effrayante.  La  vie  pauvre  &  er- 
rante des  Lapons ,  n'eft  point  inquié- 
tée &  flétriffante  pour  le  cœur;  ip 
n'ont  point  le  talent  d'éciire4  mai» 
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il  leur  refte  la  liberté  de  parler, 
ils  font  tous  également  fujecs  aux 
maux  de  la  nature ,  &  prefque  éga- 
lement indépendans  de  ceux  que 
caufent  les  hommes ,  ils  se  crai- 
gnent pas  d'être  punis  de  leurs  ver- 
tus, perfécutés  pour  leurs  opinions , 
trahis  par  leur  bonne  foi.  La  SociéV 
té  n'exige  pas  chez  eux  ces  mena- 
gemens  qui  font  une  idolâtrie  pu- 
blique des  vices  à  la  mode.  On 
n'étouffe  pas  en  eux  les  ièntimens 
de  l'honnêteté  pour  les  befoins  du 
néceflaire ,  ils  ne  connoiflent  aucu- 
ne trace  de  méchanceté  ,  &  de  ce 
defir  de  nuire  ^qui  fatigue  &  étouf- 
fe les  meilleures  intentions ,  ils  ne 
craignent,  ni  les  coups  imprévus  du 
fort  qui  mènent  l'indigent  au  iup- 
plice,  ni  les  inventions  de  la  guér- 
ie, ni  les  horreurs  du  defpotifme; 
ils  ne  connoiflent  que  la  viciflîtudè 
des  faifons ,  moins  deftruûive  pour 
l'homme  que  les  injures  de  la  fortune. 
Enfin ,  l'exemption  de'nos  peines  les 
dédommage  avec  ufure  de  la  priva- 
tion $q  n08  piaifîrs. 
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Rejueil  de  Mémoires  &  Disser- 
tations qui  établirent  que  c'ejl. 
far  erreur  ef  un  mauvais  ufage  que 
Von  nomme  VAugufte  Mai/on  qui 
qui  règne  en  France  ,  là  Maifoii 
oe  Bourbon,  que  fonnomeft.  de 
France ,  &f  qu'entre  toutes  [leg 

v  Maifons  Impériales  â?  Royales  ré- 
gnantes ,  elle  eft  la  feule  qui  ait  ppur 

.  nom  de  famille  le  nom  même  defv. 

.  Couronne  y  &c.  • 

,    Beau  terra  cujn:  %ex  nobilis  eft.  Eccl.  cap.. 

î.  •  '• 

A  Amfterdam ,  &  fe  trouve  h 
Paris,  chezj.  B.  G.  Mufier  fils^ 
Libraire ,  Quai  des  Auguftins , 
au  coin  de  la  rue  Payée,  170*9: 
Brochure  m- 12.  1 83  pages  &  le* 
Préliminaires  &.  . 

L'éditeur  de  ces  différens  Mé* 
moires ,  qui  tous  rentrent  dans 
le  même  objet ,  paroit  attacher  une 
bien  grande  importance  à  la  queftioir 
qu'on  y  traite  ,  puifquMl  s'exprime - 
aihfi:  •  • 
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„  Certainement  ce  n'étoit  ni  ud 
4,  bon  François  ni  un  bon  Logicien 
j,  qui  répondit  en  I7ôr  à  l'Auteur 
3,  de  la  troifierae  pièce.  Qu'impôt- 
te  après  tout  qu'on  dife  la  Mai/on 
9i  de  Bourbon  ou  la  Mai/on  de 
3J  France  ,  quand  on  ne  difputt  à 
3J  cette  Royale  Mai/on  aucun  de  (es 
droits ,  qu'on  s'entend  farfaife- 
J  ment  dans  l'une  &  l'autre  manier*  < 
„  de  parler? 

Il  nous  paroît  un  peu  dur  de  re- 
fufer  non  -  feulement;  le  titre  de  bon 
Logicien ,  mais  encore  celui  de  bon 
François  à  l'Auteur  de  cette  objec- 
tion. 11  nous  paroît  auflî  que  la  quef- 
tion  dont  il  s?agit ,  bien  loin  d'exiger 
un  Livre,  n'exigeoit  pas  môme 
une  difcuffion  ,  &  nous  ne  trou- 
vons d'intéreflant  dans  tout  cela  que 
ce  morceau  d'un  Mémoire  de  M.  de 
Sallo. 

A  la  différence  des  autres  Mairons 
régnantes  en  Europe ,     la .  Mai/on 
de  - France  n'a  point  d'autre ^nora 
que  celui  de  (à  Couronne.  Cette 
>»  prérogative  vient  de  ce  que  la  cou- 
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„  rônne  étoie  dans  la>  Maifon  de 
,  j  France  avant  que  les-  noms  tufleat 
devenus  perfoonels  &  de  famille; 
„  &  ainfi  dans  la  néceffité  de  fatis- 
„  faire  à  la  coutume,  qui  veut  que 
„  chaque  maifon  ait  un  nom  qui  lui 
„  foie  propre  &  particulier ,  elle  n'en 
j,  a  pu  avoir  d'autre  que  celui  âe  A 
3,  couronne.  '  Au -contraire  lç>au- 
„  très  maifona  royales"  étant  parve- 
99  nues  à  leur  couronne  depuis  que 
>,  les  noms  font  devenus  perfonnels, 
„  elles  fe  font  trouvées  avec  un  nom 
i9  de  Fa ni\ lie  qu'elles  n'ont  pu  quit- 
j,  ter  pour  prendre  celui  de  la  cbu- 


3> 


ronne  à  laquelle  elles  étoient  par- 


venues ". 


Voilà  toute  la  fubftance  du  livre, 
&1  voilà  une  opinion  raifonnable  £ 
fondée,  nous  ne  croyons  pas  pour- 
tant qu'elle  donne  le  droit  de  faire  le 
procès  aux  Hiftoriens  qui  fe  font 
permis  de  dire:  la  Maifon  d'Efpà* 
gne>  la  maifon  d'Angleterre v oéc f , 
comme  nous  difons  ta  Maifon'  éê 
France-.  Ce  font  des  tournures  unV 
tées  ~  qui  fervent  de  Synonymes  *± 
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befoio  &  qui  varient  l'expreflion., 
fans  jamais  caufer  ni  d'embarras  ni 
d'équivoque.  Le  zèle  de  notre  Edi- 
teur nous  paroîc  donc  exceflîf ,  &  en 
tout  ce  n'écoic  pas- là  le  cas  de  faire 
un  livre. 

,  ?  *    •  .  ■ ,      .     ;  « 
Lis  Impostures  de  .  l'Histoire 
.  Ancienne  fc?  Profane ,  ouvrage  ni* 
.  cejjaire  aux  jeunes  Gens ,  aux  Influ 
tuteurs ,  {7  généralement  à  toutes, 
les  perfonnes  qui  veulent  lire  Vhijloir 
re  avec  fruit,    A  Londres,  &  Ije 
.  trouve  à  Paris ,  chez].  P.  Cof- 
.  tard  ,  Libraire  ,  rue  s.  Jean  de 
..  Beau  vais,  la  première  porte  co- 
çhere  au-deflus  du  Collège ,  1 770» 
Deux  parties.  2  Volumes.  Le 
premier  de  239  pages,  &  les 
Préliminaires  24,   Le  fécond  de 
271. 


("^et.  ouvrage  eft  fait  dans  le  même 
^  efprit  que  celui  de  M.  de  Vol* 
taire,  qui  a  pour  titre  :  Les\  Menfon* 
'es  imprimés,  il  eft  annoncé  dans  la. 
'xéfàce  dç  l'Editeur  pour  être  dû 
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M.  Lancellotti,  fçavant  Italien,  de 
pour  avoir  été  traduit  par  feu  M. 
Oliva ,  dont  l'Editeur  a  revu  la  tra- 
duction ,  &  lui  a  donné  un  aflez 
tande  liberté  pour  que  l'ouvrage 
[oit  cenfé  lui  appartenir  en  grande 
partie;  il  relevé  fûrement  bien  des 
erreurs  ,  dont  plufîeurs  môme  font 
reconnues  pour  telles,  mais  il  nous 
paroit  pouffer  quelquefois  trop  loin 
l'incrédulité»  Le  moindre  défaut  de 
vraifemblance  eftpour  lui  une  raifou 
de  rejetter  un  fait.  Sur  ce  fondement 
ilprofcrit  un  grand  nombre  de  traits 
rapportés  par  ValereMaxime  &  que 
cet  Auteur  a  choifis  précifément , 
parce  qu'ils  (brtoient  de  l'ordre  corn* 
mun.  Par  exemple^  notre  Editeur 
ne  veut  pas  croire  que  Zaleucus  r 
Légiflateur  des  Locriens ,  obligé 
par  fa  propre  loi  de  faire  crever  les 
yeux  à  Ton  fils-  pour  adultère  où 
pour ,  tout  autre  crime ,  ait  partagé 
la  peine  entre  lui  &  Ton  fils  pour! 
fatisfaire  à  la  fois  au  pere  &  au  lé-" 
giflateur.  Ceft  un  fait  fîngulier  & 
remarquable  fans- doute,  mais  qu'a» 
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i-il  d'incroyable?  Pourquoi:  encore 
jrefuferons  -  nous  abfolument  de  croi- 
re que  chez  un  peuple  très-fenfible 
à  l'éloquence,  l'Orateur.  Marc-  An- 
toine aie  pu  dé  fariner  par  Ton  élo- 
quence les  Soldats  envoyés  par  Ma- 
rius  pour  le  tuer  ?  Pourquoi  enfin 
ne  comprendrons -nous  pas  que  fi  la 
morale  eft  la  même  par -tout,  les 
idées  fur  les  mœurs  extérieures  n'en 
font  pas  moins  variées  &  qu'il  peut 
être  tout  naturel  que  Caton  ^eCen- 
feur  ait  chatte  du .  Sénat  Manlius  , 
pour  avoir  en  plein  jour  donné  un 
baifer  à  fa  femme  en  préfence  de  iâ 
fille?  Pouvons-nous  d'après  nos  ufà- 
ges ,  eftimer  le  degré  d'indécence 
que  les  mœurs  Romaines  attachoient 
à  l'action,  de  Manlius?  Et  faut -il 
airnl  traiter  d'impofture  tout  ce  qui 
B'eft  pas  dans  nos  mœurs  ?>  Ne  faut- 
il  pas  fe  fouvenir  qù'il  y  a  plus  de 
chofes  poffibles  qu'on  ne  penie,  que 
le  vrai  peut  quelquefois  n'être  pas 
vraiièmblable,  &  qu'en  matiered'Hif- 
toirè  comme  fur  tout  le  refte  ,  il 
peut-être  également  dangereux  de 
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croire  &  de  ne  pas  croire  ?  Bornons 
nous  du  moins  à  douter  &  ne  rejet- 
tons  point  fi  légèrement  tout  ce  qui 
nous  étonne. 

NOUVELLES  LITTERAIRES. 

SUISSE. 

- 

De  Lausanne. 

* 

L 

! 

A  LBERTi  v.  Haller ,  "Domini  in 
XJL  Goumoens  le  Jux  &  Eclagnens  ; 
Prœjidis  Societatis  Regia  Gottingen- 
fis;  nec  non  Societatis  œconomicœ  Ber» 
nenJtS  y  Sodalis  Academiœ  RegiaScien* 
tiarum  Parifim ,  êfc,  &c ,  inSuprt- 
mo  Senatu  Reip.  Bernenfis  ducentum 
viri.  Prima  Lineœ  Phyjîologia,  in 
ufum   prœletïionum  Acàdemcarum 
quarto  aucJœ  6?  emendatœ.  Laufan- 
nat,  apud  Francifcum  Grqffet  6f  So* 
«011771,  &  fe  trouve  à  Paris  chez 
Didot  le  jeune,  Libraire,  Quai  de» 
Auguftins.  Vol.  î>M2.de  562  pages.: 
Prix  1  liv.  12  fols  relié; 
C'eft  une  quatrième  Edition  de- 
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la  petite  Pbyfiologie  de  l'illuftre  M* 
Haller.  Ce  Livre  du  môme  genre 
que  les  Inftituts  du  grand  Boerrhave 
&  deftiné  au  même  ufage,  c'eftà- 
dire  à  fervir  de  cannevas  aux  Le- 
çons de  fon  célèbre  Auteur,  écoit 
devenu  néceflTaire,  à  caufe  des  dé- 
couvertes nombreiifes  qui  ont  été  , 
faites  dans,  ces  derniers  tems  &  qui 
en  grande  partie  font  dues  à  M. 
Haller  lui-même.  Il  eft  du  nom- 
bre de  ces  ouvrages  que  Ton  nom- 
me ClaJJiques,  parce  qu'ils  font  de 
première  nécefiité  à  tous  ceux  qui 
veulent  apprendre  la  fcience  dont 
ils  traitent»  Les  Livres  élémentaires 
médiocres  peuvent  être  faits  pour 
ainû  dire  par -tout  le  monde,  mais 
il  n'appartient  qu'aux  Sçavansdu  pre- 
mier ordre  &  aux  hommes'  de  gé- 
nie d'en  faire  d'excellens  comme  ce- 
lui -ci- 

On  trouve  chez  le  même  Libraire , 
Didot  le  jeune  »  quelques  Exemplai- 
res complets  de  la  grande  Phyjtologie 
<iu  même  Auteur  en  8  Vol.  in-\r« 
katin.   Prix  rélié  sXJ  Jiv. 

.  *■ 
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Il  a  auflî  quelques  Exemplaires  fé* 
parés  des  Tomes  ô*»  7  &  8.  Pris, 
relié,  chaque  Vol.  12  liv. 

iV.  D.  Gaubii  adverfariorum  varil 
argumenti  liber  unusm-qp.  fig»  Leida 
177 1.  4  Hv.  4  fois» 

♦  * 

Hipocratis  opéra  genuina  ;  r 
fait  fc?  ^r*/otof  «/2  ^fô.  Haller  4 
Volumes  in- 8°.  Lauf année.  Broché  „ 
12  liv_ 

F  R  A  N  C  E. 
De  Senlis, 

— 

Code  des  Seigneurs  Hauts  -Jujlkiert 
Féodaux ,  maximes  concernant 
les  Fiefs  ô?  droits  Eéodeaux  ^  les  Juf* 
tices  Seigneuriales ,  &?  fe.r  droits  qui 
appartiennent  aux  Seigneurs  à  caufe 
de  leur  Jufiice  en  Pays  Coutumien 
Nouvelle  Édition  ,  revue  corrigé© 
&  confidérablement  augmentée.  Pàp 
Mc..  Henriquez ,  Avocat  en  Parlement! 
A  Senlis ,  chez  N*  Defrocques  ;  & 

Y  • 
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à  Paris,  chez  Saillant  &  Nyon,  Li- 
braires *  rue  S.  Jean  de  Beauvais, 
vis  -  à  -  vis  .le.Collége ,  177 1.  Avec 
Approbation  &  Privilège  du  roi.  Un 
volume  in- 12.  dé  534  pàges.  Prix  9 
livres  rélié. 

Ce  Traité  fur  la  Juriibrudence 
Féodale  eft  deftiné  particulièrement 
aux  Propriétaires  &  Adminiftrateurs 
de  biens;  On  y  trouve  des  décifions 
claires  &  précités  des  différentes  dif- 
ficultés qui  s'élèvent  journellement. 
On  indique  au  bas  de  chaque  page 
les  fources  d*ou  elles  font  tirées.  Par 
les  additions  qui  fe  trouvent  dans  cet- 
te nouvelle  Édition ,  on  a  fous  les 
yeux  tout  ce  que  l'on  peut  délirer 
fur  cette  matière.  ■ 

De  Paris. 

> 

Libertés  de  VEglife  Gallicane  9  prou* 
yées  6?  commentées  fuivant  l'ordre  6?  x 
la  difpofition  des  articles  divers  par 
&  Pif  hou  6?  Dupuy,  publiées  pat 
M.  Durdndde  Maillane.  j.  VoU  i«- 
40.  66  liy* réliés. 


Digitized  by  Google 


Octobre  iftïè  4$l 

.  Coutume  de  la  .Fille ,  Gardiazeff 
Viguérie  de  Touloufe en  Latin  &f  en 
François,  par  M,  de  Soutatges  1770, 
|»-4o.  12  liv.  .  1 

Ces  deux  ouvrages  fe  trouvent 
J  'Pans,  chez  Saillant  &  Nvon* 
Libraires,  rue  S.  Jean  de  Beau' 
vais. 

Zendavefta ,  ouvrage  de  Zoroaflre 
contenant  les  idées  Théologiques ,  Phy. 
fiques  &  Morales  de  ce  Légf/lateur \ 
les  Cérémonies  du  culte  Religieux  qu'if 
a  établi  6?  plujîeurs  traits  importans 
rélatifs  à  l'ancienne  hijtoire  des  Per\ 
fis  :  traduit  en  François  fur  l'original 
Zend  avec  des  remarques  accom- 
pagné de  plufièurs  traités  propres  à 
éclair cir  les  matières  qui  en  font  l'objet» 
Par  M.  Anquetil  du  Perron  de  l'Aca- 
démie royale  des  Infcriptions  &  Belles* 
Lettres ,  £?  Interprête  du  roi  pour  les 
Langues  Orientales. 

Tome  I.  première  Partie  qui  com- 
prend l'introdvàion  au  Zendavefta  > 
formée  principalement  de  la  relation 
du  Foyage-du  traducteur  aux  Indes* 

Orientâtes,  fume  du$kn  #  l'ouvra* 
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ge  ;  &  un  appendix  fur  îes  monnoies 
&  poids  de  l'Inde,  fur  quelques  objets 
d'Hiftoire  Naturelle  6?  de  Commerce  & 
fur  les  Manufcrits  Orientaux  du  tra* 
éuàeur.  ' 

Seconde  partie  qui  comprend  le  Ven- 
didad  Sodé  (c'eft-à-dire  l'Ifefchné, 
le  Vifpered  &  le  Vendidad  propre- 
ment dit  )  précédé  des  Notices ,  des 
Manufcrits  Zends ,  PehM,  Perfans 
&  Indiens,  dépofés  par  le  traducteur  à 
la  Bibliothèque  du  roi ,  des  titres  £?  des 
fommaires  raifonnès  des  articles ,  &c  , 
des  deux  Tomes  de  cet  ouvrage  £r  de 
la  vie  de  Zoroaftre-; 

Tome  fécond  qui  comprend  les  JefchH 
Sodés ,  le  Sirouzé ,  le  Boun  Dehefchs , 
traduit  fur  Voriginal  Pehlvi ,  deux 
Vocabulaires ,  le  premier  rend  Pehlvi 
Éf  François,  le  fécond  Pehlvi  Perfatt 
fcp  François  ;  Vexpofition  des  ufages  ct; 
vils  &  religieux  des  Perfes  6?  le  Mi- 
me cérémonial  &  moral  des  Livres 
Zends  ê?  Pehlvi ,  confiàérè  en  grf-  «w«- 
me  6?  relativement  au  fyftême  Ttieoto- 
gique  de  ces  mêmes  Livres  ornés  ae 
planches  sravées  en  taille  -  douce.  A 
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Paris,  chez  N.  M.  Tilliard,  Librai- 
re ,  Quai  des  Auguftins ,  à  S.  Bénoit* 
1 77 1 .  Avec  Approbation  &  Privilège 
du  roi.  trois  volumes  m-40.  Le  1 
de  578  ;  le  2e  de  552  le  3e  de  8x0 
pages. 

Nous  rendrons  compte  incefîàm* 
ment  de  ce  grand  &  important  ou- 
vrage ,  attendu  depuis  long-tems  par 
tous  les  Sçavans  de  l'Europe. 

Curiofitès  de  Londres  &  de  l'Angle* 
terre ,  par  le  Rouge  :  ouvrage  utile  aux 
Voyageurs.  L'on  y  a  joint  un  abrégé 
de  ï'Hiftoire  &  des  curiofitès  de  la  Hol- 
lande À  Paris ,  chez  Saugrain ,  libraire 
de  M.  le  comte  d'Artois ,  Quai  des 
Auguftins ,  près  la  rue  Pavée ,  1770. 
Volume  «m 2.  de  170  pages  1  liv. 
4  fols  broché. 

L'Auteur  de  cet  ouvrage  fe  pro- 
pofe  d'établir  une  fontaine  en  faveur 
des  prifonniers,  elle  fera  d'ailleurs 
utile  en  cas  de  feu ,  l'argent ,  dit- 
il  ,  que  ces  curiofitès  de  PAngler* 
re  &  de  la  Hollande  produiront 
fera  employé  à  rembourfer  les  avan- 
ces qui  ont  été  faites  par  les  En- 
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trepreneurs.  II  a  déjà  paru  une  pre- 
mière Edition  de  cet  ouvrage ,  l'Au* 
teur  a  fait  à  celle-ci  quelques  aug- 
mentations. 

EJfai/ur  une  amitié  Pattiotique\}  oà 
Tonpropofe  des  moyens  infaillibles ,  pouf 
rendre  les  hommes  plus  'vertueux  Cï 
meilleurs  Citoyens, 

« 

Vnum  corpus,  &  unus  SfhitHS  •  •  • 

Vntis  Dcus  &  Pattt  Minium. 

Gah  i»  6* 

♦ 

A  Lon d  res ,  &  fe  trouve  h  Paris  chea 
J.  P.  Coftard ,  libraire ,  rue  S.  Jean 
de  Beauvais  .  la  première  porte  co- 
chere  au-defTus  du  Collège.  i77ôt. 
Petit  m- 12.  189.  pages* 

Le  titre  de  cet  ouvrage  a  beioifl 
d'explication.  Voici  comment  1- Au»; 
teur  définit  l'Amitié  Patriotique  ;  c'eft  t 
lelon  lui,  la  loi,  d'aimer  fes  Conc 
toyens  eu  faveur  cte  la  Patrie,  fcWJ 
de  cette  loi ,  c'eft  le  bonheur  de  la 
Patrie,  /es  moyens  d'infpirer  Tamiue , 
Pamotique  font  l'honneur,  la  cram- 
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te  du  blâme ,  la  force  de  l'exemple* 
celle  de  l'éducation.  Tout  cela  n'a- 
joute rien  aux  notions  Communes 
fur  l'amour  de  la  Patrie,  fur  la  né- 
ceflité  de.  ce  fentiment,  fur  l'aQi- 
vitê,  fur  l'étendue  qu'il  doit  avoir; 
&  peut-être  l'Auteur  ne  de  voit*  il  pas 
avoir  l'air  de  dire  une  chofe  nouvelle 
&  de  propofer  un  plan ,  mais  il  eft 
toujours  beau  de  prendre  la  Patrie 
pour  l'objet  de  fes  travaux,  il  eft 
toujours  utile  de  redire  aux  hommes  , 
que  „  celui  qui  néglige  d'être  utile 
„  à  fes  frères  éft  un  être  de  trop 
y,  dans  la  nature;  que  celui  qui  s'en? 
„  dort  au  bruit  des  gémilTemens,  ne 
„  doit  refpirer  que  l'air  des  ours  & 
5,  des  tigres  ;  que  celui  qui  s'occupe 
„,  des  befoins  des  hommes ,  qui  aime 
3,  à  y  pourvoir ,  ne  fait  que  remplir 
„  fes  fermens  ". 

Ttaduàion  d'anciens  ouvrages  La* 
tins*  relatifs  à  V Agriculture  fc?  à  la) 
Médecine  Vétérinaire  %  avec  des  notes* 
Far  M.  Saboureux  de  la  Sonnetrie 
Ecuyer ,  Avocat  au  Parlement ,  # 
Docteur  Agrégé  de  la  Faculté  dt s 
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ï)roî"w  en  i'Umverfiîé  de  Paris.  A 
Paris  chez  P.  François  Didot  le 
leune,  Libraire,  Quai  des  Au guf. 
tins  1771-  Avec  Approbation  & 
Privilège  du  Roi.  2  Volumes 
8.  Prix  9'  livres  les  deux  Volumes 
reliés.  *  w*M  ffi»  j&ffij* 
Dans  un  tems  ob  paroiflent  tant 
'd'écrits  modernes  fur  l'Agriculture, 
on  doit  être  curieux  de  fçavoir  de 
quelle  manière  elle  a  été  pratiquée 
car  les  Romains  qui  en  avoient  tait 
£  ne  'étude  férieufe.  Amfi  l'Ouvrage 
que  préfente  au  Public  M  .  Saboureux 
tiela  Bonnetrie  ne  peut  manquer  d'ê- 
tre accueilli. 

"  L'Economie  rurale  de  Caton,  oc 
celle  de  Va.  .on  l'ont  corn prifes  dans 
lés  deux  Volumes  qui  paroiflcnc. 
Nous  nous  propoîbns  de  faire  con: 
goitre  cette  nouvelle  production  qui 
doit  ïmérefièr  par  l'importance  de 
fon  objet.  On  y  trouve  des  notes 
mtéreffantés  fur  tous  les  paflàges  dtf- 
ïciîes,  une  table  de  réduction  des 
poids  &  des  meftires,  des  noms  de 
villes  rapprochés  de  la  Géographie 

Mo- 
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Moderne,  des  figures  en  taille- douce 
qui  font  connoître  en  détail  toutes 
les  machines  dont  les  Auteurs  ont 
parlé,  &  les  m  ft  rumens  anciens  re- 
latifs à  l'économie  rurale.  On  y 
trouve  même  des  notes  Aftronomi- 
ques  par  M  de  la  Lande,  de  l'Aca- 
démie des  Sciences. 

Le  Libraire  annonce  qu'il  imprime 
actuellement  CotumeUe  qui  paraîtra 
dans  peu,  &  qu'il  fe  propofe  de 
rafTembler  par  la  fuite  tout  ce  qui  eft 
épars  dans  une  multitude  d'Ouvrages 
fur  le  même  objet.  C'eft  une  entre- 
prifequi  ne  peut  manquer  d'être  agré- 
able au  public  &  qu'on  doit  l'exhor- 
ter à  porter  à  fa  perfection.  On  trouve 
chez  lui  tous  les  ouvrages  à  l'ufage  des 
Ecoles  Royales  Vétérinaires,  6c  un 
très  grand  nombre  de  livres  d'Anato- 
mie ,  de  Médecine  ,  de  Chirurgie , 
de  Botanique,  d'Hiftoire  Naturel- 
le, de  Chymie»  d'Alchymie,  &c 
&c»  •  * 

Les  Nuits  Angloifes ,  ou  Recueil  de 
traits  Jinguliersy  d'anecdotes,  d'éve* 
nemens  remarquables,  de  faits  extra- 
Tome  Lk,        V  - 

„  ■-  i% 
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artlitwires ,  de  bizarreries ,  d'obferva' 
tions  critiques  £f  rf«  penfées  Philofo- 
phiques^  &c>  propres  à  faire connoître 
le  génie      le  caraftere  des  AngloiL 
AP^;..che^r!f.    Coftard,  Li- 
braire, rue  Saine  Jean  de  BeauVa/V, 
la  première  porte  cochere  au  -  deiTufc 
.du Collège.  1770.  Avec  Approbation 
&  Privilège  du  roi.  m  - 12.  4  Par- 
ties ,  4.  Volumes  d'environ  400  pa- 
ges chacun.  ;  .. 
.Les  nuits  Attkjues  d'Aulu  Celle 
ont  -  fans  -  doute  donné  l'idée  dé  . ce 
titre  &  même  de  cet  ouvrage^  ffcfeft 
aux  gens  du  monde  &  aux  gens  qui 
aiment  à  s'jnfiruire  fans  travail  que 
ces.  fortes  de  livres  font  confacrés, 
ils  ne  font  pas  fufceptibles  d'extrait, 
'&  leur ,  fécond  titre  qui  développe 
le  premier,  fuffit  pour  le  faire  con- 
noître.    Celui-ci  eft,  recommanda- 
£le  par  la  multitude  &  la  varié- 
té des  objets  .   &>  par  la  brièveté 
de  chaque  article.    Il  réfulte  du 
tout  enfemble ,    comme  /e  titre 
l'annonce ,  des  notions  particuliè- 
res fur  le  génie  de  la  Nation  des 
Aagloiu     Ty    r  T*^T. 


Digitized  by  Goog  e 
> 


■  «r 


Octobre  177  ï-  4J9 

Agriculture  complette ,  ou  V art  d'à- 
.Améliorer  les  terres;  Tome  l,r  de  joj 
pages,  contenant  la  manière  d'enclorre 
les  terres;  Je  s  pâturages  .6?  Arà- 
r!^,  .cmwh*  072  doit  faire  le  foin  % 

terres  labo  urabl 


fe  maille  des  bleds  ,  des  fumiers,  , 
fr^i  amendement  9  des  différentes  efpe- 
ces  de  bleds  &  de  graines ,  comme  pois% 
fèves,  lentilles,  de  la  façon  de  les  mé- 
nager fip  de  l"S  employer,  du  chanvre, 
du  lin ,  du  houblon  ,  des  différentes 

fàçons  de  faire  la  dreche.  T.  2e,  dç 
534  pages  ,  contenant  la  defeription 
des  bèfiiaux  6f  de  la  volaille  néceffaire 
pur  une  ferme,  des  chevaux  B  des 
jûmens,  des  bœufs,  vaches ,  moutons, 
£f  autres,  avec  les  remèdes  pour  toutes 
fortes  de  maladies  ,  des  arbres  ,  des 
taillis ,  de  la  transplantation  des  ar- 
bres, de  leurs  maladies,  de  la  taille 
des  bois,  manière  de  les  déraciner. 

'^Tome  3e  cte  383  pages ,  contenant 
da  defeription  des  herbes ,  racines  qui 
-eompofent  ordinairement  un  Jardin 
potager ,  du  Jardinage  ,  des  haies  & 
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àés  claviers,  Tacuëuleîe 
'du  fruit ,  de  la  bière ,  du  cidte  ,  É? 

autres*  forê/Rn&iM 


propre. auT^ïw,eur ,  l'^^/^îîttr^Â 
au  il  a  à  faire  chaque  mois  de  Vannte 
l  Volumes  w-12.  avec%V  figî-1 


4  Volumes 

res;  traduits  de  l'Anglois  de  Jjdw 
limer.    Seconde  Edition.   A  PÎns, 
chez  SaUgrain  le  jeune*  fc 
dinaire  de  M.  le  C.  d'Art< 
des  Auguftins.,  encref 
&  celle  des  Auguftins.  17 
Approbation  &  Privilège  di 

La  multitude  des  Editions  faites 
en  Angleterre  font  des  preuves  de 
rutiî/té  de  cet  ouvrage.  ÏÙonuént 

paru- 


culier 

Go  y5 

&  de  l'olivieipSflfi,  6ÔC 

ouvrage  propre  à  la 
titres  qui' font  à  la  t 


traitées 

La  conftdérée  fous  fc s  dif- 

férons afpeàs ,  £?f .  Tome  quatrième, 

QbferQations  curieufes  fur  toutes  les 
parties  de  la  Phyfique  &  de  VRiftoire 
Naturelle,  extraites  &  recuillies  des 
Meurs  Mémoires.    TwSllfl^  .  A 

Dauphine,  chez  Char 


ntoine  Jombert  pere,  Libraire 
le  Génie  &  l'Artillerie,  à  l'I- 
mage Notre  •  Dame ,   w  -W>  tic 

L'accueil  que  le  Public  a  fait  aux 
trois  premiers  Volumes  de  cet  ou* 
vhge ,  compofé  principalement  pour 

1     v  3 
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les  aenrdf  twmcfcf  fiwpour  contri- 
bue*^ I'édâca&>n>des  ijeuias  gtos , 
a  engagé  l'Auteur  à  publier  ce  4e. 
Vojume,  qui  ftmb&ntôc  fuiyi  d  uo 
cinquième  &  probablement  de  plu- 
fieurs  autres.   Les  Livres  dugenr* 
3e  celui-ci  doivent  être  regardés 
comme  bois,  quand  leurs  Aut 
ont  puifé  avec  goût  &  avec  cl 
dans  de  bonnes  Sources,  & Jge  £ 
lefture  en  eft  agréable  frjwftA» 
aux  perfonnes  auxquelles  ils  (ont  dei- 
tinés.   Or  ce  Recueil  d'obférvations 

de  Phyfique ,  H^0^^0^ 
nous  paroit  avoir  ce  mérite.  ^ 

1  _ 

vO^{C3i')ub  jrt&rîàffièdqji  èiiTj 

... 

•si  fil  é  eiu*    ^n^io  euoT^" 
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jLETTRE  LETAT  ACTUEL  I>E 

ia  Pologne  ,  1  y«rJ  / 'origine  .de/es 
,  malheurs ,  par  mr.  L. 

<T«é  des  Ephéroérides  duCitoyeir.) 


"Kjous  void*  Monfieur,  à  la  fe- 
X>  con  ie  époque  de  nos  Remar- 
ques Hiftoriquèsr  vous  y  verrez  en» 
core  mieux  que  dans  la  précédente^ 
l'ambition  des  Mofcovites  confom- 
mer  fans  relâche  la  ruine  de  la  Répu- 
blique ,  &  Ja  Noblefle  Polonoile 
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courir  elle-même  à  fa  perte x  dé- 
molifianc  de  fcs  propres  mains  tout 
ce  qui  pouvoit  confèrver  la  Pa- 
trie. 

Je  dois  vousaoalyferd'abojrd  fous 
cette  féconde  époque  la  politique 
u furpatrice  &  dgftriiel;ive  des  Mof- 
covites  ,  .eih^ajTCQacaBt  fucceflive- 
ment,  {comme  j&  fait  fous  la  p*e- 
miere ,;  le&niégueM§  leurs  Spuve- 

xains.     -n  wp  tVl  t**)  r 

Je  n'en  compte  que  quatre  ,  le 
Czar  Pierre ,  -puis  les  trois  Czari- 
nés,  Anne ,  Eiifabeth ,  &  Catherine  qui 
gouverne  actuellement  ces  Peuples* 
:La  veuve  de  Pierre  I,  ainfi  que  les 
petits -fils  Pierre  II,  &  Pierre  411, 
n'ont  fait  que  parof tre  fur  ce  trône 
fu jet  à  tant  de  révolutions  depuis 
qu'il  eft  occupé  par  la  poftérité  des 
Komanove  qui  l'ufurperent  en  1613 , 
&  qui  furent  s'y:  maintenir  au  préju- 
dice des  Princes  dépendants  du  Sang 
Rurik ,  tfonf  la  jace  »^ncore  fubfif- 
tance  enf  pluûeursltbranches,  i'avofe 
rempli  depuis  l'an  800  jufqu'au  dtt* 

*uerv(fieçle.( j, 
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3&£  1 315$^  ep  4  Br»f)r B'ati?  inuoj' 
-3U03  «nusm  .asrqoîq  2î>fc  ab  ifiBjVtlorfi 

If\?t'fil;..:rt.i  3'fbvs -III  dcbj,  oj  ;a$W 

iS$^jàp>ébnt«e3fis  auparavant  ]3of Ici 
Czdrs  de  Mofcovie.  Je  vous  ai  fait 
voir  ce  plan  concerté  dans  toutes  feS 
parties  par  Jean  III», -  qui  Tnbuïfcfttffcû 

%05.3"BUP  9L,P  «W1*103 
-n«s9réto^Bi|3l  Mëfcovg"sï&,,ïtt& 
d'Europe  }6^fi|fa30àfc  -tafl^îmllfâti- 
T^q  ^UW^ftif^ê^intell  IgefàèêW&t 
tâtègètèm , <  |*Danetritfrck  *  l*Em- 
pttfeiJPF  &  même  avec  lo  Pape  & 
Pf&lie;  former  <|flfffei^ifiéiAiéflttil^ 
«pqe&  T«rtâfc3^'ël^itffli*  ;prAfw- 
«î&ns  à  l'Empire  de  Conftantinopte; 
wfufper  la  Suéde  &  la  Pologne,  ou 
les  anéantir  ;  n'eu:  -  ce  pas  là  précifé- 
mebt  le  Czar  Pierre  ?  Vous  vous 
rappellerez  que  ce  furent  également 
♦èS^delTeins  annoncés  par  Jean  IH  * 
qeKplui  néW, fc&écutés  tfutaat 
que  les  circonftances  le  perTRfrôati^ 

V  j 
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Si  Pierœ-,  plus  heureuît ,  plus  inf- 
truit,  &  un  peu  moins  féroce,  rem- 
plit en  grande  partie  Jbb  vaftes  projets 
que  ce  Jean  III  avoit  imaginés,  il 
$ft  encore  vrai  qu'il  trouva  non-feu- 
lement le  plan  tout  tracé,  mais  mê- 
me l'exécution  bien  avancée. 
.   Jean  IV ,  petit-fils  du  premier  au- 
teur de  ces  deflèins  ,  après  avoir 
fcattu  les  Tartares  de  Crimée,  avoit 
aifurpé  fur  d'auçres  Princes  de  cette 
Nation ,  les  Royaumes  de  Cafan  & 
«d'Aftracan;  il  avoit  conquis  fans  le 
-lavoir  la  Sibérie;   dans  le  temps 
qu'il  défoloit  la  Pologne  &  la  Sué- 
de ,   il  entretenoit ,   comme  fon 
jaieul,  des  correspondances  avec  le 
Pape  5  avec  la  fameufe  Elifabeth 
■d'Angleterre  j  qui  fît  paffer  dans  les 
Etats  une  colonie  nombreufed'Arti- 
fans,  d'Officiers,  de  Canonniérs;Of 
•d'Ingénieurs. 

Il  fut  .toujours  en  alliance  très 
étroite  avec  Charles  -  Quint ,  &  avec 
J'Empereur  Rodolphe  II,  lw 
fournit  des  hommes  habiles  <tf°s 
*tou»  les  artjj  il  fe  déclara  comme 


Ton  erand-pere  Je  protecteur  &  île 
bienfaiteur  de  tous  les  Jtv/â%«ej-& 
de  tous  les  Moines  Grecs  de  AM&r 
pire  Turc,  &  s'éJxak  uni  Forandto- 
ment  contre  cette  2fation  awee  Rdr 
<dolphe.  ,  r . .  -  s 

.  Le  grand^pere  a  le  pene  du  Caftr 
Pierre,  quoiqu'étnrçgers  àlaftmiite 

4e  Jean  III  fc Jp,3*ao.  JV» 
«voient  pas  moi  os  adopté  Jear. plan* 
&  "ed  avoient  toujQUis  avancél'BKÔ- 
cution,  comme  je  vo^  l'ai&ttireaiar- 
iquer  ;  civililknt  fans  cefle  d'intérieur 
rie  leurs  Etats  fauvages;  difciptina&c 
leurs  Troupes  autant  qu'il  leur^toic 
.paffible;  attaquant  la  Suéde,  la  i*>- 
logoe  &  la  Turquie  ;  jnenageant  te 
Danemarck,  l'Allemagne,  la JHallitt- 
4e,  l'Angleterre  &  même  le  Pape, 
pour  fe  faire  cûonoître  juf<ju'«p 
lie;  tout  enfin,  jufqu'*u  projet  de 
fonder  nne  Marine  dans  la  Merinowe» 
étoit  imaginé  araot  la  aanTance  d* 
Czar  Pierre.  » .  — 
j 'ai  cm ,  Monûeur,  ^iffl  étmt 

très  jntéreflT.QC  de  noter  ce  P&» 

-^'lioffitoé*  &  d'inva£aH ,  4*wa$$fP 
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effet ,  nous  voyon^enepre  les  Mof» 
co Vîtes ,  marchant  (ans  cette  fur  la 
même  ligne  ,  réalifer  autant  qu'ils 
peuvent  les  projets  de  Jean  III,  & 
Se  Jean  IV  îurnommé  le  tyran. 

Suedej{,  Pologne ,  Turquie,  voi»  . 
là  donc  les  trois  Peuples  que  l'an- 
cien fy  fié  me  politique  donnoit  au 
Czar  Pierre  pour  ennemis  à  détrui- 
re autant  qu'il  y  trouveront  de  pof- 
fibilité.,  -  •"  '-  M      ».    .>.y[iii  -(ro  -jr& 

Son  règne  commence  proprement 
en  ,irfQ£?  lorsqu'il  eut  perdu  fon, 
frère,  6 ni  fes  premiers  voyages,  & 
appaifô  les  révoltent ^fcjtées  par  fa 
fœur  y  c'elt  alors  -qulit  commença 
férieufement  l'exécution  duplan  po- 
litique.- ',.  .y^,r,r)!.U\'t  ,  t    . .  ii  i-nxil*. 

La  Suéde  épuifée  depuis-  long- 
temps par  les  guerre§uéttangere>, 
étoit  gouvernée  par  fUftcPrincfiGjto 

-  tffcrjtël*  ans.  ^  La  ^feg^veooBî 
de.  ^ou^nçr/^'jEleçte^  ^ej  i&&q# 

\&m*<$PÎM  étoim  au* 
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prifes  avec  l -Allemagne  &  la  Polo* 
gne,  venoient  de  faire  la  paix  avec 
ces  deux  voifîos  ,  &  n'euflent  pas 
alors  regardé  leMofcovite  feul  coin* 
me  ua  ennemi  redoutable. 
r  Ce  point  de  vue  dicloit  clai» 
ment  au  Czar  Pierre  la  conduite 
qu'il  âvoit  à  fuivre;  s-aflurer  d'unc> 
trêve  avec  le  Turc  ;  tromper  lê 
nouveau  Roi  de  Pologne  par  une 
feufle  alliance;  &  affaillir  le  jeûné 
Roi.  de  Suède  y  en  lui  fufcitant  tous 
les  anciens  ennemis  de  fon.  Etat  i 
telles  dévoient  être  &  telles  furent 
en  effet  les  réfolutions  du  Czar , 
toujours  conformes  au  pian  de  de;- 
trucrJon  renouvellé  par  fes  pères  y 
d'après  lesidées.  de  leurs  anciens  Mat- 
-  très. 

Tout  à  coup  on  voit  éclater  uriô 
triple  alliance  offenûve  contre  le 
jeune  Monarque  de  Suéde;  le  Czar 
en  étoit  le  premieriaftigat^ur ,  mal- 
gré les  traités  de^  paix  rénbuvellés 
par  lui-même  en  1 683 ,  &.fidellement 
-  ebfefvés  par  la  Suéde.  L'Ëlècleur; 
-de  Saxe  >  Roi  de  Pologne ,  étoti 

V  7 


Digitized  by  Google 


^  Ext» Arts  **$  Journaux, 

îe  feeond  agrttfeur, malgré  la  m* 
d'Otiva,   folemneltemeot  connue 

"*>  d'accord  avec  «g 
les  PuifFaoees  <le  l'Europe ,  &  v  ^ 
fans  nul  autre  motif  qutdS; 
Toits  problématique, • 
très  pofitivementi  paicce  «attéOT» 
bre.  Le  Roi  de  Daoemarck .èo* le 

ques  démêlés  dans  kfqaefc  *  ^ 
§uede  n'entroic  en  réa^ecom 
me  allié  du  Duc  de  Hol^^  fef 
îefquels  on  avoit  contenu  ûêcow 

desiarbitres.      .  mtTVlfYrinia^e.dans 

fcéttefrgue ,  les  confatt^a* a* 
idô  ralîons  que  leurs  *gk**J ^de 
croient  fuperieures 
piller  &  d'envahir  de  malheureux 

provinces.  M.      ^  yfc. 

•=  <  Ceft  à  cette  fatale  alliance 
te&eur  de  Saxeque  commence ,  m 

viffement  total»  de  la  RépuWc 

•  Vous  ne  verrez  pta*oette 
prendre  publiquement  le  tïvtt  ^ 
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ncmie  des1  Bolonais;;  vous  la  vmeç 
fe  qualifier  fans  ceflfe  d'aune  »  4*at- 
iiéeoude  Êroce&rice,  voas  la  ver- 
rez toujours  iofefter  Ja  'Pologne 
4e  fes  arniées!,  pilier  &  détruire 
fes  Villes ,  ravager  fes  campagnes 
&  les  arrofer  du  fan  g  de  leurs  h  abi* 

taats.  ..  *  ?  - 

1  Àugofle  fût  féduit  par  te  feux 
appas  de  conquérir  la  Li vomie* 
chimère  déjà  fi  fatale  aux  Eûlonois!, 
fous  Sigifrnônd  Augufte  &  fous  las 
•autres  Rois  qui  ku  Accédèrent,  >  di- 
rons roieux^  cette  conquête  otétott 
pour  l'ambition  de  l'Eleéleur  qu'un 
fpécieuK  .prétexté.   Ses  troupes  Sa- 
soues  traverfoient  toute  la  Pologne 
&  toute  la  Lithuanien  pour  attaquer 
les  Suédois ,  elles  avoient  déjà  .pris 
Sur  la  Nobûeflfe  Polonoife  Je  ton  âs 
^rupériorité  que  donne  la  diicipline 
"^fcjitoaire  Ifia? f  des  aflèmWtios  irfégu- 
}feresi  Mc^eft  au  pouvoir  ab&iïmi<&e 
*Vifoit  Augufte  en  fe  isite^ ltetié 
:4u  Mofcov ite ,  en  fe  dGelarafctj&'pa- 
-ctficâteuè  i  mwn  armée  des  q uerd tes 
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>1  HêlP  premiçi*%^Mjfilfâtke«  eurent 
f^yi^ëi'^Ue  SflérftentPtëi  iftjtlflw 

humîltébl!a*  «faatCatHajft 
tes  SaKëfft  ^#  Jflôtlrtrentf  àvCfc^tW 
te  devant  Riga  ,  les  Mofcovkes 
fuirent  à  Narva  ,  devant  Charles 
XI 1,  comme  un  troupeau  de  mou- 
tons devant  ifeimplm 'les  W** 
fljfr,/  ji  ziim  ;ï>iaovum  loopuidur 

Ces  #éN^ii^ééb1àtï#eWPCi^é 
Czar  Piert^i-fe  RoMe  f^togna^^ 
s'affemblerent  à  Bïrstëûp?iïte-<9»Sa- 
mogitie,  &  là  fe  conclue  un  traité 
qui  mit  enfin;  le  comblé  à  la  tfàti&tife 
j^ipQlQoneiiounu  /aoo  olipo-  3n'jnrc3 

Oui?  Monfieur  ?lcjft3oife  «gHieniè 
ftlïèf-¥cet  accord  Bi&eâ*œ>(tài 

qu'Auguflé  y  vendit  réellement  h 
Pologne  au  Mofcovite,-  pour  le  faux 
efpoir  de  conquérir  la  Livonié. 
il  m°bQt  ^giVÇfear  'étoit  ,?3îTutie 
part,  d'ufurper  fur  kfnSaed*>«H!fcfe 
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dq  Finlande  ,  de  l'autre,  de  fe 
former  au  milieu 4e  l'anarchie  Pp* 
Jonojfe  une  pui (Tance  irré fi Étiole:  il 
vint  à  bout  de  ce  deflein  en,  peu 
d'années»- &  la  conduite  du  Roi  de 
Pologne,  celle,  de  Ja  NoWelle  prin« 
ci  pale  ne*  l 'y  rfery  ir??**  pas  nioifts  que 
celle  de  Charles  XII.  * 
Par  ce.  traité  de  Birzen;  fait- ci* 
1701 ,  Augufte  s'engage  dîo.  dopper 
trente  mille  Saxons  au  Czar.y  pour 
fubjugucr  la  Livonie;  mais  refpecU* 
vement  Pierre  de  voit  donner  au  Sa* 
xon,  -trente  mille  Mo fcov4te$  p&ui 
les  difcipliner  en  Pologne,.  ifk/e 
>  Il  èft  bien  fingulier  que  daq£çg» 
derniers  temps  on  ait  oublié  pa^f^ 
tement  cette  convention  fi.  rjejm^j 
quable,  .il  femble  que  laNationrfco* 
lonoife.  &ktous  les  autres.  Peuples 
aient  été  (urpris  de  décou.vr%5^t;. 
à-coup  que  la  Pologne  n'ayojp;plu> 
d'exiftenceapar  elle-  môme,  rjdSM>*£ 
étoit  abfolwaîeni  affervie  aux  -M* 
coyites  ,  je  4«  affervie  dans  toute  la 
force,  dti  tewi$  :  on  ac  regardé  cpçjje 
révolution  comme  im  événement 
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nouveau  ,  cependant  elle  fut  coq. 
ibmmée  frèi»  parfaitement  par  le 
traité  de  Birzen,  en  1701 ,  &  depuis 
ce  moment  les  Mofcovrtes  ont  été 
ïàns  celle  &  très  complètement  les 

•Maîtres  de  la  PorogfieV  lcs 
beaux  noms  d'alliés  &  de  protec- 
teurs.  , 

Augufte  &  Pierre  en  fe 

■  ^^^^  ' 

tant ,  ne  doutoient  point  du  fucces 
de  leurs  armes:  trente  mille  Saxons 
bien  difeiplinés  ,  &  quarante  mille 
Mofcovites ,  dévoient  aflaîllir  la  Lj- 
vonie,  tandis  que  la  Finlande  étoit 
attaquée  par  d'autres  Troupes,  tan' 
dis  que  la  Mer  &  les  Lacs  étoienr 
déjà  couverts  des  nouveaux  navires 
du  Czar.  n 
•  On  a  voit  cru  fans-doute,  au  fond,, 
n'avoir  aucun  befoin  de  là  Nation 
Polonoife,  puifqu'on  marchoit  tou- 
jours fans  attendre  fa  détermination,,' 
cependant  par  une  condition  câprier* 
fe  on  a  voie  ftipulé  que  dans  le  cas  ou 
Ja  République  entreroir  dans  cette 
guerre  offenfive  ,   ce  ferait  à  cite 
^appartiendrait  fc  Lironie ,  ce 


fignifioit  exa&ement  que  dans  le  cas» 
oh  la  République  feroit  a  fiez  fage  , 
comme  elle  lu  fut  en  effet ,  &  com- 
me on  ^^f^^M^t 

rpfnefYrr  h  mrv  (  'O  iv;).     \  LlVOnie 


re 

refteroît 


le  vous  prie,  donc  M.  de  réflé- 
chir  un  moment  fur  1  e:at  ou  fe  ie- 
roit  trouvé  la  Pologne  fi  l'accord 
dfinjfezîen  avoit  été  fuivj  du  fuccès 
^ûî|f  ^cuk  contractants  s'en  écorne 

vjMie  en  fon  propre  nom  ,  y  te» 
liant' trente  mille  hommes  de  Trou- 
lès  Saxones  régulières  ,  fecourues- 
Je  quarante  mille  Mofcovites  ,  le 
même,  Prince  à  la  tête  de  trente 
mille  autres  Mofcovites  difciplinés- 
par  fes  foins  en  Pologne  ,  recevant 


dï°Czar  quatte  millions  &  demi 
par  an ,  ayant  en  outre  les  Troupes1 
&  les  revenus  de  fon  Ele&orat. 

Vous  favez ,  M.  que  la  Livonie 
eft  au  nord  des  Etats  de  la  Répubh- 
quêLque  la  Saxe  eft  au  midi  ;  je  de* 


Digitized  by  Google 


mande  à  préfent  ce  que  devenok  I* 
liberté  Polonoïfe ,  dans  le  cas  oii  le 
Czar  Pierre  &  le  Roi  Augufte  feroiei 
fortis  victorieux  des  campagnes  àe 


demi  que*  le  Saxo^ëtoit  ablo!<m$K 
le jnaftre  en  Pologne^tSRfeu!#W« 
ditron  de  ménager  le  Màfcovkc  fous 
la  dépendance  duquel  il  fe  mettojfc 
fans  -  doute  beaucoup  trop  pour  la 
propre  fureté  r>™  *4  «fiuws» 
aKgflKbjlM' l^ft^.«*2«r 
cupidité  3tt^feUglenç3nq§i3i9ft5i^ceo' 
qu'elles  pofledent;  Je  nouveau  Ko 
d'un  Peuple  libre,  fut 
ces  pafiSons  &  de  h  politique  Moi- 
covire.  m<&      «  ™q  »  «u^oûiJ 

L'événement  fut  ^fo}umefl|,£[r 
traire aux  efpérancesd'^gtffl«>6 
il  ne  fut  pas  a  beaucoup' 
fatal  au Gzar  Pierre,  Quoiqu'il fe 


de  le  croire.      oo?     usi  i£  « 


3 


— -  qu'il  étabJiflbit  Pétersboûr^ 
w-mawne ,  il  vit  fans-  doute  avec  ïp®* 


Google 


,  îflfîrônfcp  m  m* «n?  ftï> 

que  fatisfaftion  intérieur  le  formida- 
ble Charles  XII  porter  fes  plus  grands 
efforts  en  Pologne.  \  el  #  srtaiS 
.^je^jie  pouvo^  aiwiw  de  ploak 
heurëuiraux  MQfçQY^ejbj^qui ;  dansolp 

foçij  ^Çtefii^v««flQiiiiesi  Polonais 
(j^^igM^^jâugèift^Jaartfl^fit  il 
aucune  démarche  importante  pour 
empêcher  Tinvafion  ,  pendant  trois 
^bmm  tyù\fâ%f^q\i$QUQs  légers 
Ijecours  jû^^pupes  ^jU'argent ,  & 
porta  toutes  fes  forces  vers  Péters- 

J^PSl»  o&iïPxî&l  ^>viiff^>  d'Ingrie 
^.a^Livonje  àonc^  vouloit  s'affu- 
rÇfi«  fi?§^®hdÇ(  voir  la  Pologne  dé- 
vâftée  tour- à -tour  par  les  Saxons 
d'Àugufte,  par  les  Suédois  de  Char» 
les  XII,  &  par  fes  propres  diflfcn? 

^jojlà^^ktjçe  qui  eft  important  a 

T4wV&È  <êi^JÂ  conduite  du  Czar». 
Pierre.  Ce  fut  en  1701  que  Charles 
X IT,  au  lieu  de  tourner,  fes  efforts 
centre  la  Mofcovie,  les  porta  fur  la 
Pologne  pour  détrôner  Augufte, 
Cette-année  ,  le  fecour*  effectif  en- 
vpyé  pajfjf %^fcfoerôtjis  fuç  de>qua«n. 
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tre  mille  hommes ,  qui  fe  joigni- 


fur  Charles  XII,  bâtiflbit  des  villes 
&  des  flottes,  &  qui  pis  eft ,  prenoic 
tout  ce  qu'il  pouvoit  d'hommes  &  de 
bétail  en  Pologne  pour  en  peupler 
les  prBpVe^  Etats".  —  7  •  t  * 

Au  mois  de  Novembre  T^u^gérî- 
dant  que  la  Pologne  étoit  dèpu»f  deux 
ans  &  demi  le  théâtre  de  la  guene  erj- 
tre  les  Saxons  &  les  Suédois-  il  éti- 
voya  douze  mille  hommes  d'infante- 
rie, &  quinze  cents  mille  feftpffar- 
gent  au  Roi  Augufte,  que  ce  foib|< 
fecours  n'empêcha  pas d  être  d< 

C  À2  cette0  nouvelle  le  Czar  fit  partir 
le  19  Août  1704  fix  mille  homme* 
d'Infanterie  nou\ elle,  fix  mil/ehorn- 
mesde  Cavalerie  ;c'étoit  enappare^ 
pour  fecourir  fon  allié  ;  dans  \e  vrai 
'néanmoins ,   ce  nouveau  corps  de 
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Troupes  n'étoit  point  encore  deftiné 
pour  l'objet  qu'il  annonçoit,  mais  pour 
invertir  Riga.,.  Capitale  de  la  Livonie. 

Pierre  avoit  promis' autrefois càte' 
Ville  & cette  Prçw1n(*e  à  l'Electeur  de. 
Saxe,  mais  il  nlkoTt  pluV  temps  dè> 
tenir  fa  parole.  |#uguft:e|  xlrané  du 
trône  de  Pologne,  devoit  s'eftimen 
trop  heureux  d'en  être  quitte  pour 
perdre  Tes  chimériques  efpérances* 
Le  Czar  fe  deftinoit  dès -lors  ou- 
vertement  à  lui-même  la  Province 

de  Livonie.  ^rruiv  wy.-£. 

Sa  campagne  de  170Ç  en  Lichuanie 
n'eut  donc  d'objet  réel  que  de  for- 
mer l'inveftiflèment  de  Riga;  fes  ef- 
forts fe  portèrent  fur  la  Courlande- 
qui  couvre  cette  Ville  du  côté  du 
fud ,  le  fleuve  de  Dzuina  fervant  de 
barrière  entre  deux. 

Après  s'être  afïuré  de  toute  1*:. 
rive  méridionale  de  ce  fleuve  jus- 
qu'en Courlande ,  le  Czar  volant  au 
fècours  de  fon  Général  Scheremetof , 
qui  s'étoit  fart  battre  à  Gemavers- 
hoffy  9*empana  de  la  ville  &  de  la  ci- 
tadelle de  Mittau,  capitale  de  la 
Courlancfirv^  flWfi 
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Déjà  roaî tre  de  Nam  &  de  toute 
Plngrie-,  Pierre  en  fe  fortifiant 
ainti  dans-  la  Courlande  &  fur  les 
bords  de  la  Dzuina  ,  formait  la 
circonvallation  complette  de  la  Li- 
vome.  j^, 

Pendant  ce  temps  les  Polonois  par- 
tagés fous  ïe£  étendards  d'Àugufte  & 
de  Staniflas  ,  aidoient  aux  Saxons ,  aux 

Mofcovites  &  aux  Suédois  à  ravager 
la  jPatriev 

■  Ceft  4  ce  point  que  le  Cfcar  Pier- 
re les  attendoit  pour  paraître  comme 
Libérateur.  Cependant  fa  campagne 
de  1706  ne  fut  d'abord  qu'ilhifoire , 
comme  les  précédentes,  en  faveur 
d'Augufte  &  de  fespartifans,-  l'armée 
Mofcovite  ne  pafla  pas  la  ville  de 
Grodno  en  Lithuanie.  Charles  XII 
parut  à  peine,  que  Pierre  abandon- 
nant fes  Troupes  fugitives  à  fon  fa» 
vori  Mentzikof ,  qui  en  ramena  ce 
qu'il  put  à  Kiovie ,  fe  rendit  lui-mê* 
nie  à  celles  qu'il  deftinoit  à  la  con- 
quête de  Vibourg,  objet  de  fa  cam- 
pagne, plus  fincérejnent déliré  que  \a 
délivrance  du  RorAugufte,  mais  qui 
n'eut  pas  plus  de  fuccès. 

Le 
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Le  Saxon  fuyoit  partout  devant 
l'Alexandre  du  Nord  ,  &  les  Polo- 
nois  commençoient  à  fe  réunir  fous 
les  drapeaux  de  'Stàniflas  ;  h  Czâr 
crue  enfin  ;qu'il  étoit  temps  de  do- 
miner dans  un  pays  ravagé  depuis 
cinq  ans  par  Tes  propres  citoyens 
&  par,  deux  armées  étrangères. 

Son  favori  M entzikof,  entre  donc 
à  la  tête-  de  vingt -mille  hommes 
par  'me.  extrémité  du  Royaume  , 
pendant  que  Charles  XIP  en  fortoit 
par  l'autre,  pour  pénétrer  dans  l'iT-  . - 
lëclorat  de  Saxe,  ou  fe  conclu? 
malgré  le  Czar  un  traité  îê  pJk- 
a'vec  Augufte ,  qui  légitima  lui  -mê- 
me fa  dépoiition  &  l'élection  de  Sta- 
éiûas. 

Tels  furent  ;ieé  premiers  fruits 
•  de  l'étrange' convention  de  Birzeh; 
Pierre  avoit  pour  p&ftage  les  Pro- 
vinces qui  occupent  la  rive  orien- 
tale'du  golfe  de  Finlande;  il  avoit 
aguerri,  fes  Généraux  &  les  Troa- 
pes,  ruiné  fans  reflburce  la  St-ede 
&  la  Pologne,  fes  deux  voi lins  re« 
durables.    Toujours  en    butte  i 

Tome  LV.  X  " 
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l'ambition  Mofcovite ,  Augufle  dé- 
chu de  fes  vaines  efpérances ,  bien 
loin  d'avoir  acquis  la  Li v onie  pour 
lui-même,  bien  loin  de  s'être  faic 
une  autorité  formidable  &  abfolue 
dans  la  République,  bien  loin  d'à- 
voir  enrichi  Jbn  Electoral; ,  ; conim* 
il  s'en  étoit  flatté',"  'fe:.vûyoit,aa>  j 
contrains  -chafle  du  trône  de  Polo- 
gne, accablé  de>  dettes^  cmvert  de 
honte ,  par  un  ennemi  oui  le  br  a  voit 
jufques  dans  h  Capitale  de  fes  anciens 
Etats. 

Il  ne  manquoit  plus  à  ce  Prince 
que  de  trouver  un  ennemi  dans  la 
perfoooe  du  Czar ,  &  c'eft .  ce 
qu'il  éprouva  dans  la  campagne  de 
1707. 

Déjà  :  le  Mofcovite  vouloir  en  Po* 
iogne  un  Roi  qui  lui  fut  dévoué» 
le  Saxon  qui  fouferivoit  à  fon  dé- 
trônement,  n'étoit  plus  fon  allié* 
€taniflas  couronné  par  Charles  XU> 
^toit  fon  ennemi.  Cent  mMehom* 
mes  font  jettés  parle  Czar  fur  toutes 
ies  terres  de  la  République,  afin^etr 
«u'puter  pied- à -  pied  le  terreina* 
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Roi  de  Suéde,  à  fôn  retour  der 
Saxe. 

Ces  cent  mille  hommes  vobloient 
atrfff  forcer  Ja  NoblefTe  Polonoife 
à  l'élection  d'un  troifieme  Roi  * 
choifi  par  fe  Czar  avec  quelques 
Polonoisqul  s'étoientlailTés  corrom- 
pre par  For  de»  Mofco  vi  ces .  Ce  pre- 
mier deflèin  ne  put  réuflir  dans  une 
efpece  de  tfiete  aflembléé  &  Lublin, 
au  commencement  de  cette  année 
1707,  encore  moins  celui  de difpfiK 
ter  à  Charles  XII  le  retour  en  Polo- 
gne. 

Les  cent  mille  Mofcovites  furent 
pouflës  par-tout  &  contraints  de  fuir 
devant  le  Suédois  ;  mais  dans  leur 
déroute  générale,  ils  ne  remplirent 
que  trop  bien  le  troifieme  objet  de 
leur  politique.  Tout  fut  dévafté  par 
eux,  avec  la  plus  étrange  barbarie. 
Chaque  diftrict  qu'ils  abandonnoienc 
n'étoit  plus  qu'un  vaile  défert  cou-* 
vert  de  cendres. 

f-  Par  cette  affreufe  Conduite j  Pierre 
-fiétruifoit ,  fans  reffourcé  pour  l'ave-» 
tiif ,  les  forces  de  la  République  <i 

'  »■  ■  ■  X  z 

» 
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îedoutables  à  fes  prédéceffeurs ,  fit 
retardoit  pour  le  moment  la  marche 
victorieufe  des  Suédois. 
.  Deux  fiecles  de  la  plus  grande 
profpérité  ne  pourraient  pas  réparer 
les  maux  que  cette  abominable  cam- 
pagne de  1707  fit  à  la  Pologne, 
par  le  fer  &  le  feu  des  Mofcovi^ 
tes  ,  &  par  ceux  des  Suédois  achar- 
nés à  les-  pourfuivre.  Toutes  les 
Villes  furent  faccagées,  toutes  les 
campagnes  mifes  au  plus  horrible 
pillage.  1  Staniflas  prenant  pofleflioa 
effective  du  Royaume ,  n'y  trouva 
que  folitude  &  que  ruine.  - 

Dès  Je  commencement  de  170^1 
Jes  mêmes,  horiejurs  fe  renouvellent 
en  Lithuanie.  *fLes  premières  hofti* 
.lkés  faillirent  à  êtté  &tales  aux  deux 
Chefs;  Charles  Xïï ,  à  la  tête  de 
jiuit  cens  hommes^  furprit  leCz^ 
Pierre  à  la  tête  de  Ton  armée  » 
-dans  la  ville  de  Gr  odno.  La  fe' 
me  nuit ,  Pierre ,  à  fon  tour,  »j\ 
prit  Charles  par  la  trahift»  ûe8 

léfiiiffls-.  Acmt.  il  avnîf  nrk  lû  COU" 


vent  pour  demeure.    Ces  deux  — 
Ques  imprévues  .  n'aboutirent  ^a 
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tûer  bien  des  nommes.,^  à  ruiner 
de  fond  en  combie  la  vilîe.de  Grod- 
no  ,  qui  s'en  . relient  encore ,  ainfi. 
que  toutes  les  autres  places  confidé^, 
Bibles  de  Pologne ,  dont  aucune  juf- 
qu'à  préfent  n'a  pu  réparer  les  ravar 
ges  de  1707  &  1708.  Elles  offreur 
toutes,  fans*  exception ,  l'afpeâ:  de 
-  la  défolation.  &  de  l'incendie. 

L'année  1708  Te  pafla  donc ,  de 

•  la  part  des  Mofçovites,  à  ruiner  Ja 
Litliuanie  comme, ils  avoienc  fait  la  • 
Pologne  ;  &  .par  Jes. Suédois  ,  à 

.  s'emparer  du  peu  qu'il  pouvoir  rei*»-; 
ter  d'argent  :4c  de  •■viyqea  parmi  ces 
rpines.  Les  dégâts  ordonnés  pat 
Pierre  a  voient  été  ft  bien  exécutés, 
que  Charles  XII  ,  maître  de  toutes 
les  terres  de  la  République,  voyait 
fon  armée ,  quoique  peu  nombreux 
fe,  mourir  de  faim  &  de  mifere. 

Ces  horribles  dévaluations,  la  fa* 
mine  &  la  pefte  qui  les.  fui  virent» 
obligèrent  Charles  XII  à  s'enfoncer  vr 
en  1709  ,  dans  les  déferts  dei;U- 
kraine ,  oh  la  journée  de  Pulcava  mit: 
4n  à  toutes,  fes  victoires.  . 

X  3 
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•  Augutte  s'empreffi*  de  recueillit 
les  fruits  de  cette  défaite:  il  appel* 
le  le  Czar  eti  '  Pofogde,  renouvelle 
;avec  lui  le  traité  fatal  de  Birzeo, 
avec  cette  différence  ,  qu'il  renonce 
à  l'efpoir  chimérique  de  conquérir 
34  Livonie,  fource  de  tous  les  mal- 
heurs qui  venoient  d'accabler  la  Ré» 
publique.  Cette  Province,  dont  les 
Suédois  occupoient  encore  laCapita- 
le,  eft  garantie  par  le  Saxon  &  le  roi 
de  Dahemarck  au  Mofcovite  qui 
Favoit  en  vue  depuis  deux  cents 
ans. 

Staniflas  fuit,  le  Czar  règne  dans 
là  Pofogne  inondée  oV  fés  TrotfpeV 
tandis  <jaë  Gharies-  XII  ,  pri  fermier 
des  Turcs  à  Bender,  Iaiflè  à  l'aban- 
don là  Suéde',  totalement  épuifée 
d'argent  &  de  Soldats. 

L'ambition  Mofcovite  n'étoitpas 
fatîsfaite,  il  faHoit  attaquer  Ton  troj- 
fieme  ennemi ,  s'avancer  fur  Je* 
Turcs ,  confbmmer  la  ruine  de  l& 
Pofogne,  èû  faifarit  ïèrvir  à  la  coti- 
quêiet  dû -W  Moldavie  &  de  la  Va- 
lacbie  le  peu^de  reflburces  queues 

V.  - 
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,  dégâts  précédents  avpieat  Iaiffié  te* 
naître.  ;  ...         ;  : 

Cette  acquit!  non  auroit  eu  troi» 
effets V'  le  premier  ,  de  contenir!  aB> 
Tulument  la  .République  inveftie  de 
'toutes  parts;  le  fécond,  d'entamer 
les  Turcs;  le  troifieme,  de 
cer  môme  la  raaifon  :tf  Autriche^ 
q  ue  les  demr:  Pro vinces  às  Molda- 
vie te.de  •  vVafôc^ié  prettaen^  bi  re* 
•  vers»        -         —  *  < ' - 
:  Les.  Evéques  &  les  Moines  Gè&&9 
déjà  depuis  long -temps-  vendus*  auge 
Mofcovites,  écioieflp  les  inftigateur* 
de  la  révolte  qt&devdit  éclater  dans 
l'une  &  dans  l'autre  Province  ,  par 
tes  pratfcrutîs  du  Patriarche'  cfc  Jétu- 
falemw  * .  • 

■  L'aimée  17*  r  .fac  donc  employés 
principalement}'  à;  ce  projet  <p'on  a 
'vu  renouvelle*  deux  fois  depuis» 

Deux  armées  Mofcovites  paycoi*- 
rurent  toute  la  Pologne  pour  mai* 
cher' contre  le  Turc;  l'une  partit  de 
Kioff,  fur  le  Niéper  ou  Boryfthe*. 
ne,  trave-rfant  les  vaftes  campagnes 
la  Voîhtoe  &  de  la  Fod.p^ 
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J-'autre  partit  de  iRiga  ».  dontleCzar 
avoit  enfin  achevé  la  conquête,  fit 
pàfla  fuccëffivement  coûte  la  Li- 
thuanie,  toute  la  Pologne  occiden- 

Tout  le  monde  fait  que  cette 
campagne  fut  honteufe  &  fatale  au 
Czar  Pierre  &  à  Ton  armée  ,  qui 
fe  vit  contrainte  de  capituler  avec 
le  Vizir  BaltaglMeheniet  ^  qui  la 
tenoit  enfermée  fur  les  rives  du 
Pruth:  trop  heureufe  encore  que 
la  fameufe  Catherine  eût  eu  le  cou- 
lage de  tenter  une  négociation  avec 
les  Turcs,  &  le  bonheur -d'.y  iéu£ 
fîr.  c  .   .  . 

Mais  une  circon  (lance  remarqua- 
ble en  ces  moments  ,  qui  n'en  a 
pas  moins  été  parfaitement  oubliée 
par  les  Polonois  eux-mêmes,  & 
par  ceux  qui-Vintéreflent  à  la  liber- 
té de  la  République ,  c'eft  que  mê- 
me au  moment  de  la  plus  trifte  né- 
ceflité ,  le  Czar  prôt  à  toihber  lui- 
même  au  pouvoir  des  Turcs,  n'a- 
voit  n'en  tant  à  cœur  que  de  main- 
tenir en  Pologne  Tes  Troupes  &  & 
puj/Tance.  •  Le 
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célèbre  Comte  Ponippouski^ 
Tarni,  leconfeil,  le  fauveur  de  Char- 
les XII ,  jécoit  préfent  à  cette  fameu* 
négociation  du  Pruth.  Il  fie  tous 
fes  efforts  .pour  que  le  Vizir  exigeât 
des  MoifiOvites  l'évacuation  prompte 
&  générale  des  terres  de  Ia.,R.épuWi' 
çue  ;  fervice  éllemiel  oull  voufoit 
tendre  à  fa  patrie  ;  mais  l'on  zèle 
éclairé  n'eut  pas  Je  fuccës  qu'il  en 
pouvoit  -raifonnablement  efpérer  :  on 
îe  contenta  de  leur  faire  évacuer,  les 
frontières  Turques.  *<  Le  refte  de  la 
Pologne  demeura  toujours  à  leur  dif- 
créiion  juCqu'en  1751,  pendant  tout 
le  temps  que  le  Czar  employa  cons- 
tamment i  détruire  fans  reflbuçca  le 
Royaume  de  .Suéde  ,  afin  4e  s'af- 
furer  fes  conquêtes  de  liivonie  , 
4'Eftonie  ,  d'Iogrie  &  d'une  partie  de 
la.Carelie^  qui  lui  furent  abandonnées 
fans  .réferve  par.  la  paix  &  Jîïeu- 
ftadt.    .  - 

Ce  n'eft  .pas  qu'en  17 1.2 ,  le  môme 
Çomte  P.oniatouski  préfent  à  Conftan- 
tinople  lorfque  le  Czar  faifoit  nçgp- 
.ejer  .un  traité  plus  favorable  po.ur  M 


490  Extraits  des  Journaux,, 

avec  le: nouveau  Vifîr  fujjuff,  n'eût 
encore  infifté  fur  révàcnation  de  ia 
Pologne,  par  les  Troupes  étran- 
gères ;  mais  la  propofition  fut  en- 
core éludée  par  les  intrigues  de 
Pierre. 

Si  vous  defîrez ,  M.  vous  faire 
une  idée  de  la  manière  dont  les 
Mofcovites  dominoient  alors  ea  Po- 
logne ,  en  vOrci  un  trait  qui  les  ca- 
îattérife.  En  17 15,  Pierre  marioit 
fa  nièce  Catherine ,  fille  du  Czar 
Jean,  fon  frère,  avec  le  Duc  de 
Mecklenbourg  ;  la  cérémonie  s'en  fit 
dans  la  ville  de  Dantzick ,  où  le 
Roi  de  Pologne  fe  trouvoit  à  b 
fuite  du  Czar. 

Les  Bourgeois  de  Dantzick,  qui 
forment,  comme  vous  favez,  une 
efpece  de  République,  fous  la  pre- 
teclion  de  la  Pologne    avoient  re- 
çu les  deux  Princes  avec  toutes  les 
démonftrations  de  rejbecr. ,  de  cob- 
fiance  &  de  joie.  .Tout  à  coup,. 
au  milieu  des  fêtes,  Pierre  fort  fe- 
-  crettement  de  Dantzick ,  va  au-de- 
\  vanc  de  quarante  -  cinq  galères  qu'fl 
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:  attendent.,  les  fait  approfeher  de  h 
Ville ,  &  en  extorque  cent  cîn^uatm 
te  mille^écus  de  cootributîon  po«f 
ria  guerre  contre  les  Suédois..  «~ 
Les  Commandants  des  Troupe^ 
qu'il  entretenoit  dans  toute  la  Polo- 
gne, pour  y  faire  régner  Pfîletteui* 
de  Saxe ,  n'imitoienc  que  trop  bien* 
l'exemple  du  Maître.  '  : 
"  Je-  vous  ferai  voir  *  M.  dans  ma 
Lettre  fuivante,  que  lesPolonois, 
.  par  leur  conduite ,  favorifoient  de 
mieux  en  mieux  les  deffeins-  de  fcurs 
<  ppprefleurs. 

Cependane  la  pafc  dé  Neuitade 
*Gui  dépouilloit  totalement  le»  Sué^ 
crois  ;  les  nouvelles  entreprit»  dit 
Czar  en  Perfe,  pour  s'emparer  de 
la  Mer  Cafpienne;  fesvues  fur  îe 
Duché  de  .Holftein  ,  qui  lui  pré- 
.paroient  les  moyens  d'ïntriguér  en 
.Allemagne;,  fa  conduite  étrange  $ç 
û  peu  fidejle  envers  té .  Danemarck' 
qui"  Tavoix  tant  aidé  contre  Charles 
Xtï  ;  tous  ces  nouveaux  projets 
îajflèrent  un  peu  refpirer  la  Po{ôgnei 
pendant  les  dernières  années 

X  <S 
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Mofcovite  &  du  Saxon,  qui  leur 
avaient  fait  tant  de  mal  pendant 
plus  de  vingt  années  coniécuu- 
ves.* 

Il  -n'en  efi:  pas  moins  vrai  que 
Pierre,  à  l'inftant  de  fa  mort,  te- 
Doit  dans  la  dépendance  la  plusab» 
folue,  le  Ro^  de  Pologne  qui  ne 
regnoit  que  par  lui  ?  &  toute  la 
République  qu'il  avoit  ruinée  com- 
plettement. 

Je  joins,  Monfieùr,  au  règne ^e 
Pierre  I ,  celui  de  fa  veuve  .  Catheri- 
ne ,  qui  ne  gouverna  que  deux  ans; 
&  celui  de  Pierre  II,  fon  petit-fils 
du  premier  lit. 

.  Deux  événements  nous  feront  voir 
à  quel  point  les  Mofcovites  domi- 
noient  fur. la  Pologne.    Le  premier 
cil  du  règne  de  Catherine:  c'eftla 
domination  qu'ils  s'attribuèrent  fur  le 
Duché  de  Courlande,  la  foumiïïîon 
du  Roi  de  Pologne  &  de  la  Nation 
même  aux  volontés  de  Catherine.  Le 
fameux  Comte  Maurice  de  Saxe, 
é/u  très  légitimement ,   fut  aban- 
douoé  par  ion  .propre  pere  .auffi  *wt 


X)  ç  t  o  b  .R  jft  177    .  4gJ 

«eue  la  veuve  du  Czar  eut  notifié  fa 

Volonté. 

Le  fécond  événement  eft.  encore 
plus  fingulier:  Pierre  II  vouloit  que 
'la  République  reconnût  ce  titre  d'Em- 
.pereur  que  le  Czar  Pierre  premier^ 
:ayoit  pris ,  &  que  les  fages  de  toutes 
lès  Nations  trouvoient  beaucoup  trop 
dangereux  pour  le  Chef  d'une  Nation 
fi  facile  à  Te  laiïTer  enivrer  d'or- 
.gueil ,  '  fi  fertile  en  projets  ambi- 
tieux, &  fi  peu  modérée  dans  fa  con- 
duite. 

Le  nouveau  Çzar ,  d'accord  avec 
la  Cour  de  Sâxe ,  pour  exiger  ce  ti- 
tre, met  en  avant  deux  .demandes 
ûngutiérement  remarquables. 
-î.a  première  étoit  une  indemnité 
qu'il  demandoit  à  la  République ,  pour 
la  guerre  que  "Pierre  avoit  faite  con- 
tre les  Suédois. 

Jugez  par  là ,  M.  avec  quelle  pu- 
deur on  traitoit  dès-  lors  la  noblefle 
Polonoiiè.  Les  Mofcovites  agref- 
feurs  des  Suédois  ,  contre  la  foi 
des  traités ,  qui  avoient  acquis  trots 
ucents  lieues  de  pays  par  cette  guerre, 
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Vouloient  en  faire  encore  payer  las 
frais,  à  cette  malheureufe  Nation,, 
^qui  n'en  '  avoit  recueilu"  pour  tout 

.'avantage,  que  vingt -ans  de  la  plus 
"affreufe  défolatiôn. 

La  féconde  demande  de  Pierre 
II,  qui  a  fervi  de  modirie  aux  der- 
nières prétentions  de  la  Czarine  ac- 
tuelle ,  c'étoit  la  liberté  parfaite 

><de  religion  pour. les  Grecs  fchifma- 

tiques. 

La  Pologne  en  fut  quitte  cette  fois 
pour  le  titre  d'Empereur,  &  pour 
quelques  ménagements ,  dont  le  Cler- 
gé Romain  promit  d'u  fer  envers  les 
payfàns  de  pluOeurs  cantons,  gw" 
font  de  même  Religion  que  les  Moi* 

covites. 

Réfumons  de  tout  ceci ,  M.  que 
'l'alliance  de  Frédéric  Augufte ,  Elec- 
teur de  Saxe,  avec  le  Czar  Pierre,  a 
vraiment  ruiné  la  Pologne ,  .  &  coa* 
fommé  depuis  plus  de  cinquante 
ans  Tanerviflement  de  la  Répw"' 
que  au  joug  do.  lès  plus  cruels  ca* 
ternis.  j 
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#      •         -  *  I 

■ 

La  Czarîne  Anne* 

'Nous  avons  vu  ,  M.  le  Czar 
'Pierre  régner  en  Pologne  fous  lé, 
•nom  de  Frédéric  Augufte  Electeur 
de  Saxe;  je  dis  régner  à.  la  manière 
des  conquérants  &  des  ufurpateurs, 
-c'eft-  à-  dire  ravager  &  détruire  ,  fous 
l'apparence- trompeufe  d'une  amitié 
plus  fatale  à  la  Nation  quala  haine 
.  de  fes  prédéceflburs. 

Nous  allons  voir  trois  femmes  gou- 
verner après  lui  far  Nation,  &  mar- 
vcner  fur  les  mômes  traces,  fans  ja- 
mais S'écarter  du  mêiTie  plan  d'hof- 
tilités  ^publiques  ou  déguiféesr  con- 
tre^ les  Nations  voifines  des  Mof- 
covite». 

A  peine  la  Czarine  Anne  étoit- 
elle  affife  folidement  fur  le  trône, 
que  Frédéric  Augufte  laifla  vaquer 
celui  de  Pologne  »  qu'il  avolt  oc- 
cupé fi  long -  temps  &  fous  de  XI 
triftes  aufpices. 

'  Pour  être  .  fidèle  à  l'ancien  plan 
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de  politique  dévaftatrice  dont  te 
aCzar  Pierre  àvoit  fuivi  l'exécution 
avec  tant  de  bonheur  il  falloit  don- 
ner aux  Polonois  un  Roi  totalement 
à  la  dévotion  des  Mofco  vîtes',  afin 
de  dominer  fans  partage  fur  la  Répu- 
blique; il  falloit  fe  lier  avec  l'Em- 
pereur ,  &  fe  ménager  toutes  Içs 
occaûons  d'attaquer  la.Suede  ou  les 
Turcs. 

Tel  fut  le  segne  de  la  Czarine 
Anm.  .  Déjà  l'Empereur  , Charles 
VI ,  ayant  reclamé  fon  îifliftançe 
contre  les.  François  ,  un  corps  de 
troupes  Mofcovites  avoit  traverfé 
la  Pologne  &  PAlIemagne  pour  s'a» 
vancer  jufques  Cur  IeJlbin,  Iorfque 
la  noùveHe  .élection  duT  Roi  StaniP 
las,  ,  porté  pour  la  féconde  fois  fur 
le  trône  par  la  plus  nombréufe.#  Ja, 
plus.  fage. partie  de  la  .Nation,.,  'rg&djc 

la  Czarine  arbitre  de  la  PologQ£».'.& 
maîtrelfe  de  Ja  couronne^^i/^v/ 
Phisrdivifée  que  jamais*  ÇLpvjçs 
confiante  ^ans  les  projets,  «  No* 
ble/Te  PolonoiCe;,ne,îfic.1cjue  4>.£olv 
bles  efi*ori#  e%fryeur  *âe  .Sta^fe 
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malgré  le  zélé  du  Primat  du  Ofc 
nérâi  Poniatouski,  &  du.  Comte: 
Màffalski ,  Maréchal  de  la  diète  de  s 
convocation,  Chefs  très  .zèles  ou  ; 
parti  François.  * .  ? 

Les  Mofcovites  réunis  aux  Sa*t 
xons  .&  au  parti  ~de  l'Empereur 
Charles  VI ,  firent  une  autre  élec- 
tion ,  ils  donnèrent  une  féconde  fois  la 
couronne  Royale  au  nouvel  Elec: 
teur  de  Saxe,  fils  du  dernier  Roi» 
de  Pologne,     fécond  compétiteur.. 

de  Staniflas. 
Cétoit  la  créature  des  Mofcovites 

qu'on  couronnoit  en  ce 
ils  en  faifoient  prefque  tous  les  frais 9 
bien  atorés  de  régner  fous  fon  nom  , 
&  de  fairerfarvir  la' Pologne  dmltru- 
ment  à  leurs  deffeins  ultérieurs  de 
vengeances ,  de  ravages  ou  de  con- 
quêtes.      '  ,    >  •  ,  '  • . 

Stanifias ,  mal  fécondé  ,  fut  donc 
bientôt  réduit  à  la  ville  de  Dantzick-, 
que  les  Mofcovites  vinrent  affie- 
eer,-  un  fecoùrs  de  quinze  cents 
François,  qu'une  politique  puûlla- 

Aime  &  «op  parcimonieufe  avoit 
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crifié,  n'étoit  rarement  pas  capable  , 
de  conquérir  toute  la  PologDe,, 
malgré  ïa.  Czarine,  l' Eleveur  de 
Saxe,  TEmpereur  &  le*  partifans 
qu'ils  avoient  dans  la  Nation  me- 

vOn  vit  donc  en  vain,  des  prodi- 
ges de  valeur  :  le  Comte  de  Plelo 
iè  fit  tuer  à  la  .tête  de  la  petite 
troupe  Françoife;  les  Bourgeois  de 
Dantzick  fe  défendirent  avec  achar- 
nement ,  -excités  entfautres  par  le 
courage  de  Madame  Maflàlska ,  qui 
mit  elle-même  le  -Sea  au  premier 
canon  tiré  des  >remparts  de  Dant- 
zick contre  les  afiïégeaa*&  . 

.  Le  Général  Mofcovit*  Munich 
trompa  les  François  par  une  "faillie 
Capitulation;  le  Comte  Maffalsîd  mie 
en  fureté  la  perfonne  feule  4e  Sta- 
niflas;  le  Primat  &  le  Général  Po- 
niatouskî  refuferent  génércufemeot 
de  foufcrire  à  \h  .capitulation  #f 
Bourgeois:  Dantzick  fe  !  fendit*  * 
bientôt  Staniflas  réduit  JM  feul  nom 
de  Roi  ;  de  Pologne,  laiflTa  régner  ion 
eftoipécifear  ,   ou  plutôt  fous 
nom  ,  les  Moicovites. 
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•iLa:  mort  du  dernier  fies  defcen- 
dants  de  .fiftf  fer  Ferdinand ,  Duc  dcr  ' 
Courlande,  arrivée  en  1737»  P1*0*** 
va  que  cette  puiflance  ëtoit  fupé- 
rieure  à  tout  en  Pologne  ;  la  Cza» 
rine  en  fit  Duc,  par  fa  Feule  auto- 
rité, Jean  Erneft  Bûren ,  Ton  favo* 
ri.  La  République  fut  obligée  d'ou- 
blier fes  droits,  &  Frédéric  Au- 
gufte  III  du  nom,  fe  crut  heureux 
d'avoir  cette  occafion  da  faite  fa 
Cour  à  ceux  qui  Tavoient  faitïco^ 

Bientôt  lès  Minières  d'Anne  re- 
prirent les  plans  de  -conquête  du 
Czar  Pierre,  ils  voulurent  enlever 
aux  Turcs  la*  Moldavie  &  la  Vafe- 
cbie ,  aux  Taf  tares ,  Otzakôff  & 
Betider  aux  Suédois'  la  Finlande. 

Et  toujours  lès  malheureufe  Pro* 
vïnces  de  la  Pologne  furent  impu- 
nément parcourues  &  ya ver  fées  par 
les  Mofcovites ,  qui  fe  faifoient 
•  donner  des  chariots  de  tranfport, 
des  vivres  &  dés  fourrages  ,  pour 
des  conquêtes  qui  n'a  voient  de  dut 
évident  &  infaillible ,  que  le  pro-> 
jet  de  confirmer  &  perpétuer  1  a- 
ferviffement  abfolu  de  la  RépuDU- 
ajie. 
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.  Car  enfin,  Monfiear,  je  le  ré- 
pète, la  domination  des  Mofcovi- 
tes  dans  ces  deux  Provinces  de  Mol- 
davie &  de  Valachie  ,  enfermeroit 
la  Pologne  dans  leurs  domaines,  .ce 
les  mettroic  fanscefleà  portée  d'au 
faillir  ou  les  Turcs  ou  la  Maifon 
d'Autriche  aux  dépens  des  Polonois, 
qu'ils  feroient  cftntribuer  .à  la  ruine 

de  leurs  alliés. 

Le  prétexte  de  cette  ^erre  con- 
tre les  Turcs  étoit  de  Recourir  I  hror 
pereur;  mais  le  vrai  .but -  étoit  cet- 
te conquête  de  Moldavie  ,«^p  vf* 
lachie  :  acqujfition  &ès  inutile  1  ans 
doute  à  Ja  .  Czarine  Çqw  pqfleoe 
tant  de  terres  excellentes,  mais  in- 
cultes &  dépeuplées)'  û  la  politiq^ 
Mofcovite  n'avoit  pas  étendu  i« 
vues  d'ambition  fur  l'Empire  d'AK 
lemagne  &  fut  celui  de  Çonl&w* 
nople. 

Heureufement  fpour  Ja 
œs  efforts  contre  le  Turc  wfjr 
fans  fuccès ,  ainfi  que  les  enfl*!*1 
-d'Anne  contre  la  Suéde»  , 
iMUe, mourut  en  174a ,  &  ter9" 
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ne  Ptioce  Iwan  ou  Jean  ♦  qui  loi 
fuccéda  pour  un  an  feulement.» 
fie  bientôt  plac©  ^  la  Czarine  Elifa- 
beth.  j 

Bans  ce  règne  court  &  foible 
d'Anne,  vous- < 'voyez Monfleu?», 
le  même  plan  de  condui  te  que  fous 
le  Czar  Pierre  les  mêmes  allies, 
les  mômes  ennemis ,  les  mêmes  ptâr 
jets  de  conquêtes. 

Sur- tout  vous  voyez  non- feule- 
ment un-  Rot  de  Pologne  fait  par 
la  Czarine;  mais  vous  le  voyez 
élu  de  force-  par  un  petit  nombre, 
après  une»  élecdon  libre ,  authentique 
&  folemnelle  d'un  autre.  Vous  l<r 
voyez  mis  en  pofleflîoo  à  main  [ar- 
mée par  des  Mofcovites  qui  châtient 
le  Monarque  légitime,  Staniflas , 
Prince 'vraiment  déliré  de  la  Nation 
dont  il  étoit  citoyen ,  &  dont  il  mé* 
ritoit  û  bien  d'être  Roi. 

•  ;      -:_.N9»  III- 

s£à  CÙrïnt  Elifabetfi. 

En  montant  fur  le  Trôoe  par 
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iiioe  -conjuration*  le  nouvelle  Cza- 
fline  trouva  quelques  changements 
dans  le  fyHême  ipolitique  des  Mol- 
eovites.  * 

-  .  :La  Pologne  n'ëtoit  pbwacrain* 
<ûte*  fon-aflervHTement  paroiffoit  to- 
tal &  irrévocable*  la  Suéde  corn- 
^mençoit  à  prendre  la .  même  eau- 
leur  »  elle  venoi^  de  choifif  pour  tue- 
eefleur  de  fon  Royaume- un  PriDoeoe 
•  Holftein ,  protégé  par  les  Mofcovi- 
«es ,  oncle  du  Grand  Duc  ,;déclaré  fiic- 
«elTeur  d'Elifabeth.  r 
«  Par  cette  élection  qui  reçut  bien- 
tôt fon  effet ,  les  trois  Couronnes 
*lu  Nord,  Danemarcfc*   Suéde  & 
Mofcovie ,  fe  trouvèrent  appartepff 
&  trois  branches  de  cette  Maifon 
<àe  Holftein ,  comme  les  trois  Cou- 
Tonnes  du  Midi  à  trois  branches  de 
la  Maifon  de  Bourbon  ;  circonflan- 
ce  heureufe,  fi.  une  politique  tof 
&  bienfaifante  la  faifoit  fervir  à  la 
paix,  au  bonheur  de  ces  Etats ,  ■ 
Ja  tranquillité  générale,  à  la  P!01" 
périté  de  notre  Europe,  aaDien* 
*K  déboute  lîhumanité. . 
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;  .Elifabeth  fut  donc  prefquejoujourj- 
affurée  d'avoir  une  grande , autorité 
dans  la  Suéde,  tellement  épuiféed'ail- 
teurs ,  &  par  les  guerres  coatinuettes  » 
&  par  une  adminiftration  vicieufe  , 
plus  fatale  que  les  guerres  mêmes* 
que  fes  ennemis  n'en  avoient  rien  a 

redouter.-  .  . 

Ge  m'étott  pas  le  temps  de  provo*» 
puériles , Turcs:  le  dernier  rejetton 
de  la  Mai  fond' Autriche,  l' Auguste 
Marie  Thérefe  étoit  attaquéeide  totw 
ces  parts*  dans  les  Etats  héréditaires 
de  fes-  atèux  ;  &  PAlIemagne  entière 
divifée'  par  cette  guerre,  eût  laiflfé  . 
lèuls  aux  prifesjîOQtrelesMufulman* 
&  contre  les  Tartaresqui  leurétoienÇ 
encore  arTectionnés  , ■.  lés:Mofço.vites 
qui  ne  fe  fentoientpas  alors  la  force* 
&  le  courage  de  les  affronter  en  pa«j  • 

reilcas.  i 
,  La  politique  d'Elifabeth  fe  rédui- 
&  donc,  i°*  à  .dpminer  en  Sueda 
par  fes  négociations  ,  dont;  le  buft, 
fut  ce  fera  toujours  d'y  maintenir  ,' 
augmenter ,  d'y  perpétuer  Xanatt* 
dm  totale*  dont  l'étahMemenfc  èit; 
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lîologne  -a  été  -fi  favorable  ?ux 
projets  deftrafteurs  des»  Mofcovites. 
•  A  foutenir  fa  puiflance  militaire 
en  Pologne,  faiiiiTanc  toutes  les. qc- 
eafions  d'entretenir  fes  troupes  furies 
terres  de  la  République.  ,  .  , 
-  3°.  A  fe  fortifier  par- tout  aux 'dé- 
pens des  Tartares,  notamment  à  in- 
tercepter toute  communication  entre 
fies  Peuples  &  les  Polonois,  en  éta- 
bliflant  une  efpece  de  Colonie  en 
Ukraine  jdJ^JS  le  nom  de  Nou  velfe 
Servie,  qu'on  a  nommée  depuis  nou- 
velle Ruffie,  qui  le  pare  la  Volhinie.& 
la  Podolie  Polonoi Ces ,  '  des  T^ta'jf 
qui  campent  depuis  OtzakofT  juijjjw 

Ben  de  r.  3T  $  $f?ttte« 

40.  Enfin  à  fe  faire  du  çiêcm 
des  alliances  en  Allemagne ,  & 
-  donner  même  une  influence  dan*  tu 

le  midi  de  l'Europe.  ^'ttsna33m 
■■■  Vous  remarquerez  ,  MbnjGeuf  » 
avec  fatisfaction ,.  que  ce  plan  politi- 
que étoit  un  peu  différent,  quijjc 
aux  moyens,  des  affreux  projets. de 
Jean  le  Tyran,  &  même  des  hor 
fcl'cés  Jamewablç*  du  Czar  PiflSk 
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coûtèrent  tant  de  fang  à  ces  mal» 
reufea  cdntrées  du  Nord, 
tendoic  néanmoins  aux  mêrttes 
4  ft  l'agrandrOement  &  à  ré!é- 
vuv.oo  de  la  poiflance  Mofcovite. 
Les  trois  Czàfines  prenant  des  con- 
seils plus  analogues  k  leur  fexe  & 
à  leurr  moeurs ,  fans  changer  d  ob- 
jet principal,  ont  wivi  l'ancien  con- 
feil  proverbial  de  coudre  la  peau  du 
renard  pour  allonger  celle  du  lion. 

Le  lecours  offert  &  accordé  ré- 
ellement à  Marie  Therefe,  avpit , 
outre  fon  effet  ultérieur,  celui  de 
faire  occuper  la  Pologne  par  les 
Troupes  d'Elifabeth:  c'étoit  un  des 
traits-de  la  reconnoiflànce  d  AugMe 
III  envers  ceux  qui  lravoient  fait 
Roi ,  que  d'engager  la  République  à 
•tolérer  cette  occupauoa  déguifee 
fous  le  nom  de  paflage. 

Les  zélés  Républicains  foupeon- 
DOient  le  nouveau  Monarque  «fibfe 
ment  uni  aux  Mofcovites ,  de  tra 
vaiiier  à  étendre  fa  propre  puillance 
multipliant  auffi  fcs  troupes  Sa- 
zonnes  en  Pologne. * 
Tome  LFi  I 
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On  fut  près,  en  1745  *  de  yoo 
éclater  une  confédération  patriotique 
dont  Je  but  étoic  d'empêcher  les  fol- 
dats  étrangers  de  réfider  continuelle- 
ment'en  Pologne,  &  de  s'y  mêler 
de  to'ircs  les  affaires  publiques  & 
même  particulières. 

Les  démarches  tendances  à  cette 
confédération  occafionnerent  une  dé- 
claration authentique  de  la  Czarine, 
que  je  vais  vous  tranferire  ici ,  com- 
me UDe  pièce  très  cttrieu/è  &  très 

importante^ibnsïqsb  sDsd  3ne9èil  <e 
Vous  avez  vu,  Monfieur,  dans 

ces  derniers  temps  non-feulement 
les  Poîonois ,   mais  encore  toute 
l'Europe  s'étonner  du  langage  que 
t^noient  publiquement  à  Warfovie^ 
lès  Minières  de, la  Czarine:  oal'i 
regardé  comme- la  nouveauté  la  plu* 
iin&uliere  v  &  comme  la  fuite  à*ap; 
fyilême  tout  récent  qu'on  iroputoïc 
aux  per formes  qui  rempliflentaujouf 
d'hui  les  premières  places.        .  . 

Ce  langage ,  Monfieur ,  qui  n  an- 
ronce  au  fond  que  l'aOerviffemenf 
total  de  la  Pologne  à  VioûaenceW' . 
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■ante  &  irf éfiftible  de*  Mofco* 
vîtes,  eft  précifément  celui  quêta* 
noit  il  y  a  trente -frt  ans  la  Czarina 
Etifdbeth,  &  qui  pis  efti  celui  qu'eU 
le  a  toujours  foutenu  par  les  effets  s 
Voici  mot  à  mot  fa  déclaration. 

"  Déclâràtiûn  publié*  à  W&fQvit  en 
b  scli  im      1745    noi  îji"tôbè?£i« 

"5,  Comme  Sa  Majefté  Impériale 
„  de  toutes  les1  Ruflies ,  en  vrai  ai* 
„  liée,  ne  céflTe  de  prendre  part  non* 
feulement  à  la  prôfpérité  &  au  re- 
pôs  de  la  République  de  Pologne, 
mais  auflî  à  la  confervation  de  ffc 
v  liberté  &  de  fes  droits,  &  cela 
jfiïikt  à  câufe  du  bon  voifinage  „ 
„  q\i'en  eonfidération  de  l'amitié 
qui  fubfifte  heureufemenc  depufo 
,,'tanc  d*années,  &  des  étroits  en- 
gagéments  dans  lefquels  fe  trou* 
ve  Sadite  Majefti  aved  Sa  Majefï 
té  le  Roi  &  la  République  ;  ce* 
„  n'éft  qu'avec  bien  du  déplaifirqutf 
Sa  Majeftë  Impériale  vient  d'apr 


'prendre  que  par -cl,  paMa,  il  / 
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trame  dans  la  République  ;  deforte 
*f>  §toiÇÎ  Çft&ç^r^SQ®bi^oi|  1$ 

*»3iBw#n&  yoifîqii  jde  pareiis^qr- 
„  dres  6c  troubles  dévoient  être  ex- 

^Iwébè  :nfjTi[tKi  «li'up  Qjxajèiq  t» 
Sa  Majefté  Impériale,  fuivant 

îCÔqQiitÇ  ï\        deiTu&  V  Qft  rÉTÇP 
î^j  iptéreffée  dans  tout  cequiconcer- 
s,.  ne     .  fureté  deSaMajeû'é  le  Roi, 
corome  auffi  le  repos  ,  le  bien<& 
„  la  liberté  de  la  République ,  pour 
w  pouvoir  regarder  avec  indifférence 
.  „  qu'il  y  fût  effeaivemenc  porté 
9,  quplque  altération  ou  atteinte  : 
>i  àiDÛfjSôf^efté  ImpérialfiBÔjW 
„  donner  une  nouvelle  marque  de 
qi»  d^î^^i»(ftiMP«fiqu^téi(j^L^ 
„  l'amitié  llncere  qu'elle  a  poM  Sa 
»  Majefté  le  Roi-&  la  République, 
9y  a  enjoint  à  fes  Miniftres  ptéWg" 
tçntiaires  qui  réfident  ici  d& 
çlarer  par  la  préfente  à  Sa  Maiev* 
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:  moindre  confédération  ,  JCHNbte 
rfa^èHfeiton^tiVla^^Bê 
„.  féerie- 4e  Sa  Majeltë  fêitëo#  a» 

âpSfewmah  li&8rt#  ®W§W&t*i 

„  prétexte  qu'As  jMiifTenc  êtfô  mlci^ 
îilBtèiî,  &  que  bien  à>î>êbWfaîfè,  Sa- 
QQiÛtiéèP  Majefté  Impëîfâte  JMPpéttri» 
-•6^bAri»Pâô  w»e<îsfe^^rces;i  ne 
lofeafîàtoiéa*  dit  prendre  en  con- 


féquehce*  les  nlwîà[êsS''coTJVena- 
glo^upil  du  nMl  si  sb  dirait]  el  tc 

5  Vous  voyez  ',  Monfieùr,  que  ce 
^Wôp  clair  jiour  avoir  be- 
Jongs  comrfientôtrës'.  Le 
^ôraôJd^^rcb^e^authôttlfqu^- 

^ferè**»»**^^  «te 
leurs  armes ,  ^1753  j 
un  Roi  telqu^IconVéDoitf^-tWft.ra- 
tèrêts.  le  voifmaee»  l'alliance  %vec 


ccroits  pris  avec  es  iwi  «o 
Mon  i  -les  autoïifoierré  à^îtf&Man* 
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(ou*es  les  affaires  intérieures  de  U 
Pologne ,  &  à  prendre  toutes  les  me- 
fures  qu'ils  Jugeaient  convenables 
pour  empêcher  les  troubles  &le$ cotif 

fëdéfufflm  xuob  233  atJno  aonclftf 
Rèttâ^Ûe'fc  bieqppsite  arous  pria) 
avee  quelle  adrefle  la  Czarine  &  fon 
miniftere  fe  rendoienc  à  la  face  de 
toute  l'Europe  les  arbitres  abfolus 
de  toute  la  Pologne ,  &  fe  raéna- 
geoient  des  prétextes  pour  prendre 
le  ;  parti  qu'ils^^ugeiofenti^oueale 
moment  le  plus  convenable  à  leurs 
defleins.  -'UCj  sb  îolèm  sf  sb  jaamfiq 
Ils  fe  rendent  garants  continuels 
des  droits  du  Roi  d'une  part,  &  de 
}a  liberté  publique  de  l'autre;  or  dans 
l'Etat  de  la  Nation  Polonoife  c'eftuit 
titre  affiné  pour  avoir  toujours  des 
Sentence*  à  prononcer  &  à  foutecir 
à  main  armée.  .issoonoiq 
En  effet ,  Monfieu^fJes  préten- 
tions que  la  NoblefTe  appelle  droits 
de  la  liberté,  &  celles  que  les  Rois 
défendent  de  leur  mieux  s  i;comme 
droits  du  Trône,  ou  comme  nécefe 
faîKs  à  Jeur  proprœofureté  perfooi 

4 


Digitized 


O  c  t  o  n  r  e   177Î.  $1* 

flelle,  forment  un  .choc  fenûble.& 

concinuehuo3  3ibfî9tq  é  &  e^nsoln;) 

Une  puiflance  qui  fe  ditautonfee 
à  maintenir  à  main  armée  la.  jufte 
balance  entre  ces  deux  pur  us ,  ne 
peut  jamais  manquerj  &fl^Btt$D  > 
ftfô-ioQCi«8-à-vis  de  k  NoblelTe 
Polonoife ,  &  vu  l'état  aftuei  de  fa 

conftitution.  6ib  xfon 

C'eft  furement  une  prétention  bien 
étrange ,  &  jufqu'à  préient  bien  inouie 
dans  le  droit. public  de  llùirope,  que 
celle  des  Mofcovites  ,  qu'il  leur  ap- 
partient de  fe  mêler  de  toutes  les  af- 
faires intérieures  des  Nations  qui  font 
leurs  alliées  de  prefcrire  aux  partis 
le  jufte  milieu  qu'ils  doivent  ob- 
ferver  ,  &  d'appuyer  par  la  force 
des  armes  l'efpece  de  jugement  ar- 
bitral qu'ils  fe  croient  en  droit  de 
prononcer.  ,9èm*i6  oim-n  ' 

Mais  enfin ,  quelque  étrange  que 
foit  ce  fyftême,  vous  voyez,  Mon- 
sieur que  la  Czarine  Elifabeth  le 
regardoit  dès  1745  comme  indubi- 
table; vous  voyez  qu'elle  invoquoit 
pour .  titres  les  engagements  pris 
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avec  sieogob  «que  lesb  Mofcovites 
aroient  couimNl^od      3lbo  33v& 

tersbourg  tenir  le  même  langgg*$w 
jnéme  ncdn&ie*&rc&&  i&esiMW1 

dre  dire  que  des  alliés  aient  1 


«Pinfpefter.  tontfsîfo$|u*  fe  paflfc  ch 
leurs:  aibéstf  î&ïiortéglett  itf  fgç*« 
décaitoèdfl£lei)eiadwiikStt^  *8§f 
rieure.  On  avoit  donc  raifon^oï 
gwdfflmc^Blangagei^pçeiite  coc#te 
comme  très  étranges;  mais  oçiag) 
tort,  ce  me  femble,  d'en  être  frap- 
pés comme  d'une  nouveauté  -inouïe , 
&  de  l'attribuer  aux  perfonnes  vivan- 
tes, aux  circonftances  les  plus  Dia- 
dèmes, puifque  c'étoit  évidemm^ 
depuis  plus  de  trente  ans  le-plan  des 
Mofcoyites,  leurs  prétentions  pùM" 
quesa&  av^imtoifytw&&è8fà&w 

dès  1745.  JnoraattSiS? 

Elifabeth  eut  toujours  le  plusgrana 
fom  a  îifemaifltenii  oqefiaafeen 


La  Maifon  d'Autriche  en  guerre  atocs 
avec  celle  de  Bourbon ,  &  recher* 
chant  les  feeours  des  Mofccmtes, 

aa^aWte&tè  défenfi^lnjfenUan 
^htfrë  rimpé^ieéiReinatota  Gzè- 
?ine,  fit  mettre  en  mouvement  ua 
corps  de  troupes  auxiliaires,  qui 
marchant  par  échelon»  ,iôftsqlaialâ 
jamais  la  Pologne  fans  foldats  étranjë 
gefli  pendant  les  tr0t£Îafiâéeèisfài> 
*^n^s.noli£i  oaob  jîovg  nO  ;3TU3ît 

èe  la  Pologne  ,  que  de  voir  foa 
a.Terviffement  total  aux  Mofeovites, 
linon  approuvé  formellement,  ail 
moins  tacitement  toléré  par  les  Puif- 
fances  méridionales  de  l'Europe , 
eue  la  République  a  toujours  obé- 
îtes, toujours  refpeftées,  &  qui 
n'av oient  jamais  eu  de  la  part  de 
tes  opprefleurs  que  des  fujets  de  mé- 
contentement. 

bri&  dernière  guerre  qui  vientde  né- 
fbler  toutes  les  partie  du  monde  de- 
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quelque  force  ce  dernier  fceau  à 
domination  des  Mofcovi  tes  fur  les 
Polonois.  îoeièstited;  «39nfîfiiu<î 
Alliée  de  la  Maifon  de  Bourbon 
&  de  la  Maifon  d'Autriche  ,  pro* 
teams  ida  Roi  de  Pologne^  o^EbeB 
teatij Ide  Saxe,  #bntr:>iifeî  f&&&3 
Soient  alors  très  chers  à  la  France, 
la  Czarine  Elifabeth ,  obligée  de  faire 
jnarcher  &  fubfîfter  fes  armées  ea 
Allemagne,  ne  trouva  nulle  oppofe 
aon  fur  les  terres  delà  République, 
jj  ce  n'eft  celle  des  Pruflîens ,.  '&des 
«itoyens  qui  ne  fe  font  jamais  acebu* 
tomes  à  ces  palTages  ou  cantonne- 
ments perpétuels  des  JVJoicovites  en 
Pologne  &  en  Lithuanie^q  :  t  1/ 
.  Le  zele  de  ces  Patriotes  fut  fur 
le  point  de  faire  éclater  une  conf& 
dération  en  la  Grande  Pologne,  à 
la  fin  de  1761.    L'objet,  de  cette 

iofurrettion  étoit  d'éloigner  les  fol- 
dats  étrangers  qui  dévaftoient  par 
tous  les  moyens  imaginables  les  ter- 
res delà  République,  <5c  qui  faifoient 
fouffrir  à  ces  malheures  contrées  » 
^ojguWoImnenc  neutres»  les  fur- 
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tes  de  la  guerre  autant  &  pcufcêcre 
plus  encore  qu'aux  Provinces  des 

Pui fiances  belligérantes.  1»  jaipflt 

Ce  deflein  fuc  regardé  comme  une 
rébellion,  comme  un  crime  d'Etats 
Douze  mille  Mofcovices  fous,  les  or- 
dres; du  PrincfficWolkonski ,  furent: 
envoyés  fur  les  lieux  pour  iMiper 
les  aflemblées  de  la  NobkfFcV  pour 
empêcher  les  réclamerions  dés  pa- 
triotes ,  &  la  réunion  de  leurs  effort» 
en  faveur  de  la  Liberté. 

Enforte  que  la  Czarine  Elifabeth» 
lorf qu'elle  mourut  en  17621^  occupoin 
féalleaient  par  fes  troupes  toute:  !* 
Pologne  &  toute  la  Lithuanic,  ferrs 
qu'il  fût  permis  aux  citoyens  tes: plus 
éclairés  fur  les  intérêts  de  la  Répu> 
bliaue,  &  par  conféquent  les  plus 
ennemis  de  la  politique  deftwftive 
des  Mofcovites,  de  réclamer  contre 
leur  domination ,  &  contre  les  fuites 
qu'elle  entramoit.  ma&tt  '  * 
Tel  fut r  Monfieur,  l'effet  de  la 
dernière  guerre  générale  d'Europe 
fur  le  fort  des  Polonais.-  La'-  Répu- 
blique é  toit  regardée  comme  neutre; 
-  Y  6 
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L  E^c mina  ^  cJo^ftNetJi , 

cependant  de  cous  les  Etats  de 
notre  continent ,  il  n'en  eft  peut-être 
un  feul  auquel  les  hoûiiités  aient 

3B^$Wfefeuo5i  sbaïuiIuohgA'b 
svbfuD  23Î  zyoj  'jb  fb  ç  «simèbfioA 
sjntoq^a^eiloJsfètkidS  imho  2iU3J 


,?msftno3  eolq       zéooul  «9l  U3  b 

WST0^0li^^pife3{L4n  CULTUSJJ  ^ 

^     Garance  >  &  la  manière  d'en  pré- 
parer les  racines  pour  la  teinture. 

Îq  ^LîtA-iaiIulnoD  s!  t>b  aup  xuaifli 
E  Gouvernement  employé  depuif 
.„ .  -/plufieurs  année*  tous  les  moyens 
qui  foac  en  fon  pouvoir  pour  encou' 
rager  la  culture  de  la  Garance  ;  il  s 
fait  venir  du  Levant  de  la  graine  de 
cette  plante,  &  il  en  a  fait  diftriouef 
à  un  très -grand  nombre  de  Cultiva- 
teurs: on  a  généralement  reconnu 
que  la  garance  réuflit  très- bien  dans 
toutes  les  provincesm^br^U^^ 
mais  on  ne  paroît  pas  fuffi  fammeot 
inftruitde  la  meilleure  manière  de  là 
cultiver ,  de  la,  ficher  y  de  la  roèer,' 
c'eft-à-dire  d'en  féparer  la  partie  la 
•Plus  précieufe;  enfin  la  dernière  dif- 
ficulté eir  celle  de  la  réduire  en  po«- 


d'Agriculture  de  RouefS»*§è 
Académies  5refl :  de  tous  le/Cultiva- 
teurs cilùi  ^iJdatfskotis<'ee!?' points 
a  eu  les  fuccès  les  plus  confiants» 
^'ï»l^n*^e#-pu¥'fi^5rP 
Sa*  ««àifi»rJi»  4ès'  raoî^r  wfpén- 
dieu^*5ô»:  if%  ^oa<^i,îen*p#  faîre^de 
mieux  que  de  le  confulter  fur  Ja_p* 
btkgltotf'tftifiP  ïnétfoode  de  cuftiv 
ÔPiteP préparer la^aTjmcër 

Wiaaifvateutsi  «  s'efl  enîplrèfl^W 
r^ondre-aix  vbes<  dû  Goûveniémè^ 
apUc&âifcïré  xJans  cette  otfcafion  de 
côu Velles  ^eïWfc*  4e  fort  'atrièur  tfe* 
ftft&efô  fotff  îte^bôtfa^uWid^  'fètélr 

qoéntoùAHRwr  i»8cé&l*Ç  IP  «tWHE 
QOtfetiipM  fuiwi^àVeé  «i^^SF 
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i3t  qou  r.ofuf,)  3a  no  >rquo  ;  ii 

•-r  rMidOuttm  de  la  Garance  ît»"ij 

naat  icq  ajwiwiq  bis)  :ap  snisig  ; 

.  iILcscïefpeces;  de  gmaçe  <f*i  proctfc 
reiic  la  couleur  la  pJus&ftte  &  4a  plu* 

d'Oiflfeî  eo  Normandie 
Poitou  dtlc  iizary  .  otabazate  de  Smyr- 
ne t  oap enr cultive  au fli  en?F!aadre  & 
eo  Hollande #  bo-u  tesù  réf ugiës  dkf 
manu*  la  port erem  à  la-  fin  du  -ôecle 
dernier  ;  mais  elle  parok  généralemew 
inférieure  aux  autres  ©fj>ece$  M  d&  , 
ficulté'dé  fe  procurwnde  bônn«>g^  ' 
ne  de  garance  du  Poitou  ou  d'ÛïflU,  i 
nteftiptusmir  obflack.pdat -ennéte»-  ' 

dre  la  culture ,  depuis  qu  'on  GÊf  Kçoie 

de  !  Sniy  rne  qui  a  trè*;biea  s  rèufo ,  i 
principalement ;  en  Proveifce>,  <daD* 
le»  montagnes  4 u  Forés v^fl  Alto, 
en  Normandie  ^cw  PsoinsasaSt^afif 
pluûeurs  autres  provinces  §  rna  i*  ctiaw 
me  seafe  .xcfîburce-'peat.  masque? 

'     .....  ,fj    i  wCi;:r    SuJDiiX!   ac  JiDOO?^ 

« 
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$©ut-à-coup,  on  ne  fauroit  troj>  in- 
viter les  Cultivateurs  v  à  recueillir  te 
graine  qui  fera  produite  par  leur* 

.pfôttfi?  m  garance  ;  on  ;  jpsrlera 
dans  là^fi^  deut^  JyWxnoiBefcel  u&t 

fâraHiçô,  ^une^if en  femer  te  gràine  , 
i'aufttë  s&aï i  ^ranfplancer  des  boutai 
rsjs^  "iaftisquoiQUe  1*  Dictionnaire  en- 
cyclopédique &  quelques  Auteurs  af- 

èirei*  "la  ^Banco!  enfetneacée 
demeure,  cinq;  aoshè.  faire  les  progrès 

qt&  la.  garance  venue  >de  boutures 

faic-geir^ià'ît  *  bwammot*  $ï  iL:  réfulçq 
n4a&u)oins  (feexfœriei&ces  lépétée* 
parut*;  nombre  de/Cultivateurs  éàlaèn 

rés ' ,  que  les  avantages  de  l'une  &  de 

Va^wé ï manier©  5 font  àn  peu  tprès  é-> 

mût,  .âsjque  ail  y  avoir  une  préfet 
rencslÀ  donner^  ce  feroit  ea  ta  veut 
4ç  <ga«ncei  venue- :4fcHigfaiûe  $ 
d'sUleurst ih  garance  donnai ^de  M 
graine  la  première,  année»  &  4ès  J» 

ïèconde  on  recueille  jufqu'à  dsux 
mille  grains  fur  une  plante  qu>  four? 
nitbit  au  t^s.'yingt;  pQutures,  Çetxe 
différence  («r/M  iwena.<te  »Wti-. 
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$&m  -EàstQOMg  *>bs  JéuA^iv  j  1 

■ 

■plfcation  v  eft  déeifive  pour  toasts 
pays  oîi  la  graine  vient  à-maturité, 
c'eft-àdire  dans  la  plus  grande  par- 
Innées  proviïtçe^^flgs^e^smritj 
gléafe  #réjugéj?cpte^aj££B  meft  23b  icq 

de  feraer  la  graine, -ou  fur  couches 
ou  sn^  pleine  terre.  ?adv>ri  gsnusà 
L'une  &  l'autre  méthode  ;  ayant 
chacune  leurs  avantages  particuliers, 
on  va  donner  le  détail  des  foins  que 
chacune  exigea  c'eft  aux  circonftan* 
ess  locales décidé  ^s&bpysisïlf 
l'une  ou  de  l'autre^oj  -œnocrp' 
i Lsfïî^garance  croît  dans  toutes  tôt- 
ces  de  terreins ,  mais  elle  n'y  p/ÂM 
pere  pas  également:  les  terres  trop: 
fortes  &  fables  arides  ne  lui  coor 
viennent  pas  aufil  bien  ;  fon  produit 
eû,  comme  celui  de  toutes  les  pian 
les,  proportionné  à  la  qualité  àftfta 
terre  &  aux  foins  qu'on  lui  àoti6e'- 
elle  fait  de  grands- progrès  dans  un 
fable  gras  ou  dans  une  terra&*J^ 
iégere, un  peu  humide,  profond' 
ment  labouré  &  bien  fumée» 
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«  • 

d»<tf  rte  âoàl?  dlpfe  prâpeffe? 

qu'après  un  labour  d#*uit  à  nauf 

par  des  femî^£lj^a^ttf€&  ^bàffi 
cbss dtëfoiftT&rrameifëWHeMef- 
ftttdSëQïeS  •  les*  -W4flè&3tei  aWW&>0£ 
&  autres  herbes  vft^ssn^scmcte 
fle^eô^feehées  (e&iftamdB* 
oel&5*4'  bf  ^e^a&^leûr^^hdregJEé* 
parïdues  fUÉtlô  l&fcetû  :i fi  lltemidité 
de  &  fèKbn  empêche  çfcsllî*  bfûter^ 
iPîaût  enlever  toatèii»  des- MCioes.  & 
les  porter  au  tom»3?^  I      *o  30U'i 

herfer ,  -expofé  èar  plate» ,  •  à  k  nei- 
ge &  au*  gelées  jufcju'au  commence- 
méat  de  Février ,  que  par  tin  beau 
Iflfltocftflolut  rrfoBnera  im  parait  nia* 
bCûfazcàfàtâl  '(c  peut  eranfverfale- 
iflfert^  èaileup  si  fi  ônnobroqoTq  <es» 

mence  à  jatte*}  g&A-&à&«ctffà  pis» 
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on  réitérera  cette  opération ,  excepté 
qu'on  herfera  le  ter  rein  à  fond. 

S»  l'on  s'apperçoic  qu'il  y  ait  dam 
la  terre  de*  mcms  ou  vers  d'hannetm, 
il  fautdteàfaire  ramafler  le'plusexûôî 
tement  qu'il  fera  p6ffibleo|aioi(teij 
per foûnes  qui  fuivront  ia  charrue^ 
-  Quinze  jours  après,  il  faut  femer 
la  garance  :  i'attelier  doit  être  com- 
pofé,  favoir;  du  Laboureur  avec  fa 
ifctrrue  :  qmoiq  qou  insrÀ 

Deux  hommes  avec  des  houes  légè- 
res pour  perfectionner  les  filions: 

Deux  femmes  pour  lamaflèr  le* 
vers  d'hanneton  :         •  cjd  isoui  2b 

Deux  femmes  pour  femer  la  graine 
dans  les  rayons;  6 

Deux  hommes  avec  des  rateauï 
pour  recouvrir  la  graine.  -  3 

Il  faut  femer  trente  livres  degraine 
de  garance  par  acre  de  Normandie, 
qui  fait  un  peu  plus  d'un  arpeatw 
demi ,  ce  qui  revient  à  vingt  livre*' 
par  arpent  ordinaire.    II  faut  avoir 
les  mômes  précautions  &  fe  Ter™ 
de  la  môme  manière  dont  on  terne 
Jes  haricots.    On  ne  doic^jfejifrre 


I 

effrayé  ni  de  l'appareil  de  ce»  opé- 
rations ,  ni  de  leur  dépenfe.3dLc  tri 
vail  fe  fait  en  très- peu  de  temps  *  5p 
les  frais  n'en  font  pas  aufli  confidé- 
râbles  qu'on  pourrait  le  préfumer  au 
^D^ier^fOJlp/Tâlocpiltiol  Ti'up  înoma. 

On  a  voit  eflayé  de  femer  de  la  ga- 
rance avec  des  haricots  pour  que  Iç 
terrein  ne  fût  pas ,  la  première  an- 
ode, fans  récolte;  mais  les  haricot» 
jevent  trop  promptement;  les  façons* 
dont -ils  ont  befoin  nuifeot  à  la  ga- 
rance qu?nd  elle  commence  à  paràî~ 
tre ,  &  il  a  fallu  renoncer  au  projet 
de  femer  ces  deux  graines  en  même 
temps  y  on  verra  plus  bas  un  moyen 
de  faire  croître  enfemble  la  garance 
^fcuteft  Jïariçots ,  ou  quelque  autre  lé- 
gume dont  les  racines  ne  foient  pas 
profondes.  Quinze  ou  vingt  jours 
après  que  la  garance  cft  levée  ,  il 
faut  farder  les  mauvaifes  herbes^ 
dans  le  courant  de  la  première 
année  il  faut  faire,  entre  les  rangs* 
deux  fouitures  à  la  fourche.  il 

Au  printemps  de  la  féconde  au« 
née,  il  faut  encore  unefouiture, 

«    0  *  * 
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quelle  eft  p\u$  difficile  à  caufe  de» 
^infiriqohenc1  commencé  -à  (l'<aàtë 

^Mocautemois  de^Juin  H fait  flfifW 
tÏBge  parcètm?  #&^6iP,9bu3?fl§» 
d'Octobre  on  arrache  la  garance  :  à 
peine  cft-elle  arrachée,  qu'il  ne  fàoc 
qu'on  feul  labour  pouicctîiettrtffltt 
terre  en  état  de  recevoir  du  bled, 
qui  y  fait  autant  de  progrès  que 
dans  le  terreur  le  mieux  fumé  &  16 
mieux  préparc;  c'eft  un  des  avanta- 
ges de  la  culture  de  la  garance  qui 
doit  engager  ies  Cuhivatei^UlNî| 
adonner.  mnr  leifflyKJ  » 

La  féconde  manière  de  Temer  h 
garance,  qu'on  a  annoncée,  eft  de 
h  lemer  fur  couches  y  en  obfervant 

k  méthode  fui  vante  :?i  s\  auP 
à  kgzloog  d'un  mur  qui <  garanti^! 
venj^dièieordnvL'Oii  jcrente  aôe~trao« 
chée  de  deux  pieds  de  profondear, 
cinq  de  largeur ,  &  de  longueur  à 
lonté  ;  laquelle  vers  le  15  &&&& 
l'on  emplie  de  fumier  ebaud ,  de  che* 
val  ou  de  mulet:  le  fumier  étant bien 
*ffé  jSc  monté  jufgu'à  trois  poiï® 
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au-deflbus  du  niveau  de  {a  teTre9  on 
acbçytft  de  combler  ;  Tan  tranchée  de 
terreau  confommdratqi^lfoBnptefre 
Uft'pflU  &  §fcfQnu$rabati<iaf,eau  rcfttq 
efg§çeijde?QC^cbeibeft  préférables  ife 
4P  :<i^fi'^ii<n»rlteii»oins  intelligeâb 
peift     Wep  faire,  au  Heu  que  fou- 
vent  H  faudrait  avoir  recours  à  an 
jardinier  pour  établir  une  couche 
montée,  La  dépenfe  n'eft  point  à 
regretter  ♦  puifque  cette  couche  pour- 
ra être  femée  fîx  fois  dans  une  an-, 
tïp&&  qu'enfuice  le  terreau  qu'elle 
produire ,  vaudra  autant  d'argent  que 
le  premier  fumier  qu'on  y  aura  etfafi 
ployé.   Ceci  n'exclut  pas  les  femiV 
dans  des  planches  de  potagers  ;  mail 
comme  on  ne  doit  les  entreprendre 
que  vers  le  15  Mars ,  de  peur  des 
celées  ,r  il  y  a  un  grand  avantage  à 
iemer  fur  couche  ;  un  mois  gagné 
dans  cette  faifon  ne  fe  peut  appré- 
cier^ 1U3U3Q0   .  .  K  'i  &S£[ 

laill  faut  femer  vers  le  20  Février x 
fur  cette  couche  enterrée,  la  graine 
de  garance ,  dans  de  petits  rayons 
d'un  pouce  de  profondeur ,  &  dif- 
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tant  s  l'an  de  l'autre  de  trois  poucev; 
cette  méthode  eft  toujours  préféra- 
blé  au  femis  a  la  voléé^'parcè^ùe' 
la  graine  eft  mieux  recouverte,  & 
qifforfUIP'plus  de  facilité  Hi^rW 
lés  mauvaifes  herbes.    Les  jennës 
plantes  parofflèbt  après  dix-neuf  eu 
vingt  jours;  on  les'  arrôfe  &  on  les 
farcie  lorfqu'elles  en  ont  befoin  :  ver* 
le  30  Avril,  elles  fe  trouvent  êfi  é- 
tat  d'être  tranfplancées  en  pléiDê  ter- 
re, ce  qui  ne  doit  fe  faire  qUè  par 
un  temps  humide;  eifebn fiancé abfo 
lument  néceflaire.       ™oq  dop 

Pour  le  faire  avec  fuccès ,  la  terré 
doit  être  préparée  &  fumée  comme 
on  l'a  preferit  ci-deflus,  &  comité; 
on  le  pratique  pour  les  fèves , 
haricots,  &c.  c'eft  même  ici  le  <8gr 
de  faîre  croître  enfemble  la  garance 
&  les  haricots  ou  fèves  blanches.  . , 

Dans  chaque  raie  de  charrue  ou 
l'on  feme  des  haricots,  on  fait  à? 
voCer  par  des  femmes  &  des  enàB^r 
/es  petites  plantes  de  garance  à 
oU  fept  pouces  Tune  de  l'autre;  « 
râeiHe- doit  -  être  fixée  au  fond  <fe,â 
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raie  par  une  poignée  de  terre  fur 
chacune,  &  la  fane  ou  tige  verts* 
appuyée  contre  l'ados  de  ladite  raie, 
qu'elle  doit  excéder  au -moins  d'ua 
éttfge  de  feuilles.  La  Laboureur  at* 
tend  un  peu  au  bout  de  la  raie  jufqu'à 
ce  qu'elle  foit  entièrement  garnie;  il 
en  ouvre  enfuite  une  féconde  dans 
laquelle  on  ne  feme  &  l'on  ne  plan-- 
te  rien.  Le  verfoir  de  fa  charrue 
remplit  la  première;  une  femme  per* 
fe&jonne  ce  rempli (Tage  avec  un  râ- 
teau *  tant  pour  bien  enterrer  les  fié-  j 
ves ,  que  pour  garnir  de  terre  le  col- 
let des  plantes.  Enfin,  dans  la<  troi- 
fieme  raie  on  feme  &  on  plante  de 
nouveau  jufqu'à  ce  que  toute  la  lar- 
geur de  la  pièce  foit  occupée  par  de* 
lignes  de  verdure,  di fiantes  entre  el- 
les d'environ  quinze  pouces.  Ce  tra- 
vail ,  qui  ne  change  rien  a  la  routine 
d'ufage  pour  la  façon  des  fèves  (  ex- 
cepté qu'on  n'emploie  que  les  deux 
fiers  de  femence)  fe  fait  aifément  <Sc 
promptemenc  par  un  Laboureur,  trois? 
femmes  &  trois  enfants.  > 
l>Qjt  plantes  de  garance  ont  repris- 
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ferre  &  pouffé  torique  tes  feveil* 
vent:  on  leur  donne  fans  danger  les 
Beux  fôuieures  à  la  fourche ,  &  le  rc 
chauflement  à  la  houe,  fujvant  Juta- 
ce,  lorfqu'elles  en  ont  befom.  _l<w 
vient  bien  concurremment  :  ouaatt  »s 
fèves  font  mnresonlesarrtohe v«» 
garance  qui  relie  feule  en  pofleflioa 
du  terrein  ,  le  couvre  comme  uj* 
prairie  artificielle.  La  récolte  des  fè- 
ves équivaut  au  moins  aux  frais ,  a 
l'apnée  fuivante  on  a  la  graine  &  a 
lacîne  de  garance  pour  un  wnp* 
hcuettage^  unfàrclage  au  pn^m]* 
Nous  avons  dit  que  la  couche  dam 
laquelle  on  terne  la  graine,  peut  Iff* 
vir  a  en  faire  lever  cinq  à  fix  foisdan» 
l'année.  Mais  pour  cet  effer ,  j  a  j*- 
nè  la  couche  eft  elle  vuide ,  qu  in** 
v  femer  de  nouvelles  gaTanct  s  ;  « 
la  fin  de  l'été, lpour  accélérer  les  ope- 
rations,  il  faut  faire  germer  la  g"1' 
ne  de  la  manière  fuivante:      -  . 
;  On  met  au  fond  d'une  cailTeper^ 
d'un  grand  nombre  de  trousjour  1e* 
oulcment  de  l'eau,  un' lit  de  terreau 
um/de  à  J'épaiffeur  de  trois  Iigo*» 
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lequel  on  couvre  entièrement  de  grai- 
fcDe  ,  &  ainlî  alternativement  lit  par 
lit  f  le  dernier  en  terreau.  On  entre- 
tient cette  cai  fie  bien  arrofée  &  ex- 
poféc  au  foleil;  vers  le  huitième  joui* 
le  germe  commence  à  paroître,  &  da 
vingt  quatre  heures  il  eft  déjà  long 
de  neuf  lignes.  C'eft  cet  inftant  qu'il 
faut  faiûr  pour  femer  dans  les  rayons, 
la  graine  &  le  terreau  dans  lequel  elle 
avoic  germé;  on  ratifie  doucement, 
&  fix  jours  après  tous  les  rangs  font 
marqués:  ce  moyen  épargne  môme 
un  farclage  qui  devient  ordinairement 
nécefiaire  aufiî  tôt  que  la  graine  qu'on 
n'a  pas  fait  germer  d'avance ,  levé. 

Oa  peut,  fur  l'arriére- faifon,  fe- 
mer fur  la  couche  de  la  graine  ger- 
mée,  &  l'y  laifler  pafler  l'hiver  pour 
la  tranfplanter  aux  beaux  jours:  peut 
être  mè  ne  feroit  il  pofiible  de  femer 
.javec  fuccès,  vers  la  fin  d'Avril ,  de 
la  graine  germée  avec  des  fèves.  La 
germination  de  la  graine  la  feroit  le- 
ver prefque  aufiî  -  tôt  que  les  fèves 
qui,  par  cette  rai fon,  nepourroient 
pas  l'étouffer.  &  on  épargueroit  le 
-  Tôme  LK  Z 
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temps  &  les  frais  de  la  tranfplantaùon 
des  jeunes  plantes  :  c'eft  une  ex{i 
lieoce  <pe  l$s  Cultivateurs  iqteUigeMi 
pourront  tenter. 

IS^I«Lis  uq  objet  qui  doit  fixer  toute 
leur  attention,  e'eft  la  récolte  delà 
./aine,  qui  fe  fait  dans  le  mois  de 
"Septembre  ;  elle  eft  /pend/eu  fe  lorf- 
qu'po  a  peu  de  graines ,  parçeque  4e 
çrainte  <fen  perdre,  on  la  çi&ïïle  çn? 
çpre  prefque  grain  à-grai#:  (2e  nteft 
flue  lorfque  l'oo  a  une  certaine  quan^ 
pté  qu'on  peut  employer  un  moyen 
plus  expéditif.  On  fait  couper  alors 
avec  une  faucille  toutes  les  grappes , 
à  l'extrémité  defqaeHes  il  ne  refte 
point, pu  peu  de  grains  encore  ver$is, 
car  la  graine  doit  être  noire  ou  vio- 
lette lorfqu'elle  eft  mûre.  On  met  le 
tout  au  foleil ,  fur  des  draps  blancs,' 
&  en  deux  ou  trois  jours  Jes  branches 
(it  les  feuilles  deviennent  fi  friable*» 
que  .quelques  coups  de  baguettes  les 
réduiient  en  poufliere  ;  deux  tours 
de  van  les  écartent ,  de  même  qu$ 
les  grains  verds  qui ,  après  leur  des- 

ûçàùoa ,  fe  crouvea*  plus  légers  qu« 
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ceux  qui  écoient  mûrs,  &  dans  les- 
quels la  fubftance  cornacée  étoit  for- 
mée: on  pourroit  môme,  dans  une 
grande  culture  ,  faire  faucher  à  la 
fois  les  branches  <Sc  les  tiges  dont  on 
fépareroit  la  graine. 

Lorfque  la  graine  eft  ainfi  féparée 
des  pailles ,  elle  doit  être  expofée  au 
foleil  jurqu'à  ce  qu'elle  devienne  ab- 
solument féçhe  &  fonnante;  car  s'il 
reftoit  la  moindre  mucofité  dans  la 
pulpe  noire  qui  l'environne,  il  s'en- 
fuivroit  pendant  l'hiver  une  fermen- 
tation, ou  au -moins  une  moififlure 

?.ui  détruiroit  le  germe  ;  il  faut  en- 
uite  l'enfermer  dans  des  facs  de  toile 
claire  que  l'on  fufpend  au  planchée 
d'un  lieu  fec  &  aéré ,  tant  pour  les 
défendre  de  toute  humidité ,  que  pouf 
les  préferver  delà  dent  des  fouris  qui 
en  font  très  friandes  On  doit  ob^ 
ibr-vt-r  qu'il  feroit  inutile  de  faire  des- 
féçher  la  graine  au  foleil  fi  on  vou- 
loit  la  femer  tout  de  fu  te  fur  une  cou« 
che  ;  fa  mucofité  ne  lui  feroit  alors 
aucun  tort. 

'Si  l'on  a  deflein  de  iêmer  du  bled 
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<ten».  te  £aranciere ,  il  faut  au  com- 
mencement d'Oftobre  de  la  deuxième 


année  arraphe^ ^ffâj^nSÎSm^ 
me  avec  une  houe  à  deux  longues 


>e  la. 


racin^v 
ourera  pour  fémer 


ma  fla  n 
on  lai* 

aucun  fumiér',  &  Ton  àoit  épargner 


aur  en  defféc§3|  ^frac^cs^ 

fSïnoo  El  ïto~-woq  no  * 9è>/fo6TiB  £( 
Manière  de  dejfécher  &  de'^^èîa) 

La  racine  de  garance  peut  s'employ- 
er en  fortant  de  la  terre,  eo  obJet- 
vant  de  la  laver  pour  la  dépouii/er 
des  parties  terreufès  qui  y  font  arta* 
chées  ;  mais  peu  de  Cultivateurs  fe- 
ront à  portée  de  l'employer  ainfî  fraî- 
che,  fui  vant  la  découverte  &  lès  ex-, 

te  m  **S£yz~  *  >J  U   •  «#  1  I  ter  IL/  1    a  J~  *J  1  4  r-'  ^  XT 
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ci  donc  la  manière  de  la  < 
de  la  pulvérifer. 


mois  d'Octobre  que  1' 

tenter  d'arracher  en  Ôétob 
crnes  qué  l'on  veut  re-1- 

riaoaun.a,-  itou.  ncT\„y. 


former  une  nouvelle  garanciere,  & 
fâifler  le  refte  en  terre  jufqu'au  prin- 

du  foleif  ferve  à  deflecher  les  raci- 


m?*R$totf  rfgarlfe  ■.-ftdfiflS; 
jà  arrachée,  on  pourront  la  confer- 
ver  pendant  l'hiver  dans  une  fofle  faite 
a  une  certaine  profondeur,  en  ôbfer- 
vant  feulement  d'y  faire  des  lits  alter- 
natifs déracines.  &  ^d'un  peu  de  terre. 

"ISfeS^më^WTortant  de  la  terre 
dtôwfft  être ^^KèiTjf^e^clies 
fous  un  hangar J,  à  couvert  du  fo- 
leil  &  de  la  pluie  &  expo  fées  au  vent 
elles  y  refient  de  quatre  à  dou- 
ze  jours.,  fui  vant  la  faifon  ,  & 
jufqu'à  ce  qu'elles  foient  devenues^ 
molle  cômme  des  ficelles:  &  qu'en 
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les  tordant  on  n'en  fafie  plus  fort» 
de  jus;  c'eft-là  le  poiat  à  faifis  pot» 
brufquer  Ja  defgccation t  fait  au 
grand  foieil,  foie  dan»  des  fours  dont 
On  vient  de  «retirer  le  para  ;  &  dont  j 
on  laiflè  TétoupaH  entr'ôuvért.afin 
que  les  vapeurs  aient  une  libre  ifluei 
31  faut  ordinairement  qu'elles  y  pas* 

ienc  deux  fois  dé  fuke;  &.}Orfquel» 
ies  font  ca  flan  tes  &  tonnantes  pref-  ; 
que  comme  des<~ filets  de.  vetre*  on  I 
lès  porte  fur  l'aire  d'une*  grattrge»  ob 
On  les  bat  légèrement  avec  le  fléau:  ; 
arafi  brifées  on  lea  vanne  pour  en  fé*  j 
parer  la  terre  &  la  fur  peau  grife  où  i 
répiderrae.   On  .  Ici  jette  i.te  ..pelt 
fur  un  crible  d'oOer  très  incliné  pour 
en  affortir  à  •  peu  -  près  la  grolTeur  ♦ 
&  enfin  elles  font  eir état  de  palfe* 
au  moulin,  f        •  v  .  .nbuc  ;  t>«  : 
•  Tel  eft  Tunique  fecrcftvqXoB  t 
trouvé  pour  conferver  la  couleur 
jaune  ,  qui  fcfc  te  mérite  de  la  g*' 
jance  en  poudre  *  au  point  ou'one 
finance  de  plus  ou  de  moins  la  ftj* 
vendre  Jo  ibus  par  livre  de  plOS-  S* 
Ofl  la/flè  Jaogirir  &  tëcber  en  pleia 
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les  racines  fur  les  claies  ,•  ■■  elles  de* 
vrermerit  rouges  dans  tout  leur  inté-, 
rieur  ;  il  en  arrive  autant  (Lion  le» 
met  au*  fout  &  au  fbleil  après  le» 
avoir  forties  de  la  curre^  lanpoudre 
q&jtâ'-fefrfaiircft  sougo  r>  &  ;<fuoiqu'é~ 
gaiement  bonne ,  le  conforamateu* 

arVn  >veoi  foifau  :;  rr  n  hmbw  »a»t  . 

Lbffqu'on  veut  faire  <*fe  lue-poudre 
dfe  commande  ,  qui  fe  vend  jufqu'à  4 
francs  la  lmey  On  ekiîrit  les  plus 
grote^ines ,  pareeque  ce  font  cel- 
les qui  donnent  le  plusde  poudre  jau- 
ne, &  on  -4es  faïc  moudre  ^pare- 
ment ;  mais  Toit  qu'on  ait  faiç  ce 
ehoix  ou  non  >  la  manière  de  moudre 
eft  toujours  la.  même»  .....  , 
ilÊÔs moulins  qu'on  doit  préférer 

nt  à  l'économie  &  à  fc  perfeâioo 
1  poudre,  font  de  double* 
lins  à  poivre  qui  confïftent  dans  un 
cône  creux  armé  de  lames  de  fer  f 
dans  lequel  entre  une  noix  de  mê* 
me  forme  &  de  môme  armure >  au; 
centre  de  Jaquelle  eft  «0;  arbre  de 
fer  oh  s'adapte  une  manivelle  qu'ut* 
ou  deux  hommes  font  tourner  ;  une 

Z4r 
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viiqpl^ée^ëè^ri^^fofôche  plus  m 
moins  >  l#^B«i?  *dés/  pà*ois*WucSûe 
cîôUfc}  &  fâit  cntttë^'plu&du'  rabiris 
fin;  gLe  :  wtfj^d^f  ^  fe^udre 
iaui^^^ciÎBie^^ie^  fécfîè"Hfi  eft 
delès  de^tfnfëP^F^ot^^e^feu/^- 
xencbyttKPtj  itf  ^oene  ùtiè  pôu&é  btà- 

la  cwêwilei  ttent3e^(toîm  très  lâ- 
che ^eft-i^kë  oitë  °ï«: vHFne  porté 
poioÉ^mre-na^o^  ^Dô^ouhî^lj 
manivelle  ;  les  raéîrfës  ^e^hi^fiufc 
froiifëes  entre  levâmes  âeffë?  ,nefles 
paffent  promptemem  &  tottïfcënt^dàcts 
un- -bluteatt  tfemWànc,  ¥  trà^erë ^ 
canevas  duqceJ  la  ïK)udf¥;bm^tt)m- 
be  dans  la  huche  tandis  <jaè  fë&  fau- 
nes fartent  pat  le  fondetïfcn^dûltô 
bluteau:  lôrfbue  tout  'Ce  ùu'ôira  w 
racines  a  fouffert  ce  froînèraèhtji'ôfl 
vuide  la  hùchey là  poudre 
y  trouve  eft  ce  qu'on1  appëiïé 

mais-  que;  4cn préjugé1  ne  'iW^tô* 
que  lo  fons  la'  Jiuré^  on  rerffô-  cfec-, 
te  poudre^  oiri&we  lé  v'js3 -dé^âe^t 

ou  tro/sipas  tôplW  rfcrièraiiJe  îé(  ratf' 

7  V  De 
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,  le  froiflTement  devient  plus 
vigeureux,  &  fi  les  racines  ont  été 
aflbrties  de  groflèur ,  elles  fortent 
fragments  gros  comme  des  grains 
e  poivre ,  <5c  abfolumenbdépouil- 

^#3tP%o3^3§ttyn}%£l>  efinon 
^Bftisfê^^Hti  Mb^roiTieme  fois  , 
en  ferrant  encore  de  deux  ou  trois 
pas  la  vis; la  poudre  de  cette  fécondé 
&  croifteme  opération  relte  mêlée  or- 
inai rement  &  forme  de  la  garance 

On  remet  tous  ces  fragments  jau- 
nf&au  foutijog  ftfcfoleil,  &  -quand 
ils  y  ont  repris  une  grande  fécheref- 
fe  on  les  rengraine  dans  le  moulin, 
Biais  on  ferre  tout-à-fait  la  vis;  alors 
jjÈïfb éprouvent  une  trituration  réel- 
£b  é^b^en  réfulte  la  belle  poudre 
jaune  qui  fe  vend  depuis  40  fous  juf- 
qu'à  4  francs  la  livre,  fuivant  foo 
degré  de  couleur.  Cette  dernière  opé- 
ration eft  délicate ,  en  ce  que  la  moin- 
dre humidité,  ou  feulement  la  cha- 
leur que  le  frottement  occafionne, 
fait  empûter  le  moulin  ,  &  alors  il 
n'eft  poiot  de  force  qui  pât  fwa? 
m  Z  s 
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tourner  la  noix  ;  l'expérience  feu\e 
&  /'adrefle  des  Ouvriers  préviennent 
ces  inconvénients  r  &  lorfqu'ils  ar- 
livenc  il  faut  démonter  le  moulin, 
&  avec  un  cifeau  peu  tranchant  on 
nettoie  les  gencives  >  tant  du  cône 
creux  que  de  la  noix ,  &  l'on  fe  re- 
met en  befogne  avec  plus  de  précau- 
tions. .  jjt 
La  garance  réduite  en  poudre  n'efr 
pas  encore  prête  à  être  vendue,  il 
la  faut  étendre  à  l'épaifTeur  de  trois 
pouces  fur  un  plancher  de  plâtre 
dur,  de  briques  ou  de  pierres  fciées 
dans  un  lieu  oh  le  concours  de  l'air 
foit  libre.  Au  bout  de  trois  jours  on- 
îa  remet  en  monceau  pour  l'étendre 
de  nouveau,  afin  que  fucceiîivement 
toutes  les  portions  aient  touché  le 
plancher  ou  fe  foient  trouvées  à 
l'a&ion  de  l'air;  elle  y  perd  le  feu 
que  la  defTIccation  &  la  mouture  lui 
avoieut  donné  ;  elle  y  acquiert  un 
degré  léger  d'humidité  qui  permet  de 
h  talTer  &  prefler  dans  les  barils? 
c'efl  ordinairement  l'affaire  de  douae- 
ou  guioze  jo#^b  ^ 

>  v  - 
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Lorfque  l'on  travaille  un  peu  en 
grand ,  il  faut  confècrer  un  jour  eri* 
tier  à  faire  de  la  garance-  commu- 
ne, un  autre  à  taire  de  la  garance 
moyenne,  un  autre  à-  la  fupérieù* 
re  ;  les  Ouvriers  en  \  ont  moins 
d'embarras  &  font  plus  d'ouvrage  : 
il  faut  particulièrement  employer 
l'es  nuits  à  la  deflïccation  au  four , 
e'efl  -  à  -  dire  le  remplir  tous  les 
foirs  &  le  vuider  le  matin.  Deu* 
hommes  entretenus  de  garance  féche 
doivent  faire  quarante  livres  de  pou» 
dre  par  jour.  7 

<  .  +u  >%  von  Mjumé*,  .  ,  .  ; 

ro.  Fàire  fécher  les  facines  à  l'aNê 
du  foleil  &  de  la  plue. 

20;  Les  defTécner  deux  fois  au  four 
quand  le  pain  en  efl  retiré.  ' 

30.  Les  battre,  fur  l'aire.  &  les 
vanner.  **.    v     T  ' 

40.  Les  pàflTCàu  crible  d'ofier 
pbur  aflbrtîf  les  grofleurs.  \'À-'  -r  . 
■  Jîv  Les  moudre  d'aboi  ïfcS  îfr 
cries ,  fans  ferrer  la  vis ,  à  un  mot* 
1m  de  la.  forme  des  moulins  à»  poV 
vre.  -  Z,  6  \ 

■ 
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60,  Les  bluter  pour  féparer  U 
poudre  bruntfiqui  fait  Ja  garance 
conitruraer'  Hian  a-ibasi  msq 

ïant  le  vis  de  deux  ou  trois  pasa?^^  I 
faire  de^^efltsrgwitoomîi».ie« 

graktéde  poivre.  .     à ,4> 

Mettre  tout  le  produit  de 

„ww  féconde  ^nootuï*  ot*»  1 
pour  lui  faire  prendre  la  fécherefle 
convenabft*  -4  t&<<««sîfî©6éù  mou- 

ture.  »€iis4  zb  JaMp'*  ?5v/#  ! 

po*.  ^Moadre-qiDiïaîtolfieTiiff 
en  feh«ï8^toat-à^eiteçi»diinK)^ 

lin.  £  ïîov933i  ï«o<î  3^t£qsiq  wu'o-1 
10°.  Etendre  la  poudré  fiff'-'J* 
plancher  de  plâtre  où"  de  brique 
là  retourne*  au  bout  dedétHtskJ  t«8s 
jours.-  ;?  5iSÎ*  r^^Bisg  « 

110.  La  mettPè  ëtf  ba^siq  *J  » 

C^v^t^AJs^âiSq^  } 
peut  efitireirtsoaapjfe  .idWioWf-jlJ:  ' 

bonnèiaiôcôlre  d^lgarajce^  u  i^J» 
Tei2/e  attend  vemew  à  préfcrver  » 
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garanetere  descjmaa^aifçs  Jîerbe»  «& 
désinfectes ,  &  qu'un  :  aore  Çl&rôfr 
terre  peut  rendre  neuf  ceafcft'HîfjEe» 

'  aller  à  .   .  ■•  •   .^wioq  ^bîfea&îl» 

iuâ&fteipow;de4iXr£n&biKo*l  5ÎO:J> 
yTlEt-par  aanéftfcw*  a*r s*  »'u  'PM>.  V 
Yxxe  deita»andie ,  0u^yironi8c> 
livres  l'arpent  de  Paris.  ;  v, 

,  :.a©œctfOtibljergajpa#  itWfr  fr  M™? 
tfooiL'oaia/ars&ehé  Ja^arance*  e$ 
toute  préparée  pour  recevoir  la  fe» 
mence  du.bled  ^  fa^.  *y^r  beloin 
de  fumier,  &  que  fouvent;4e-  pro. 
tluit  ides  iiêves.  qu'on  a  fumées  avec 
la  garance ,  paie  les  frais  de  culture: 
de  la  première        J3a;  &à  .°f  i 

UOGRAMM 

OO  Upt!t£,f2i;-  *i27  tr*OÎ  TBq  3iOV  0'  » 

>n^Sœn&SÉ  •aélandoifeidès  Scie- 
2§ccs\  aneûtësfôtt  Affemblée /gé- 

Ci  )  C'cft-h-dire  un  arpent  &  demi ,  guère  pUia» 

Z  7 
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'  sérale,  à  Pleffiogae  le  20  Septembît 
vn  r-  Ee  fur  ht  queftîon ,  qu'elle 
dvoit  propofée  pour  îe  prix  de  cette 
Année ,  Quelles  font  les  caufis  âet 
fréquent  éboukmens  defs  Digues ,  fur , 
tout  dans  la  Phvinte  dé  Zélande  ? 
Et  quel  -  eft  le*  meilleur  moyen*  de  prfc 
venir  de  tels  éboulemens  ;  ou  s'il  en 
arrive  ,  de  Us  reparer  de  M  manière  la 
plus  prompte  eft  la moins -couteu/e.  Eîîe- 
a  jugé  que  de  toutes  les*  Képonfes- 
qui  lui  font  parvenues,  aucune  n'y 
fatisraifoifc  pleinement*,  ■  au  -  moins 
quant  àr  la  Seconds  partie  de  la 
proportion,  qui  regarde  lie  meilleur 
moyeU*  de  prévenir  1er  Mâks  Eboule*- 
mtnsJ  '  Cependant  le  Mémoire,  qui* 
a  pour  dévife,  Uit  Zucht  tôt  nui- 
'  tig  zyn  ,;  étant  celui  qui  a  pure  ré* 
pondre  le  mieux  à  la  queftïoo  pro- 
posée; elle  a  adjugé  le  pri*  de  là 
Médaille  d*6r,  à  l'Auteur  vrs<jUf  *'* 
l'ouverture  du  billet ,  s'eft  trouvé 
être  (è  Sieur  Bùftiaen  Nebbens ,  Ca> 
pitaitte  Major  <fc  ht  ville  de  middel- 

Elle  a  jugé  aufli  que  les  deux» 

_ 
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Mémoires,  qui  approchent  le  plus- 
ci  e  l'ouvrage  couronné  ,  font  ceux 
qui  ont  pour-  Dévifej  l'un  Tôt  Uit 
van  Zeeland,  l'autre,*.  Myn  Vader~ 
fonds  Welweezen ,  is  *t  grootjle  doel» 
voit  in  deezen.  Et  elle  a  trouvé  bon 
d'affigner  une  médaille  d'argent  ? 
chacun  de  leurs  Auteurs ,  en  cas 
qu'ils  jugent  à  propos  de  fe  fâjre- 
connoftre- 

De  plus ,  dans  le  deûr  de  recevoir 
une  Réponfe  fatfcfaifauee,  fur  uro 
fujet  fi  utile  &  il  important ,  on  a 
réfolu  de  "propofer  encore  la  même 
Queftion  *  &  Spécialement  le  fe- 
conit  membre  dont  die  eft  compo? 
fiée;.  La  Société  promet  donc  enco- 
re une  Médaille  d'or ,  à  celui ,  qui 
avant  le  Mai  1773  ».  aura  répondu* 
pleineroej)^. &  di'une  manière  dont 
elle  .{bit  fansfaite,  à  cette  deman- 
de :  :  Quels  :  moyens,  peuvent  itre  les* 
meilleurs  fi?  les  moins  coûteux,  pour 
prévenir  ks  éboulemens  de*  Digues 
fur- tout  dans  la  Prowncède  Zélande.. 
Ët  quoique  relativement  au  Prix  « 
ia  Société  fe  borne  à  lfcQueftionlufc 
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mentionnée  ;  Elle  verra  cependant 
avec  ptoOr,  ^ue  les  Auteurs don- 
me  au  premier  &  au  troifierne  quel- 
vne  nouveau  jour,  en  mdtqéam  les 
&  1er  "tno verra  qui  y  font  ds- 
.    :  j::dc  ôu'ïtf'le  jugeront 


c:-veaabîe  pour  cette  fin  H  ~r  . 
GtoïEt  au*  deux  Mèdaïlîès  d'ar- 
nt,  promifes  daèi _lë  Prqgranrxe 
'année  précédente ,  pour  les  deax 
meiHem 


 ~  ,  Dodeaf 

en  Médecine.  tfProfeJJ'eurà  mrA' 
icyk,  pour  les  Obfercations  'cwmt 
nant  une  enttsre  fupprefiion  d'Urine, 
&  une  véliémente  Peripneummie ,  heu; 
reufement  terminées  ,  par  le  m}t* 
étune falivation  fur  venue  d'elle  minx*. 
Comme  aufii  concernant  un  nombre 
eonfidérabk  cTHydaîides  rendues  par 
Us  felleii  l'autre  au  Sieur  S.  van 
Nooten,  JaBsz:  demeurant  à  Ami' 
rerdam,  pour  lbn  mémoire  fur 
v  Expériences .  qu'il  a  faites, 
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cernant  Vufaze  de  r Electricité  dans 
les  Parafais   «rwp"  «,TlifBI4  ^ 

La  Société  continue  à  fe  flatter  > 
;        que  la  générofité  avec  laquelle  elle 

tera  de  plyft  ^$u^  L^a^on. 
Elle  fe  promet  en  confequence.  de 
recevoir  des  réponfes  fitfisfaifantes. 
i        fur  la  queftion»  propofée  en  1770» 

?  P0:^5ife^nx  de  ^nnée  1772.  Uit 
î  I&iuralijle  peut-il  tirer ,  des  obferv-.i- 
*'  tipns  &  des  expériences  déjà  faites  » 
des  cmfèquences  ultérieures  ,  qui  fer- 
\  Rouvrir  les  caufés  encore 

ï\       connues,  des  Phénomènes?  S'illepeut% 
i<       juf^uou  le  peut -ill  Et  quelles  règles 
\        doit  il  obferver  en  ce  cas? 
'î  Elle  .propofe  Aufli  cette  nouvelle. 

q,ueftion  y  pour  le  prix  de  l'année  1773- 
Qitelle  eft  la  caufe  du  grand  àécroijje* 
ment  des  Dunes  &?  des  Rivages  ,  dans- 
la  Province  de  Zélande  ,,  &  principale- 
mfcpt  dans  l'IJle  de  Walcheren  ?  Co?n? 
trient  le  prévenir  ;  &  quels  moyens  ■ 
peut' on  employer  y  outre  ceux  qu'on 
connaît  déjà ,  pour  les  çonferyer  de  la 
manière  Ta  ptin utile  %  'moins 
couteufe. 
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«  Le  prix  ,  mis  fur  chacune"  de* 
lions  fufmeDcionnées  %  tît  Jftie 
daffle  d'or ,  frappé*  âtt  éoîtf  oc  ta 
Société,  <fo  mdiqûetfa  te  flom  d£ 
l'Auteur,  ôt'Ntïtiëedà  fon  Couron; 
cernent.  Ce  prix  fera  adjugé  â"  celui, 
4fonc  la  réponfe  fefà  jugée  7a  ftfûs'»* 
cisfaifantê.  '   .  „  . 

Lesafpirans  fôflt  priés  Savoir  mm, 
que  leurs  Mémoires  arrivent  avant 
le  i.  May  1773  &  1773,  Et  Ton  aTèr- 
trt  qu'ap/ès  ce  terme,"  il*  Ile  feront 
plus  admis  au  concours-  V" 
-  '  Les  Auteurs  ne  fe  notnmeroflt  fxrfnt 
dans  leurs  Mémoires»  Mtis  lis  y> 
mettront  une  D&viCè.  fie  ils  marque- 
ront leur  nom  &  leur  adrefle  datif 
un  billet  cacheté,  dont  le  deftus  por- 
tera la  même  dévifëJ  On  demande 
que  les  ouvrages  foientf  èdrits  lifîble- 
ment,  fôîtèk flamand ,fbie en Fran- 
çois ,  ou  en  Latin  î  &  qu'on  les  en- 
voyé, francs  de  port,  auSiear  Jtfiw 
Tjeenkj  Secrétaire  de  la  Société. 

On  ftfpufe  Auflique  FAuteuf  qui 
remportera  te  prix,  ne  fera  rmprfitie? 
ie'fficmoirfe  couronné:  ai  en  cout> 
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m  en  partie*  aï  *  pare*  at  ave*  '«» 
atur*  ouvrage  ;  à  motos  qif il  n'en 
obtienne  un  ccwfeateraeitt  e*prôs  d* 
la  Société,    •  < 

Chacun  peut  afptow  m  prt*.  O» 
îi'efcclut  du  cotiCOtifS  qoé  &S  fedl* 
membres  de  la  Société.  Il  fera  ee^ 
pendant  permis  k  c<ïex  -  Ci  d'écrire  fur- 
ies queftions  proposes»  &  d'envoyer 
leurs  ©Xirf«gW  de  là  même  manière  * 
en  ajoutant  feulement  à  la  dévife^ 
ces  mots  :  tfwrftër*  éfir  /a  Bctttê  Zélan*. 
ttoifit  Et  la  Société  pourra  auffi  ett 
fcire  un  ufage  utile ,  *d  pubtiaar.  9  ^1 
les  ouvrages  entiers ,•  Mi  des  ex* 
traits  de  ce  qtfëHe  Jf  fetàarquefa  de? 
t&is  particulier. 

Et  quant  aux  ©HWâges,  de  ceux 
qui  ne  font  pas  membres  de  fa  Socié- 
té,  'quoiqu'elle 'ne  puifle  en .  courofl- 
ner  qu'un  feul,  elle  fe  propofe  ce- 
penàmt  de  ne  pas  laiflet  les  autre* 
dans  l'obfcurité,  mais  de  les  commu- 
niquer  auffi  au- Public,  foit  en  toue* 
fait  en  partie.  El  ils  paroftronc  fou* 
leurs  (impies  dé vi  tes  ,.  00  fous  les 
noms  de  kors  Auteurs  ,  felon  qucfc: 
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les  Auteurs.,  mêmes  jugeront  à  pro- 
pos, \ie  demeurer  rineo8iua^ô©u  de 
fe  faire  connoître  ,  après  que  le  prix 
remporté  aura  été  annoncé  dans  les 
nouvel  tetap&Wiqwe*.  ^n^aJ  è  airv 
Speiété viecevra^a^îî  avetr  pîal* 
ÛLjùpiis  les  Me  moires!*  qui  •ftowtànt 
renfermer  de  nouvelles  inventions,  • 
ou  des  moyens  d'en  perfectionner 
d'anciennes  ;  des  obfervations  fur  di« 
verfes  branches  d'Arts  ou  de  Scien- 
ces ,  ou  toute  autre  ebofe  propre  à 
les  avancer.   Elle  invite  toute  forte 
de  perfonnes  à  lui  en  envoyer.  Et 
pour  les  y  exciter ,  elle  promet  en- 
core deux  médailles  d'argent ,  à  ceux 
•  dont  elle  jugera  avoir  reçu  tes  de&£* 
meilleurs  Mémoires*      A  «\VioA  s5f 
Au-refte  la  Société     dans' cetçBî 
même  afTe-mblée,  aggrégé  au  nombre 
de  fes  Directeurs,  les  Sieurs-'iHstftffi 
Vmk,  doc~teur*fr  médecine,  profeflew 
honoraire  en  anatomie  &  chirurgie, 
ancien  échevin  de  la  ville  de  Rotter- 
dam ,  Pierre  van  Damme,  demeurant 
à  Amfterdam;  6c  M«.  Adrien  Ha- 
goorç,  éct&m  &  confeiller  *:<3or- 


nichera:  &  au  nombre  de  fes  mem- 
bres les  Sieurs  Dionyfius  van  de  Wyn- 
perfle,  maître  es  Arts ,  docteur  ert 
théologie,  &  profefleur  en  philofo- 
phie  à  Leyden;  JeahpFH^efrc'^e'lfr 
nert,  maître  es  Ans  .  doûeur  &  pro» 
fe fleur  en  philofophie  ,  en  mathé- 
matiques &  en  Aftronomieà  Utrècht; 
Charles  Linnœus  ,  Chevalier  &c. 
médecin  de  Sa  Majefté  Suédoife,  & 
Jean  Bernard  Sandifort ,  docteur  en 
iuédeqnc,  ài  la  Hayee  sujoj  uo  , 

ahtfiSenjoprvpre  ■  fcf  littéral  des  pfau* 
mes  de  David ,  expqfé  brièvement  dans 
une  interprétation  juvoie ,  avec  le  fujet 
deyQbaque  Pfaume.  (Par  le  P.  Lalle* 
*»0t»$ji  Douzième  édition.  A  Paris , 
chez  Lottin  le  jeune,  rue  S.Jacques, 
177  U  Vol;  JB?I2  de  528  pag.  Prijç 
2  li  v.  10  fols.. ,  Le  livre  des  Pfeau- 
mes ,  qu'on,  a  nommé  l'Abrégé  de 
l'Ecriture  Sainte  ,  a  été  fi  fouvenc 
traduit  en  notre  langue,  outre  les 
paraphrafes  &  les  commentaires  i 
qu'on  feroit  un  ample  catalogue  des 
feules  traductions  Françoifes  ;  mais, 
entre  les  meilleures,  aucune  ne  réu- 
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KilJaftre  Aîcfee^que  <àe Cariai, 

y  Vuleate.   Par  -  tww  on  vok  » 

BoSSPcj»  le  même  T|râk«  * 
nouvelle  gdkiof^de*  ^jg^ffS 
Méditations  .àuMamel ,  &  4»  L"? 

ges  dfs.  Aùguflin  traduui F» 
lois,  Car  F%og  Î^JfcSg 


^  ^aw  les  Mémoires  pour  Ito 
„  :  «     Beaux- Ar#> 


trançone  fw-iz. 


f 

if* 
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&w  firigm  &n  1701  jufqu'su 
i?<fo  >  1»  Contenant  ce  qu'il  y  a 
m  Pte$  Peuf  &  de  pl^s  aineûy ,  fou: 
9>  PPW  tes  Ouvrages  4p&t  ces  £jjt> 
%%  *é>3teiir§  pat  rendu  ppœpte,  fo# 
m  pour  les  Réflexions  judicieufes  qu=i 
5,  fervent  de  préliniin^re  à  leurs  Ana- 
„  IfôT,  (Par  A  Paris, 

chez  &  Ifo^  le  jeune  ,  rue  S.  Jac- 
ques, près  des  Mathuria*.  17^.  4 

vol.  Qu&lqujï  mépris  qu'a? 

jœnc  affecté ,  dans  <?es  derniers  tems, 
po.*r  te  fçurwê  de  Trévoux  qui  'a. 
ceflfé  en  |7& ,  des  i&riyains  roté, 
reifés  à  d<&rjer  ya  Ouvrage  qui  «îéV 
celait  taur.s  #reurs  ,  leurs  tenoranf 

pes,  leurs  fophjfinesa  Jeurs  plagiats, 

ieurs  bévues  ,  $cc  ;  qtu*  fans  -  cefl? 
Go^r-ewinoij  les  ennemis  de  la  Re* 
ti&ion.,  4  les  corrupteurs  o>$  bon? 
Ues  Lotfcrss,  déçoit  le  meilleur  Jouir 
cal  de  Frftnoejle  plus  ip#ru#if,  Iç 
pieuijc  fait ,  le  écrit ,  &  le 

plus  utile,  Npm«  ofons  le  dire,  di$ 
ans  après  qjftj  çe  ful$fte  plus  ,  <5ç 
ftaus  le  dewofctteripas  fans  peioft 
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W  donc  faire  110  meilleur  choix  & 
ce  genre,  ni  peut-être  faire  tien  de 

mieux,  4«e  Je  reproduire  une  infi- 
nité d'excellens  traits  de  littératme 

*  de  critique,  de  jugemens  propres 

*  former  l'écrit  &  le  goûe,  de  bon» 
préceptes  pour  tous  les  jp^L*' 
crire,  de  ftines  maximes  de  morale, 
&c.  répandu»  dans  800  volumes  ^ 
£  dépens  font  er .état  de grito. 
Son  Ouvrage  *»  diftribué  «f  ^0^ 
modément  par  ordre  de 

divifé  en  cinq  Parties.  .  U ^première 
contient  toutes  les  matières  relative 
à  la  Science  du  Gouvernement ,  £ 
Léeiflation,  la  Politique,  la  ropu 


lacion,  l'Agriculture,  le  Commerce, 
les  Finances ,  e  Luxe,  la  Gue  ne, 


la  Taûique  &  1' Artillerie,  les  Négo 
ciations ,  &  des  Matières  mêlées,  i£ 
matières  de  la  féconde  Partie,  font 
tout  ce  qui  a  rapport  aux 
Lettres,  c'eft-à-di  e,  aux  Langue  » 
l  l'Hiftoire ,  à  l'Eloquence ,  •  » 
Poéfie,  au  Théâtre; &c.  ^3SJ£ 
compofée  d'Obfervations/ur  divene* 
Sc/eoces,  Longue,  PJiyfique,  U£ 
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iftographie ,  .Syftêraes'  du  monde, 
Géographie  ,  Ele&ricité  ^Mécani- 
que i  Chy raie  v  Médeowe.,  Hfftoîre 
•Naturelle ,  Règne  Animal  ^jtôiriéra- 
iogièi  &c.  La  ^Partie  ç<*mpreg4 
les-  Obfervatioas  îaie*  les,, Beaux - 
•Arfè,  Mufique,  Archite.6lai^,^Keîn- 
ture,  Sculpture,  Gravure,  <5c  fon- 
te des  Métaux.  Dans  la  5  &  der- 
nière Partie,  font  raûemblées  les 
Matières  relatives  à  la  M  éthaphyfi - 
t}ue ,  telles  que  l'exiftence  de  Dieu  , 
les  Preuve*  de  la  Spiritualité  &  de 
l'Immortalité  de  l'ame ,  la  réfuta- 
tion du  Matérialifme,  &  des  Livres 
Impies,  les  principes  de  la  Morale, 
la  diftin&ion  des  Vertus  &  des  Vi- 
ces, &  les  fondemens  de  la  vraie 
Religion.  ■■»■ 

Alberti  Haller^  Prim<s  lÀm<z 
Phyfiologite  9- &c.  „  Inftitutioas  de 
„  Phyfiologie,  par  M.  Haller ,  Sei- 
„  gneur  de  Goumoens  ,  le  Jux  & 
„  Eclagnens,  PréGdentde  la  Socié- 
„  té  Royale  de  Goettingue ,  ;de.  la 
,,  Société  Economique  de  Berne, 
„  Afïbcié  de  1|  Académie  Royale  des 

Tome  LV.  A  a 
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„  Sciences  de  Paris ,  &c.  Van  des 
„  200  du  fuprême  Sénat  de  la  Ké- 
publique  de  Berne  ;  pour  fervir 
d" Introduction  à  fes  Leçons  de 
Médecine'*.  Qiiatrieme  Edition, 
corrigée  augmentée.  A  Laufanne , 
chez,  GraJJet\  &  les  Libraires  aflb- 
ciés,  1771;  &  fe  trouve  à  Paris, 
chez  P.  F.  Didot  le  jeune ,  Quai  des 
Auguftins.  Vol.  in- 12.  de 562  pag. 
Prix  3  liv.  12  f.  relié.  Voilà  un  de 
ces  Livres  Qaffiques ,  dont  les  fré- 
quentes réimpreflions&  l'ufage  éta- 
bli fient  de  plus  en  plus  le  mérite  & 
la  réputation.  On  connoit  les  Elé- 
ment de  Phyfioiogie  de  M.  Haller ,  en 
8  vol.  m- 4»  qui  fe  trouvent  chez 
le  même  Libraire,  (Prix  96  liv.), 
&  dont  les  trois  derniers  volumes 
fe  vendent  féparémènt  12  liv.  cha- 
cun. Ce  font  ici  littéralement  les 
premiers  traits  de  cet  important 
Ouvrage;  c'eft  un  excellent  Abré- 
gé, qui  ,  relativement  à  cette  gran- 
de hiftoire  du  Corps  Humain ,  la  plus 
exafte  &  la  plus  riche  que  nous 
ayons,  peut-être  en  quelque  façon 
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regardé  comme  une  de  ces  Mappe- 
mondes réduites  (faites  de  main  de 
maître)  ,  qu'il  fuffit  d'avoir  fous  les 
yeux  ,  pour  embraflèr  d'un  coup 
d'œil  toute  l'étendue  de  notre  glo- 
be, fans  y  rien  confondre.  La  rhy- 
fiologie,  qui  n'eft  proprement  que 
l'Anatomie  animée  ,  comme  la  défi- 
nit M.  Haller,  eft  en  effet  à  la  Mé- 
decine ce  que  la  Géographie  eft  à 
FHiftoire.  Ainfi  le  Phyûcien  qui  fi- 
nit où  commence  le  Médecin,  trou- 
vera dans  ces  Inftitutions  de  quoi 
fe  former  l'idée  la  plus  jufte  du  plus 
intéreffant  des  Corps ,  de  celui  qui , 
par  les  fens  &  par  la  penfée ,  eft 
l'inftrument  &  le  dépôt  de  toutes 
les  connoiflfances  ,  môme  de  celles 
dont  il  eft  l'objet.  Cet  Ouvrage, 
divifé  en  30 Chapitres, fait  parcou- 
rir tout  le  fyftême  animal,  toutes 
les  parties  fol  ides  &  fluides ,  &  leurs 
principales  fonctions.      Le  Créa- 

teur  ,dit  M.  Haller,  nous  a  don- 
„  né  deux  Gardiens  ,  qui  concou- 

rent  à  notre  conservation  ,  la 
„  Douleur  &  le  Plaifir  :  la  premie- 
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„  re,  pour  nous  faire  éviter  le  mal:; 
3,  l'autre  ,  pour  nous  inviter  aux 
„  actions  utiles".  Il  remarque  que, 
-•quoiqu'il  meure  beaucoup  de  vieil- 
lards ou  d'hommes  dans  un  âge  très- 
avancé ,  très  peu  meurent  purement 
de  vieillefle.  On  trouve  encore  chez 
Didoty  une  belle  Edition  d'Hippo- 
crate ,  fous  ce  titre  :  Hippocratis 
Ôfera  genuina  recènfuit  èf  prœfatus 
■ejt  A.  Haller.  „  Véritables  Oeuvres 
5,  d'Hippocrate ,  par  M.  Haller.  4 
vol.  in -8". 

La  Nymphomanie ,  ou  Traité  de  la 
fureur  Utérine,  dans  lequel  m  expli' 
que  avec  autant  de  clarté  que  de  mé* 
thode ,  les  commencemens  6?  les  progrès 
de  cette  cnielle  maladie ,  dont  on  déve- 
loppe les  différentes  caufes  ;  enfinte  on 
propofe  les  moyens  de  conduite  dans  les 
divers  périodes ,  &  les  Spécifiques  les 
plus  éprouvés  pour  la  Curation.  Par  M. 
D.  T.  de  Rienville,  Docteur  en  Mé- 
decine. A  Amfterdam ,  chez  MM. 
Rey  ,  &  fe  trouve  à  Paris,  chez  le 
même  Didot  le  jeune,  177 1,  Vol.  in 
12.  de  168  pag.  Piix  30  f.  broché, 
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Ce  Livre,  auffi  curieux  qu'il  nous 
a1  paru  bien  fait ,  eft  en  quelque  for- 
te* le  pendant  de  VOnanifme  de  M. 
Tiflbt.  On  voit  du  moins  que  notre 
Auteur  fuit  d?alfez  près  le  Médecin 
Génevois,  puifqu'il  promet  de  pu- 
blier inceffamment  irnAvis  aux  Da- 
mes fur  leur  Santé,  &  que  cet  Ou- 
vrage eft  peut-être  actuellement 
fous  prefle.  :  Quant  au  Traité  de  la 
fureur  Utérine,  il  eft  trop  clair  en 
effet,  &  la  maladie  qui  en  eft  l'ob- 
jet ,  quoique  très  «  connue  ,  exige^ 
trop  de  circonfpeclion ,  pour  nous 
permettre  aucun  détail  fur  ce  Li- 
vre. L'Auteur  indique  ici  plufieurs 
Remèdes,  &  entre  autres,  un  Re- 
mède extérieur  pour  les  Fleurs  •  blan  • 
ches,  dont  il  rapporte  la  découver- 
te à  M.Goulard,  ProfelTeur  &  Dé- 
monftrateur  Royal  en  Chirurgie  de 
FUniverfité  de  Montpellier. 

Les  Saifons  ;  Poème  (de  M,  de  Saint 
Lambert ,  de  V  Académie  Françoife):- 
Troifieme  Edition.,  corrigée  &  aug- 
mentée. A  Paris ,  fous  le  titre  d'Am- 
fterdam,  chez  Pijfot,  Quai  deCon.* 
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ti,  1771.  Vol.  in -8»  de  455  pag. 
Nous  avons  foigneufement  confère 
cette  Edition  avec  celle  dont,  nous 
avons  rendu  compte  dans  nos  Feuil- 
les des  26  Juillet  &  2  Août  1769. 
Les  corrections  ne  font  pas  nom- 
breufes.  M.  D.  S.  L.  a  retouché 
quelque  chofe  à  Particle  de  Racine, 
&  l'a  un  peu  adouci ,  mais  fans  met- 
tre encore  aucunes  bornes  à  la  pro- 
fufîon  des  louanges  qu'il  donne  à 
M.  de  Voltaire.  C'eft  toujours  entre 
4es  mains  qu'il  perfifte  à  lai  (Ter  le 
fceptre  de  la  Scène ,  comme  (i,dans 
les  Etats  du  ParnalTe  ,  il  étoit  le 
Maréchal  de  ia  Diète.  Eminere  efi 
&  po/l  duos  effe,  dit  Séneque  :  ne 
dérangeons  pbint  la  hiérarchie  Théâ- 
trale, &  laiflbns  afligner  le  rang  de* 
notre  illuftre  contemporain,  à  l'é- 
auitable  Poftérité  qui  jugera  nos 
jugemens.   Quant  aux  augmenta- 
tions faites  au  Poëme ,  elles  font 
en  effet  conGdérables.  Elles  confif- 
tent  d'une  part  dans  une  affez  belle 
Peinture  de  la  Zone  Torride  ;  de 
Vautre,  dans  une  Defcrïption  très* 
poétique  des  Glacières  de  Sui/îe, 
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&  dans  •  l'Epi fode  de  deux  Epoux, 
dont  l'hiftoire  réchauffe  agréablement 
-  le  chant  de  l'hiver. 

AVIS  DIVERS. 

La  Partition  de  la  Fête  de  Flore, 
Paftorale  en  un  acte,  compofée  par 
feu  M.  Trial,  Directeur  de  l'Aca- 
démie Royale  de  Mufîque ,  &  nou- 
vellement gravée ,  le  diftribue  à 
Paris  ,  chez  le  Sr.  le  Marchand, 
cloître  de  S.  Thomas  -  du  -  Louvre. 
Prix  75  livres. 

La  Fabrique  d'Huile  Vitriol,  établie 
à  Rouen  fous  les  ordres  de  M.  Tru- 
daine ,  &  fous  les"  aufpices  du  Con- 
feil,  par  M.  Hotker  fils,  Infoe&eur 
générai  des  Manufactures  deFrance» 
foutient  toute  la  réputation  annoncée 
déjà  dans  notre  Feuille  du  3  Janvier 
1770.   Les  .épreuves  exactes  &  ri- 

foureufes  auxquelles  cette  Huile  a 
té  foumife  par  M.  Cadet,  ancien  A- 
pothicaire  Major  des  armées  du  Roi , 
de  l'Académie  Royale  des  Sciences , 
prouvent  qu'elle  a  tous  les  avantages 
de  celle  d'Angleterre,  û  même  elle 
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ne  lui  eft  pas  fupérieure.  Elle  a  été 
employée,  avec  le  plus  grand  fuccès, 
à  la  ceinture  des  Bleus  &  des  Verds 
de  Saxe  fur  toutes  les  étoffes  de  lai- 
ne. Les  Fabricans  d'Indienne  ou  de 
Toiles  Peintes,  &  entr'autres  la  Ma- 
nufacture de  Jouy,  en  font  une  gran- 
de confommation  pour  le  dégorgea- 
ge  &  le  blanchiflage  des  Toiles. 
Cette  intéreffante  Fabrique,  la  feule 
qu'il  y  ait  dans  le  Royaume  en  ce 
genre,  eft  en  état ,  non -feulement 
de  fournir  à  toute  la  confommation 
de  nos  Manufactures  d'Etoffes,  mais 
encore  de  concourir ,  pour  la  con- 
fommation de  l'Etranger,  avec  celle 
d'Angleterre,  qui  depuis  un  fiecle 
étoit  en  pofleflion  de  fournir  toure 
l'Europe  d'Huile  de  Vitriol.  La  Fa- 
brique de  Rouen,  a  déjà  débité  plus 
de  cent  milliers  pefant  de  cette  Hui* 
le.  Cet  Etabliflement ,  dont  nous 
fommes  redevables  au  zele  patrioti- 
que de  M.  Trudaine ,  eft  d'autant 
plus  utile  à  l'Etat ,  &  à  tous  ceux 
qui  confomment  de  l'Huile  de  Vi- 
triol,  que  cette  Huile  Ce  fabriquant 

dans 
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dans  l'intérieur  du  Royaume ,  les 
Confommateurs  ne  dépendent  plus 
des  Anglois ,  &  que  ceux  qui  tirent 
cette  Huile  en  droiture  de  la  Fabri- 
que de  Rouen ,  tenue  par  le  Sr.  Chatel 
&  Compagnie,  jouilîent  d'un  bénéfice 
de  30  pour  cent  au  -  moins ,  quelques- 
uns  même  de  plus  de  50  pour  cent, 
j  Mezeray  (dans  fon  Abrégé  Chrono- 
logique, règne  de  Henri  remar- 
que „  Que  le  Luxe  ne  fe  déborde  ja- 
„  mais  îi  fort  que  dans  les  calamités 
publiques  ".    Les  Spectacles  qui 
fui  vent  aufli  toujours  les  progrès  du' 
Luxe  &de  la  mifere,  fe  multiplient 
de  mêmeen  raifon  de  l'excès  où  font 
portés  l'un  &  l'autre:  c'eft  encore  ce 
qu'on  a  vu  de  tout  tems.  Quand 
les  Romains  ne  demandoient  plus  que 
leur  jufte  fubfiftancc  &  les  Jeux  du 
Cirque ,  Panem  &?  Circenfes ,  ce  Peu» 
pie  ,  au  milieu  du  luxe  effroyable 
qui  régnoit  à  Rome  au  tems  que  dé-- 
.  crit  Juvenal,  étoit  bien  déchu  de 
fon  aifance  &  de  fa  grandeur.  On 
fe  tromperoit  donc  bien  aujourd'hui, 
fi  l'on  jugeoit  la  Capicale  plus  richa 
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qu'elle  ne  fut  jamais ,  par  le  luxe  é* 
norme  qu'elle  étale  &  par  la  multi* 
plicité  des  Spettacles  dont  elle  jouit. 
Lès  fpéculations  les  plus  faufles  fe- 
roient  celles  qui  feroient  établies  fur 
l'idée  d'une  opulence  extérieure ,  ré- 
duite ici  prefque  à  la  montre ,  ou 
qui  n'a  de  réalité  que  chez  une  por> 
tion  d'habitans ,  dont  le  nombre  n'a 
certainement  aucune  proportion  a- 
vec  le  refte.  Trois  Spectacles,  ou 
quatre  au  plus ,  nous  luffifoient  de- 
puis plus  d'un  fiecle.  La  réunion  de 
l'Opéra- Comique  à  la  Comédie  Ita- 
lienne, paroi ffoit  même  nous  avoir 
moins  privés  d'un  Théâtre  qu'enri- 
chis d'un  nouveau  Spectacle  qui  re- 
préfentoit  deux  genres  pour  un.  Les 
petits  Spectacles  forains,  continués 
même  hors  de  leur  faifon,  remplis- 
foient  levuide  du  Théâtre  aboli.  Le 
goût  de  la  Danfe,  paflion  épidémi- 
que ,  fe  réveille  tout -à -coup  avec 
une  forte  de  fureur  ;  des  Bals  cham- 
pêtres s'ouvrent  de  toutes  parts  dans 
les  environs  de  la  Capitale,  -à  Au- 
teuii,  à  S.  Cloud,  à  Vincennes.  Des 


Digitized  by 


O  cTffirïr  177  r.  563 

V 

Artificiers  Italiens  inventent  &  don- 
nent des  Spettacles  Pyriques  ;  & ,  pour  % 
les  animer  encore  plus ,  ils  y  réunis* 
fent  lés  Danfes.  Enfin  des  Virtuo- 
fes  imaginent,  d'après  les  Vaux  hall 
&  lès  Renelagh  Anglois,  deconftrui- 
re  à  grands  frais  des  Lieux  d'aflem- 
blée ,  décorés  comme  des  Théâtres , 
pour  y  attirer  par  la  Danfe,  la  Sym- 
phonie, les  Illuminations ,  fouvent 
par  le  feul  concours  des  perfonnes 
qu'on  y  peut  voir ,  ou  dont  on  peut 
être  vu ,  les  curieux  ,  les  gens  de 
plaifir,  les  citoyens  defœuvrés,  ceux 
qui  le  font  moins,  les  femmes  fur- 
tout  ,  les  jeunes  gens ,  &c.  &c.  Ces 
divers  Etàbliffemens  ont  le  fuccès  de 
la  nouveauté  ,  toujours  attrayante 
pour  nous.  Enfin  s'élève  un  vafte 
Edifice  ouvrage  d'un  habile  Archi- 
tecte ,.  M.  le  Camus ,  qui  par  fa  har- 
dièffe  &  fa  grandeur ,  fi  ce  n'eft  par 
fa  forme,  nous  donne  au  moins  quel- 
que  idée  de  ces  Monumens  des  Ro- 
mains ,  dont  les  feules  ruines  nous 
étonnent;  &  par  cette  raifon  fans- 
doute  on  lui  donne  aufïï  -  tôt  le  nom 
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du  fameux  Colifée  de  Rome,  refte  dti 
iuperbe  Amphitéatre  de  Vefpafien. 
Cet  édifice ,  placé  au  bout  des 
Champs  -  Elyfées  ,  ne  pouvoit  être 
dans  une  fituation  plus  heureufe,  fr 
notre  ciel  plus  confiant  &  moins  plu- 
vieux ne  rendoit  une  grande  partie: 
de  l'année  nos  promenades  impratica- 
bles. 11  préfente  d'abord  une  très- 
grande  Cour  ornée  de  portiques  en 
treillages,  &  une  belle  façade  déco- 
rée des  mêmes  ornemens.  On  entre 
par  un  large  veftibule.fous  un  efpece 
de  Porche  en  colonnes ,  ou  font  des^ 
boutiques  de  Marchands.  On  pafle 
de  là  dans  un  Sallon  circulaire  d'une- 
étendue  &  d'une  élévation  Appre- 
nantes. Autour  de  l'entablement  & 
de  la  Coupole,  régnent  trois  Galle- 
ries  l'une  au-dèffus  de  l'autre.  Le 
tour  &  les  entrecolonnemens  du  Sal- 
lon font  garnis  de  gradins  ;  &  tout 
eft  magnifiquement  décoré.  Chaque 
Gallene  a  de  tous  côtés  des  dégage» 
mens  commodes,  d'oîr  l'on  fe  répand 
dans  des  Saftes,  fur  des  Terraffes, 
dans  des  Cours,  dans  ua  Enclos 


Octobre  177 1.  j&f. 

"  planté  d'arbres ,  &  dans  un  efpece  de 
Cirque  découvert.  C'eft  dans  ce  Cir- 
que que  l'on  tire  des  Feux  d'artifice,, 
à  qu'il  fe  fait  des  Joutes  fur  l'eau,, 
au  moyen  d'un  Bafïïn  d'eaux  ramas~ 
fées  qu'on  renouvelle  de  tems  en- 
tems.  Par  cette  courte  Defcription  r 
que  d'autres  détailleront  mieux,  on 
voit  combien  ce  Coli fée  mérite  d'être 
vu.  Mais  ce  qui  fait  fà  principale 
beauté,  fon  étendue  même  a  fon  in- 
convénient pour  bien  des  Perfonnes. 
Si  l'on  fe  perd  une  fois  de  vue ,  on  a' 
de  la  peine  à  fe  retrouver ,  &  la- 
peine ,  augmente  encore  à  propor- 
tion du  concours.  Au-refte,  rien* 
n'eft  oublié  pour  attirer  le  Public: 
Symphonie,  Danfe,  Illumination, 
Artifice ,  Loterie  de  Bijoux  ,  Con- 
cert même,  mais  pour  lequel  il  faut, 
payer  féparément,  &c,  &c. 

Etats  formés  en  Europe  après  la' 
chûte  de  V Empire  Romain  en  Occi- 
'dent.  Par  M.  d'dnville,  de  l'Aca- 
démie Roy.  des  Inscriptions  &  Bel- 
les-Lettres, &  de  celle  des  Scien- 
ces de  Pétersbourg ,  Secrétaire  de 
&  A,  S.  M.  le  Duc  d'Orléans.  A  Pa- 
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difcutée  &  la  moins  connue,  efl:  cel- 
le des  différens  Peuples  qui  ont  oc- 
cupé fucceflivement  toutes  les  Ré- 
gions habitées.  Car  il  faut  fe  repré- 
Icnter  le  Monde,  ou,  fi  Ton  veut 
fe  borner  aux  parties  les  plus  peu- 
plées ,  l'Afie  &  l'Europe ,  comme  un 
vafte  champ  que  des  hommes ,  par 
le  feui  droit  de  la  force ,  fe  font 
continuellement  difputé.  En  effet  r 
dès  ie  premiers  tems,  ou  dès  les 
tems  les  plus  anciens  &  les  plus  ol> 
fcurs ,  on  voit  ces  deux  portions 
du  Globe ,  agitées  par  l'inquiétude 
&  la  cupidité  de  leurs  habitans ,  é- 
prouver  en  chaque  contrée  comme 
un  flux  &  un  reflux  perpétuel  d'Hom- 
mes qui  fe  pouffent  les  uns  les  au- 
tres, qui  s'emparent  des  terreins  dé- 
frichés ou  incultes,  s'y  établiflfent, 
&  qui  bientôt  en  font  chaffés  à  leur 
tour;  on  voit,  une  fucceffion  rapi* 
de  de  Peuples  vagabonds,  de  Na- 
tions errantes,  qui  partent  du  coin 
de  ia  terre  où  ils  ét oient  confinés, 
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foit  pour  étendre  leurs  limites  &  re- 
culer leurs  voifins ,  foit  pour  fe  trans- 
planter au  loin ,  fous  d'autres  cli- 
mats ,  en  déplacer  les  habitans  natu-* 
rels,  enfin,  fous  le  beau  nom  de 
conquête,  bouleverfer  tout  &  chan- 
ger la  face  du  monde.  Et  quel  Spec- 
tacle à  confidérer  que  toutes  ces  in» 
curfions,  ces  irruptions,,  ces  inva* 
fions!  que  cette  immenfe  fourmiliè- 
re, toujours  active  &  remuante,  a- 
charnée  à  fa  propre  deftru&ion ,  & 
lailTant  par-tout  où  elle  s'agite,  de 
trilles  marques  de  fonpafTageJ  Hob- 
bes  a  voit-il  donc  fi  grand  tort  du- 
croire que  l'état  de  guerre  étoit  l'é- 
tat naturel  de  l'homme ,  puifque 
l'expérience  au  moins  &  toute  l'his- 
toire dépofent  du  fait?  Que  les  Ré- 
volutions arrivées  fur  la  furface  da 
Globe,  exercent  la  fagacité  du  Phy- 
ficien ,  du  Naturalifta  L'étude  pro« 
pre  du  Géographe  a  principalement 
pour  l'objet  les  révolutions  du  Mon- 
de moral ,  parce  que  tpus  les  lieux 
de  la  Terre  ne  font  connus  que  par 
les  noms  que  leur  ont  impofés  les 
hommes  qui  les  ont  habités  ou  par- 
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courus.  Bbchart,  dans  fes  laborieui 
fes  recherches  fur  la  Géographie  fa* 
crée,  Wolfgang  Lazius,  dans  fon 
hiftoire  des  Emigrations,   &  plu- 
fieurs  Savans  du  Nord ,  ont  ébau- 
ché le  Tableau  de  la  filiation  des 
Peuplades,  gui  fe  font  fuccédé  fur 
la  terre;  mais  cette  ébauché  en  e/î 
reftée  là.  M.  SAnvilk ,  le  Géogra- 
phe le  plus  inftruit  de  l'Antiquité , 
après  nous  avoir  mis  fur  la  voie  de 
chercher  les  traces  de  ces  Révolu- 
tions locales ,  par  fa  Géographie  an- 
tienne, expofe  ici  le  tableau  des  di- 
vers Etats  qui  fe  font  formés  en 
Europe,  fur  les  ruines  de  l'Empire 
Romain.  Ces  Etats  font  io.  dans  la 
Germanie,  l'Allemagne,  la  France 
Orientale ,  la  Saxe  ,  la  Frife  ,  la 
Thuringe ,  les  Nations  Slavones  for- 
ties  des  SarmaCes ,  la  Pologne  &  la' 
Bohême  »  la  Boiarie  (la  Bavière  ;  2*. 
dans  la  France  ,  i'Aultrafie,  la  Neu- 
ftrie,  la  Bretagne,  l'Aquitaine,  la 
Vefconie  ("la  Gafcogne),  la  Gothie 
ou  Septimanie  (le  Languedoc),  li 
Bourgogne,  la  Provence;  3   en  I- 
caJie,  les  Gochs,  les  Lombards  ,  les* 
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Francs    le  Royaume  d'Italie  ,  les 
Normands,  la  Sicile;  40.  en  Éfpa- 
gne,  les  Goths,  les  Arabes  ou  les 
Maures ,  les  Royaumes  de  Léon  & 
de  Caftille,  la  Navarre  &  l'Arra- 
gon ,  la  Marche  d'Efpagne ,  le  Por- 
tugal; 50.  dans  la  grande  Bretagne, 
les  Saxons,  &  les  Anglois,  l'Angle- 
terre ,  les  Danois  ,  les  Normands  % 
lës  Cambro-bretons ,  l'EcolTe ,  l'Hi- 
bernie  (l'Irlande).   Une  très-bèHe- 
Carte  qui  fe  préfente  à  la  tête  du-. 
Livre,  après  l'Avertiflement,  met 
fous  les  yeux  tous  ces  Etats  dans  le 
point  de  vue  le  plus  propre  à  les 
*  faire  démêler  fans  confufion.  Suit 
une  courte  Introduction  ou  une  Vue- 
générale  fur  les  caufes  &  fur  les  ef- 
fets de  la  décadence  de  l'Empire- 
Romain  ;  &  comme  il-  fut  détruit  en 
Occident  par  des  Nations  Germani- 
ques j  la  Notice  de  la  Germanie  ou- 
vre l'hiftoire  des  Etats  modernes 
formés  des  débris  de  cet  Empire. 
Celle  de  la  France,  qui  vient  en- 
fuite,  eft  encore  plus  intéreflante  % 
par  les  lumières  qu'elle  répand  fur- 
ies commencemens  de  notre  hiftoire* 
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Les  autres  font  également  remplies 
de  très  -  fça  van  tes  Recherches;  & 
toutes  enlemble  comprennent  l'his- 
toire d'environ  8  fiecles.  A  la  fin 
du  volume,  eft  joint  un  Mémoire 
de  l'Auteur  ,  fur  les  Peuples  qui  ha- 
bitent aujourd'hui  la  Dace  de  Tra- 
jan:  Pièce  tirée  du  30e  volume  de 
l'Académie  des  Infcriptions. 

Méthode  pour  recueillir  les  Grains 
dans  les  années  pluvieufes ,  les  em- 
pêcher de  germer.  Dialogue  entre  un 
Voyageur  c?  trois  Fermiers  ou  Labou- 
reurs. Par  M.  Ducarne  de  Blangy ,  A 
Paris  x  chez  Gueffier,  rue  de  la  Har- 

Fe,  1771.  hroch.  de  43  pag.  ifi-  8°* 
rix  24  f.  Cette  Méthode,  dont  les 
avantages  paroiffent  démontrés  à 
M.  Guettardy  approbateur  de  l'Ou- 
vrage, confifte  dans  l'arrangement 
des  Javelles.,  On  forme  de  petites 
Moies  ou  Meules  de  50  à  60  ger- 
bes ,  fur  Je  champ  même  oh  l'on 
a  fauché,  &  par  la  difpofition  de  ces 
Meules ,  le  grain  à  couvert  fous  le 
chaume  eft  abfolument  garantis  le 
l'eau.  Une  Planche  gravée,  jointe 
à  l'Explication  de  l'Auteur,  met 
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clairement  fon  procédé  fous  les  yeux. 
Nous  rendrons  compte  incefiamment 
d'un  autre  Ouvrage  de  la  même  main» 
fur  l'Education  des  Abeilles. 

L'art  de  conferver  les  Grains ,  par 
Barthélémy  IntierL  Ouvrage  traduit 
de  V Italien ,  par  les  foins  de  M.  D.  iV. 
E.  ancien  Officier  de  Cavalerie,  avec  . 
figures.  •  A  Paris,  chez  Saugrain  le  . 
jeune,  auai  des  Auguftins ,  1770 
broch.  f»-8o.  de  103  pag.  Cet  uti-  . 
le  Ouvrage  eft  compofé  de  cinqj 
Chapitres.  Le  premier  traite  des 
moyens  dont  on  s'eft  fervi  jufqu'ici 
pour  *  conferver  les  grains,  &  fait 
voir  L'imp?rfeâion  de  ces  moyens.. 
On  démontre,  dans  le  fécond,  l'ac- 
tivité du  feu  pour  préferver  le  grain 
de  toute  efpece  de  deftru&ion.  Le 
3*,  intitulé  du  fecret  de  delTéeher 
les  grains  dans' une  Etuve,  en  dé- 
taille le  procédé.  Le  4e  contient 
l'hiftoire  de  PEtuve  à  grains,  de- 
puis 1728  jufqu'à  1753.  Dans  le  5% 
font  réfumées  toutes  les  Expérien- 
ces faites  fur  les  grains,  foit  par 
d'autres.    On  prétend  que  l'ingé- 
nieux Auteur  des  Dialogues  fur  l& 
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Comment  des  Bleds indiqués  dans 
notre  Feuille  du  14  Novembre  1770, 
a  bonne  part  à  cet  Ouvrage." 

Lettres- Je  M.  Defprez  de  Boifli, 
Avocat  au  Parlement ,  fur  les  Specta- 
cles, avec  une  hifloire  des  Ouvrages 
pour  6?  contre  les  Tftéâtres.  Qjiatrit' 
me  Edition,  revue,  corrigée  &  aug- 
mentée par  l  Auteur.  A  Paris ,  chez 
Butard  &  Bbudet,  rue  &,  Jacques; 
Saillant  &  Nyon,  rue  S:  Jeân-de- 
Beauvais;  la  veuve  Dèjaint,  rue  du 
Foin,  177 1.  2  Vol.  in  12.  Prix  2 
liv.  broché.  Voilà  pour  la  4*  fois 
que  nous  revenons  fur  un  Ouvrage 
que  la  fureur  la  plus  déchaînée  pour 
les  Spectacles  de  tout  genre  n'em- 
pêche point  de  fe  reproduire  &  d'ê- 
tre lû,  parce  que  la  Raifon,  une 
Morale  fenfée ,  une  agréable  érudi- 
tion n'ont  pas  moins  d'attrait  pour 
les  efprits  folides  ou  férieux,  que 
les  bagatelles  les  plus  folles  ou  les 
plus  graves  en  ont  pour  les  autres. 
L'AvertiiTçment  du  premier  Tome 
oh  l'on  a  rappellé  nos  Feuilles  & 
rapporté  fommairement  ce  que  nous 
a$ons  dit  dans  celles  des  17  AÎar* 
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1756,  14  Mars  1757 ,  10  Janvier 
*7>9»  &  22  Mars  1769,  des  Edi- 
tions qui  ont  précédé  celle-ci ,  nous 
difpenfe  de  répéter  les  témoignages 
vrais  que  nous  n'avons  pû  refufer 
à  ce  bon  Ouvrage;  ainfi  nous  n'a- 
vons plus  qu'à  rendre  compte  des 
dernières  augmentations  que  l'Au- 
teur y  a  faites.  Les  Lettres  en  é- 
toient  peu  fufceptibles,  &  nous  n'y 
avons  remarqué  que  quelques  correc- 
tions dans  le  ftyle  &  dans  les  cita- 
tions qui  font  plus  exactes.  Ces  Ci- 
tations font  affez  nombreufes,  mais 
toutes  bien  choifies.  Ce  font  des  ar- 
mes empruntées  par  l'Auteur,  au- 
tant pour  orner  que  pour  fortifier  fa 
caufe:  Decus  &  tutamen  in  armis. 
Quand  on  attaque  un  Préjugé  de  la 
force  de  celui  qu'il  combat, un  Pré- 
jugé prefqu'uniyerfel ,  défendu  par  le 
nombre  &  par  l'autorité  réunis  (car  le 
Théâtre  a  pour  lui  les  gros  bataillons; 
"Défendit  numerus  junElœ  que  umbone 
phalanges), on  ne  peut  rafTembler  trop 
de  fecours.  Et ,  fans  parler  de  tous 
Jcs  fages  Payens ,  des  plus  grands 
hommes  de  l'Antiquité,  de  Bofîuec 
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&  tant  d'autres,  quels  Auxiliaires 
que  le  Chancelier  crAguefleau,  que 
Racine  lui-même,  que  M.  Roufleau 
de  Genève  ,  qu'on  intéreflTe  dans 
cette  querelle!  L'augmenration  la 
plus  eonfidérable ,  eft.  dans  l'Hiftoire 
des  Ecrits  publiés  pour  &  contre  les 
Spectacles;  elle  fait  monter  ia  to« 
talité  de  l'Ouvrage  à  près  de  700 
pag.  au  lieu  que  la  3e.  Edition  n'en 
contenoit  pas  500.  Les  principales 
additions,  dans  cette  partie,  font: 
des  Notices  préliminaires  fur  l'His- 
toire de  nos  Spectacles  ;  nombre 
d'indications  nouvelles  d'Ouvrages 
concernant  Je  Théâtre;  plufieurs 
Pièces  en  vers  fur  le  même  fujet; 
l'Extrait  d'un  Règlement  de  rim- 

Ïiératrice  Reine  de  Hongrie ,  &  ce- 
ui  d'un  Ouvrage  Efpagnol  tou- 
chant les  Spectacles.  La  Lettre  de 
M.  Greflet,  qui  n'avoit  été  donnée 
que  par  extrait,  eft  réimprimée  ici 
toute  entière.  Enfin,  par  toutes  les 
Recherches  que  l'Auteur  a  faîtes  fur 
cette  matière,  cet  Ouvrage  eft  main- 
tenantauflï  complet,  dans  fon  genre, 
que  Iten  pou  voit  le  délirer. 
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